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RECUEIL DE MÉMOIRES. 


Mémoire sur les rapports géognostiques qui existent 
entre Schmalkalden et Friedrichrode(Hesse-Cassel), 
par M. Credner, de Gotha. 


. 


(Extrait du Neues Jahrbuch Jür Mineralogie, Geognosie, Geologie 
und Petrefaktenkunde, publié par MM. Leonhard et Bronn.) 


Heïm a dit que, pour se faire uné idée exacte des 
chaînes de porphyre de la Thuringe , il fallait commen- 
cer par observer le sol des environs de l’Inselberg. Si 
cette opinion est fondée , la nouvelle route qui conduit 
de Gotha à Schmalkalden méritera de fixer particulière 
ment l’attention des géologues ; car cette route traverse 
tous les terrains qui constituent la partie nord-ouest de 
la Thuringe. 

On y voit, comme l'explique la carte ci-jointe (PL. 1, 
Jig. 1), le granite, le micaschiste (glmmerschiefer), le 
Porphyre, le mélaphyre et le todtliegende. Sur le pen- 


chant et au pied de la montagne , se montrent le zech- 
ANN. Gkor. I. 1 
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stein, le grès bigarré, le muschelkalk et le keuper. 

À partir de Schmalkalden, le grès bigarré s'élève, 
des deux côtés de la route, jusqu’à la hauteur considé- 
rable du Questenberg et du Grand-Giesselberg. 

Le micaschiste devient la rocle prédominante , depuis 
le village de Hohleborn jusqu’au Petit-Schmalkalden et 
dans le voisinage de Broderode. À droite de la ronte, 
près de Hundsrück, le micaschiste est bordé par le 
granite; bien que ces deux roches , le micaschiste et 
le granite, appartiennent au même groupe, elles ne 
sont pas, cependant , les produits d’une seule et même 
formation. Cette manière de voir est en partie justifiée 
par Heim, dans la deuxième partie (p. 15) de sa des- 
cription des montagnes de la Thuringe; elle est con- 
firmée, du reste, par l'existence du granite dans le schiste 
micacé entre Hohleborn et Seligenthal. 

Entre les maisons du village de Hohleborn , au pied 
de Langenacker, on voit un granite fin, grenu, engagé 
dans du micaschiste. Le feldspath couleur de chair foncée 
et le mica vert foncé, à petites lamelles, prédominent. 
Un plan presque perpendiculaire forme la limite du 
granite et du micaschiste. 

À quelques pas plus loin , en remontant la vallée, on 
trouve sur le même penchant le diorite, dont la direc- 
tion n'est pas bien saisissable. On remarque surtout 
une crête de roches commençant à la hauteur de Lan- 
genacker et traversant obliquement (sous une incli- 
naison horizontale de 7° !/,) la vallée de Schmalkalden , 
pour se diriger ensuite vers Hundsrück. Cette crête se 
compose de diorite et de granite , accompagnés (près de 
Langenacker) de mélaphyre (Voy. PI. I, fig. 3). Ce dio- 
rite est formé de petits grains cristallins ; il approche de 
la texture lamellaire , et ressemble, par son aspect 
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extérieur, aux variétés de diorite qu'on rencontre près 
de Goslar et de Klausthal ’. 

À la surface, on remarque des cristaux aciculaires 
de feldspath blanc ; il s’y trouve aussi de la pyrite en 
petits grains. Vers le sud, le diorite touche au mica- 
schiste, lequel ne présente aucun changement ni dans 
ses rapports de gisement, ni dans son aspect; tandis 
quelediorite devient, vers sa limite, extrêmement com- 
pacte, et d’un vert très-foncé. À mesure qu'on s’é- 
loigne de cette limite, sa texture cristalline se dessine 
de plus en plus. La puissance de cette roche est de k à 
5 mètres. 

Vers le nord , le diorite est séparé du micaschiste par 
un granite particulier, composé d’un mélange grenu, 
cristallin, de mica, de hornblende et de feldspath, 
mélange dans lequel sont engagés des cristaux d’un 
blanc grisâtre d’albite, de quartz, quelquefois de 
hornblende et de labrador. Indépendamment de cette 
composition, qui rappelle celle d’une roche analogue 
qu'on trouve dans les environs de Broderode, ce granite 
syénitique est encore divne d'intérêt , en ce qu'il ren- 
ferme des fragments du diorite environnant. 

Cette observation ne suffit peut-être pas pour ad- 
meltre que des syénites sont d’une forraation plus récente 
que le diorite indiqué. Heim regarde ces fragments de 
diorite comme ayant été séparés chimiquement de la 
masse principale. 

Une bande de micaschiste sépare le granite d’un filon 
de mélaphyre, dont la puissance est de 2 mètres. La 
roche prédominante est formée d’une masse compacte, 
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! Deux villes du Harz (duché de Brunswick), situées au nord, à 
+00 kilomètres environ de Schmalkalden. (Note du traducteur.) 
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dans laquelle sont engagés des cristaux de feldspath d’un 
gris rougeâtre. ? 

Un peu plus loin, en remontant la vallée, près d'une 
fabrique de papier, on voit également un amas de 
mélaphyre, dont les rapports de gisement ne sont pas 
distincts ; il incline vers le sud-ouest. La masse princi- 
pale du mélaphyre est d’un vert foncé, et renferme des 
cristaux de feldspath d’un vert grisâtre. 

Près des forges situées au-dessous du Petit-Schmalkal- 
den, on rencontre le granite, qui, bordant le mica- 
schiste sur tout le côté nord-est, s'étend de Wiebach 
vers Althal et Hundsrück. La roche prédominante est 
d’un grain moyen, elle est composée d’un mélange de feld- 
spath rouge de chair, de quartz gris et de mica brun 
foncé ou vert foncé. On ne connaît pas encore bien ses 
rapports avec le micaschiste ; seulement, sur le penchant 
sud-ouest de Hohewarte, on remarque sur ce granite 
du micaschiste à feuillets courbés et , en partie, coupés 
par du granite. Ces phénomènes ne pourraient peut-être 
s’expliquer que par une formation postérieure du gra- 
nite (fig. 10). 

A côté du granite s’élève le mélaphyre, à l'issue de 
l’Ebertsgrund. Cette roche est dense, compacte, d’un 
vert foncé ou d'un brun noirâtre ; on y trouve engagés 
du feldspath gris verdâtre, du mica brun foncé, ainsi 
qu’un minéral vert foncé" semblable à Vaugite. En sui- 
vant la direction de ce mélaphyre, on arrive, à travers 
l'Ebertsgrund , au Schartenkopf, une des plus hautes 
montagnes de cette contrée. 

L'exploitation d’une houillère à Alsthal a donné 
récemment des notions intéressantes sur les rapports 
de gisement du mélaphyre (fig. k). D'abord, on y 


remarque le granite dont nous venons de parler ; à côté 
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de celui-ci se dessine le micaschiste, quien est séparé par 
une surface presque perpendiculaire. Le terrain houiller 
est irrégulièrement appuyé contre le micaschiste. Ge 
terrain affecte la direction du sud-est au nord-ouest, qui 
est la direction prédominante des couches. Le schiste 
houiller qu’on y trouve, dégage, pendant la calcina- 
tion, 20 à 25 p. °/, de matières volatiles ; on y remarque 
à peine des traces de débris de végétaux. 

Le schiste argileux présente des empreintes de Lyco- 
podites piniformis, de Pecopteris Schlotheimii, et de 
quelques autres espèces de Pecopteris. La puissance de la 
houillère s'élève au moins à 128 mètres : elle est bornée 
par le porphyre du Grand-Weissenberg, par le méla- 
phyre du Riesigenstein et par le diorite du Hühnberg. 
À côté de la dernière maison du Petit-Schmalkalden , 
on peut juger des rapports de la houillère avec le horn- 
stein-porphyr de Hohenwarte (fig. 5). 

Lorsqu’on suit la route qui conduit du Petit-Schmal- 
kalden à Friedrichrode, on voit que le dépôt houiller 
indiqué y présente un singulier rapport avec le méla- 
phyre, à la sortie de Stollubach (fig. 9). Au-dessus de 
ce dépôt, se trouve le schiste argileux, puis vient un grès 
gris clair, souvent schisteux. Le banc de 65 centimètres 
d'épaisseur qui vient après, consiste en une roche com- 
pacte, d’un gris noirâtre, mélangé de petites lamelles 
de mica noir et de grains de quartz. 

Sur ce banc repose une couche très - régulière de 
8 centimètres d'épaisseur, consistant en une roche d’un 
gris jaunâtre, semblable au hornstein. On y remarque 
des empreintes de filicites , de bélemnites, de lycopodes, 
d’astérophyllites , etc. 

Si la plupart de ces roches ne sont pas décrites aussi 
Sxactement qu’elles devraient l'être , cela tient à leur 
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caractère équivoque ; car, pour la majeure partie, elles 
résultent du contact du mélaphyre avec le schiste arg 
leux , la houille argileuse et une espèce de grès dans 
lequel l'argile schisteuse sert de ciment. 

Le mélaphyre forme un dépôt, en apparence peu 
épais, le long de Regensberg. Il est séparé du por- 
phyre par un dépôt de grès rouge (fig. 7). 

Les couches du grès bigarré sont en général parallèles 
à la direction principale des montagnes de la Thuringe ; 
elles inclinent vers le nord-ouest , sous un angle de 20 


à 30 degrés. Le wellenkalk se trouve assez uniformé- 
ment déposé sur le grès bigarré; dans cette assise, 
composée de calcaire argileux, on distingue particulière- 
ment deux bancs, l’un occupant la partie inférieure du wel- 
lenkalk , l’autre la partie supérieure. Le banc inférieur, 
reposant immédiatement sur le schiste lamellaire , gris 
verdâtre , consiste en un calcaire compacte jaune isa- 
belle ou jaune d’ocre. Quelquefois la magnésie , qui s’y 
rencontre , devient prédominante et constitue alors une 
véritable dolomie. Au-dessus de ce banc repose un 
calcaire compacte gris clair, qui, par la présence de 
taches foncées, prend souvent l’aspect d’une roche for- 
mée de débris. Mais ce qui fait surtout remarquer ces 
deux couches, ce sont les fossiles qu'on y rencontre. 
Leur surface est souvent entièrement recouverte de 
Myophoria cardissoides (Bronn Leth. Tab. xru, fig. 9). 
On y trouve également : Z'urbinites (?) (Schloth. Fos- 
sil. Tab. xxx, fig. 7), Buccinum gregarium (ibid. 
Tab. xxxnr, fig. 6), Avicula socialis, Myophoria vul- 
garis, Mya mactroides, Plagiostoma lineatum. 

Les bancs supérieurs du wellenkalk se font remar- 
quer par deux couches d’un calcaire gris clair, poreux, 
distantes l’une de l’autre d’un ou de deux mètres. Ce cal- 
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caire ressemble parfäitement à la dolomie , bien qu'il ne 
contienne qu’une très-petite quantité de magnésie. 

Ces couches, qu'on voit à découvert près de Ziegen- 
berg, de Burgberg et de Geizenberg, sont également 
très-riches en fossiles, dont les plus fréquents sont : 
Myophoria vulgaris, M. curvirostris, Avicula s0- 
cialis, Buccinum gregarium, Ostrea crista difformis, 
O. spondyloides (?), Dentalium læve, Trochus (?) 
(très-fréquent ). 

Dans les couches extrêmement régulières de la marne 
calcaire , situées au-dessous du calcaire poreux indiqué, 


on à trouvé l’Encrinites lilüformis , les Pentacrinites 
dubius et vulgaris. 


Le calcaire poreux qui porte dans le pays le nom de 
Mehlbatzen se montre, comme le membre supérieur 
du wellenkalk, au sommet des montagnes calcaires de 
W'altershausen. WU forme également la couche supé- 
rieure du plateau de muschelkalk qui s'étend, au 
nord-est de la Thuringe , de Ohrdruf jusqu'a Rudol- 
stadt, Tlena et Weimar’, 

Le terrain houiller, dans lequel se rencontrent le 
schiste argileux gris et le grès , est adossé, vers le nord- 
ouest , au granite et au micaschiste. Immédiatement au- 
dessus se trouve le todtliegende, dans lequel prédo- 
minent le schiste argileux rouge brun et des conglomé- 
rats de porphyre. Le terrain houiller est, comme le 


todtliegende, traversé et soulevé par des amas de 
porphyre et de mélaphyre. 


Le zechstein , le grès bigarré et le wellenkalk se si- 
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* Almanach historico-topographique de léna ; par Zanker, léna, 
1836, p, 210, 
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gnalent, comme le terrain houiller et le todtliegende, 
par la direction nord-ouest; mais ils s'arrêtent sur les 
penchants et n'atteignent pas la hauteur des montagnes 
de la Thuringe. Ils ne sont pas non plus traversés par 
des bancs de porphyre et de mélaphyre. 

Les bancs supérieurs du muschelkalk, du cal- 
caire de Friedrichshall et la formation du keuper se 
trouvent au pied nord-est des montagnes saillantes de 
la Thuringe. Du côté sud, ils ne se montrent qu’à 
quelque distance de la montagne , et se ressentent plutôt 
de l’influence du basalte du Rhon-Gebirge que de la 
formation plutonienne de la Thuringe. 

En résumé , le granite et le micaschiste qui se rencon- 

trent entre Hohleborn et le Petit-Schmalkalden, ne sem- 
blent pas appartenir à une formation contemporaine. Il 
est à peu près certain que le granite porphyroïde qui 
existe dans le micaschiste au-dessus de Hohleborn , et le 
granite à gros grains du Petit-Schmalkalden, sont posté- 
rieurs au micaschiste. 
… Les rapports quele porphyreet lemélaphyre présentent 
entre eux , et à l’ésard d’autres roches, sont compliqués 
par l'existence d’un produit plutonien dans des roches 
stratiformes. Or, la présence de fragments d’une roche 
étrangère au milieu de la masse d’une roche plutonienne, 
prouve en faveur de la plus grande ancienneté de la 
première. 


Des phénomènes de ce genre ont été observés par 
Heim dans les montagnes de la Thuringé, mais la 
théorie de ce savant n’est pas admissible. 

Quoi qu'il en soit, les porphyres n’appartiennent pas 
tous, suivant l’auteur du mémoire, à une formation 
contemporaine : une partie est antérieure à la formation 
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houillère, tandis que l'autre partie coïncide avec les 


différentes époques de la formation du terrain houiller 
et du todtliegende. 


Lettre de M. E. de Verneuil sur un second voyage 
fait en Russie, dans le courant de l’année 1841. 


Pont-Sainte-Maxence, le 10 décembre 1841. 
Mon cher M. Rivière, 


Je regrette infiniment de ne pouvoir répondre com- 
plétement au désir que vous m'exprimez ; mais , Si VOUS 
voulez bien songer que je suis à peine arrivé de Russie, 
que mes collections sont encore retenues à la douane, 
et que je n’ai pas eu le temps de revoir mes notes , vous 
me pardonnerez, j'espère, de ne vous envoyer qu’un 
itinéraire de notre rapide voyage et qu’un aperçu de ses 
résultats. : 

Vous savez que l’année dernière nous avions déjà, 
Murchison et moi, fait une lointaine expédition dans 
les provinces du nord de la Russie , pour y étudier d’une 
manière spéciale l'ordre et la distribution des terrains 
anciens. 

Parcourant à grands pas les pays compris entre Saint- 
Pétersbourg , Arkhangel , Ustiug et Moscou, nous 
avions pu, grâce à l’horizontalité des couches dans 
toute cette vaste région, y reconnaître un ordre strati- 
graphique invariable, qui venait confirmer une des 
918 entrevues déjà dans l’Europe occidentale : je veu x 
parler de la division ternaire des terrains de sédiment ÿ 
depuis les plus anciens jusqu’à l’époque houillère inclu- 
SiVEMent, en siurien, devonien et carbomifère. Les 
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causes qui ont retardé jusqu'à ce jour la connaissance 
exacté des anciens terrains , telles que les soulèvements, 
les dislocations des couches et les altérations des roches, 
n'existant pas en Russie, l’étude de ces terrains se 
trouvait ramenée pour nous à la simplicité extrême que 
nous offrent les formations tertiaires de notre pays, 
avec cette seule différence qu'il y a chez les premiers 
plus de constance et d’uniformité dans les caractères 
minéralogiques et zoologiques. 

L'intérêt offert par ce premier voyage nous avait 
laissé le plus vif désir d’en faire un second , conçu sur 
une plus grande échelle , et qui, embrassant à la fois les 
diverses parties de la Russie Européenne, depuis la 
chaîne de l'Oural à l'est; jusqu'à la mer d’Azof au 
sud, nous permit de saisir l’ensemble des terrains de la 
Russie, d'apprécier leur composition , leur importance 
relative, et d'établir avec le reste de l'Europe des com- 
paraisons fondées sur des faits et des observations. En 
un mot, agrandir le domaine de la géologie géogra- 
phique , en faisant entrer la Russie dans la carte géolo- 
gique de l’Europe, et élargir ainsi la base sur laquelle 
reposent ies vérités que notre science ose proclamer, 
tels étaient notre but et notre ambition. 

Nous communiquâmes notre plan à Son Excellence le 
comte Cancrine, ministre des finances, et au général 
Tchefkine , chef d'état-major des mines, qui voulurent 
bien l'approuver. Assurés de leur haute et puissante 
protection , nous partimes de Paris dans les premiers 
jours d'avril, afin d'arriver à Saint-Pétersbourg aussitôt 


après les grandes fontes de neige. Nous fimes le trajet 
en dix-huit jours par la Prusse, la Lithuanie , la Cour-" 
lande, la Livonie et l’Esthonie. En traversant la Li- È 
thuanie, nous découvrimes , près de Chavli, des calcaires 
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siluriens remplis d’une petite espèce de Pentamères, 
qu'on ne peut mieux comparer qu’à ceux qu'on retrouve 
dans les calcaires d'Oberpahlen et de Mustel, près de 
Weissenstein , et qui partout paraissent caractériser les 
couches tout à fait supérieures des terrains siluriens de 
la Russie. Dans les environs de Riga, nous visitâmes 
M. Pander, l'auteur de ce grand travail qui vous est 
connu sur la géologie etles fossiles des environs de Saint- 
Pétersbourg; il s'occupe depuis huit ans de la Livonie, 
et il compte publier cette année une description de cette 
province, qui est presque entièrement composée de ter- 
rains devoniens. À Dorpat existe, comme vous savez, une 
université allemande , à laquelle appartiennent des pro- 
fesseurs justement célèbres. Les collections géologiques, 
longtemps négligées, comme partout ailleurs, commen- 
cent à appeler l'attention qu’elles méritent ; le musée 
public renferme la plus belle collection de fossiles silu- 
riens de l’Esthonie que je connaisse, après celle de 
M. Eichwald de Saint-Pétersbourg. 

La ville de Dorpat est bâtie sur des grès et marnes à 
poissons de l'époque devonienne , et Le professeur Asmus 
à fait, dans les environs de cette ville, une collection 
d'écailles, de dents et d’ossements intérieurs qui annon- 
cent des animaux d’une taille gigantesque. Un seul de 
ces ossements à plus de six décimètres de longueur. 
M: Asmus a fait exécuter des moules en plâtre de ses 
pièces les plus remarquables , et il m'a promis de m'en 
faire un envoi pour notre musée de Paris. 

En arrivant à Saint-Pétersbourg , nous eùmes Ja joie 
d'y retrouver nos compagnons de l’année dernière, le 
comie de Keyserling et le lieutenant Kokcharof, qui 
ous attendaient pour faire encore le voyage avec nous. 
Notre temps se passa vite dans cette capitale : les pré- 
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paratifs de notre long voyage, l'étude des collections, 
en absorbèrent une partie. Il y a douze ans, quand 
M. de Humboldt fit sa grande expédition scientifique 
en Russie, il n’existait à Saint-Pétersbourg que des 
collections minéralogiques; la géologie n’y avait pas 
encore de place. Vous seriez étonné de tout ce qui a été 
fait dans ce court espace de temps. Il ÿ à maintenant 
deux collections publiques, celle des Mines et celle de 
l'Académie ; une magnifique salle , au Corps des mines, 
est entièrement consacrée à la géologie de la Russie, et 
vous y voyez les fossiles des deux parties du monde, 
depuis les frontières de la Chine jusqu’à celles de la Po- 


logne et del Allemagne. M. Eichwald est chargé dusoinet 


de la classification de tous les fossiles; et depuis deux 


ans il a été créé, au sein même du corps des mines , une : 


chaire de paléontologie à laquelle il a été appelé. 


Parmi les collections privées, nous avons visité avec 
beaucoup d'intérêt celle de M. Eichwald, qui a été sin- 


-gulièrement enrichie , depuis deux ou trois années , par 
des voyages répétés que ce savant a faits sur la côte 
d'Esthonie, dans les îles d’Odinsholm et de Dago. 
Pour les fossiles des environs de Saint-Pétersbourg , la 


collection la plus complète est celle que l’on doit aux 
soins et au zèle infatigable de M. Wôürth, secrétaire de 
la Société minéralogique impériale , homme d’un esprit 
aimable et éclairé, qui nous admit libéralement au» 


partage de ses richesses. | 


Le docteur Volborth s'occupe aussi maintenant des 
recueillir les mêmes fossiles, et sa collection est déjà, 
digne d'intérêt; enfin, le gout de la paléontologie fait tous 
les jours de rapides progrès ; et le duc de Leuchtenberg 
honore cette science de sa protection toute particulière.M 

Le 15 mai, nouspartimes pour Moscou, où nous ne nous 
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arrétâmes pas, comptantbientôt yrevenir,etnous allâmes 
visiter les terrains carbonifères des gouvernements de Ka- 
louga et de Toula , qui renferment des couches de com- 
bustible d’une qualité médiocre, mais cependant un peu 
supérieure à celle des houilles du Valdaï, dont elles sont 
contemporaines. Cette excursion nous occupa peu de 
jours : nous revinmes à Moscou, nous fimes quelques 
excursions dans les terrains jurassiques et tertiaires des 
environs, et nous visitâmes les collections publiques, 
qui sont au nombre de deux, celle de la Société des 
naturalistes de Moscou et celle de l'Université. Cette 
dernière renferme des ossements fossiles de grands ani- 
maux très-remarquables , entre autres une magnifique 
tête d’élasmothérium , espèce très-rare , dont on n'avait 
jamais trouvé qu’un seul individu, jusqu’à la découverte 
que notre compagnon de voyage, le comte de Keyser- 
ling, a faite cette année, dans les steppes des Kirghis 
d’Astrakhan, d’une dent appartenant au même animal. 

Il y a encore à Moscou deux collections privées, peu 
riches, ilest vrai, mais qui sont intéressantes cependant 
pour l'étude des productions fossiles de ce gouverne- 
ment: ce sont les collections du professeur Fischer, l’au- 
teur de l’Oryctographie du gouvernement de Moscou, 
et celle de M. Frears. 

En quittant la capitale de la Moscovie pour la se- 
conde fois, nous nous séparâmes en deux brigades, 
M. Murchison avec le lieutenant Kokcharof, d’un côté, 
le comte de Keyserling et moi, de l’autre. Pour voir 
plus de pays et embrasser un champ plus vaste, nous 
résolümes de voyager par des routes différentes , et de 
nous réunir tous les douze ou quinze jours , à deux ou 
trois cents lieues de distance, pour comparer nos obser- 
vatlons, nos roches et nos fossiles. Il n’y a véritable- 
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ment que la Russie où de pareils projets soient exé- 
cutables, et où l’on puisse ainsi être exact à des 
rendez-vous donnés à des distarices aussi considérables. 
Notre premier point de réunion fut l’ancienne ville 
tartare de Kazan; M. Murchison y alla par Nijni-Nov- 
gorod, et je m'y rendis par Arzamas et Simbirsk. En 
arrivant à Kazan, nos observations se trouvaient par- 
faitement d'accord , et deux points importants en ressor- 
taient : 1° la superposition du grand terrain rouge du 
centre et de l'est de la Russie au véritable système 
carbonifère ; 2 l’existence, à la base de ce terrain 
rouge, d’une grande formation de calcaire et de gypse, 
assez distincte du calcaire carbonifère par ses fossiles. 
Ce dernier terrain nous parut se terminer , dans le 
gouvernement de Wladimir, par les calcaires à fusu- 
lines, genre de foraminifères ressemblant à un grain 
de froment, aussi nombreux que les nummulites, et 
qui avaient déjà fixé l'attention de Pallas. Les calcaires 
blancs d’Ardatof et d’Arzamas, qui se continuent par 
Barnoukova jusqu’à Kazan, placés ainsi entre le véri- 
table calcaire carbonifère ét le terrain rouge, nous 
rappelèrent ceux que nous avions vus l’année dernière 
sur la Pinega et sur la Dvina du Nord: ils contiennent 
comme eux «le grandes masses de gypse blanc et plu- 
sieurs espèces de fossiles identiques. Nous avons re- 


trouvé plus tard les mêmes couches, dans les gouverne- | 


ments de Perm et d'Orenbourg, intimement liées avec 
les grès cuivreux de ces contrées, et, ainsi que je vous 
lexpliquerai tout à l'heure, nous les avons placées sur 
le parallèle du todtliegende et du zechstein. 

De Kazan nous nous rendimes à Perm , et de là nous 
. attaquâmes l’Oural en deux colonnes qui devaient se 
rejoindre à Serebriansk, sur la Tchussavaïa. L'Oural 


el be 


RECUEIL DE MÉMOIRES. 15 
septentrional est couvert d'immenses forêts, et le seul 
moyen de comprendre la disposition des couches, sou- 
vent repliées et renversées dans tous les sens, est de 
s'embarquer sur les rivières ou torrents , dans de petits 
canots faits d’un seul tronc d'arbre et sujets , ainsi que 
nous l’avons éprouvé, à des naufrages que ne peut pas 
toujours éviter l'extrême habileté des bateliers ou des 
batelières. La Tchussavaïa est une des rivières qui 
donnent les coupes les plus intéressantes, et nous y 
passâmes près de huit jours. Après notre réunion à 
Serebriansk , nous traversimes tous ensemble l'Oural 
dan$ une de ses parties les plus sauvages et les moins 
fréquentées, qu'on appelle le Katchkanar. Le sommet 
isolé qui porte ce nom, est en dehors et à l'est du point 
où se partagent les eaux ; il s’aligne avec d’autres pics 
composés, comme lui , de roches amphiboliques ét qui, 
passant à l’ouest de Bogoslofsk, vont se réunir à l’un 
des points les plus élevés de l'Oural septentrional, 
appelé Deneschkinkamen, auquel M. de Humboldt 
attribue la auteur de 1645 mètres. Quand du sommet 
du Katchkanar nous découvrimes celte série de pics 
blanchis par la neige, nous eümes une de ces jouis- 
sances qui font oublier toutes les fatigues : devant 


nous s'étendaiert) d'immenses forêts vierges qui vont 


aboutir aux marais des rivages de la mer Glaciale, et 


dans lesquelles errent aujourd'hui des Vogouls et des 
Ostiaques , restes de peuplades refoulées par la civili- 
sation. Nous étions donc arrivés à la limite des pays 
habités et habitables , et notre imagination, sinon nos 
regards, pénétrait aisément dans ces affreuses solitudes 
de plusieurs centaines de lieues qui nous séparaient de 
la mer Glaciale, et au milieu desquelles se continue 
la chaine de montagnes que nous foulions sous nos 
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pieds. L'air était pur, le soleil brillant, et la tristesse 
seule des forêts de sapins pouvait nous rappeler la 
rigueur du climat de ces contrées, où, l'hiver, le 
thermomètre descend jusqu’à 40 degrés Réaumur. Nous 
couchâmes au milieu des forêts, et le lendemain nous 
arrivâmes à Nijni-Tourinsk , en Sibérie. À 

À une lieue environ du pied du Katchksnar, nous 
avions traversé une grandé bande de calcaire dirigée 
du nord au sud parallèlement à la chaîne. Ces calcaires, 
les plus voisins de l'axe de soulèvement et proba- 
blement les plus anciens de lOural, sont remplis 
de Pentamerus Knighti, et ressemblent tellement 
au calcaire d’Aymestry, en Angleterre, qu'il serait 
presque impossible de les en distinguer. Ces couches à 
Pentamères se continuent au nord jusqu’à Bogoslofsk et 
Petropavlosk , les deux derniers points où les Russes 
aient fondé des établissements. Une longue bande de 
terrains à peu près du même âge, entrecoupés souvent 
par le relèvement des schistes inférieurs et métamor- 
phiques et par les roches cristallines, côtoie la chaîne 
beaucoup plus loin encore, ainsi qu’il résulte des expé- 
ditions faites récemment dans le nord de l’'Oural par le 
colonel Protasof et le capitaine Strajeski. 

Les mêmes couches à Pentamères vont aussi au sud jus- 
qu'à Nijni-Tagil, où elles sont associées aux riches mines 
métallifères de cette localité, comme pour révéler l’âge de 
roches métamorphiques que jadis l’on eût appelées 
primitives. Enfin, dans l’Oural méridional , entre Sla- 
taoust et Orenbourg, les Pentamères se retrouvent en- 
core, occupant toujours et partout le même horizon. 

Bogoslofsk , situé presque par le 60° degré de lati- 
tude , fut notre ultima T'hule ; après avoir examiné ses 
mines de cuivre célèbres, ses lavages d’or, avec osse- 
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ments de rhinocéros et de cheval, nous reprimes la 
route d’Ekatérineubourg, capitale de lOural, en 
visitant, chemin faisant, la célèbre montagne de fer 
magnétique de Blagodat et les magnifiques usines de 
M. Demidof à Nijni-Tagil. Aujourd’hui Blagodat ou 
Kuschva et N ijni-Tagil sont des céntres d'industrie qui 
comptent lun 8,000 et l’autre 20,000 habitants, Un mo- 
nument qui couronne le mont Blagodat, peut donner 
une idée de l’état de ces contrées , il y a un siècle: il est 
consacré à la mémoire du Vogoul Stephano Tchoumpin 
qui, en 1730, fut brûlé par ses compatriotes sur la 
montagne même pour en avoir révélé les richesses aux 
Russes. Sa découverte lui valut de la part du Gouver- 
nement une récompense de 18 roubles ou environ 20 
francs, mais elle lui attira , Non sabs raison , la colère des 
gens de sa nation , car à peine uñ siècle s'est-il écoulé de. 
puis lors , que les Vogouls, incapables de disputer le 
pays aux Russes, se sont retirés vers le nord, où le 
climat se charge de leur lente mais inévitable destruc- 
tion. 

Nous ne passämes que deux jours à Ekatérinenbourg, 
c'est-à-dire tout juste le temps nécessaire pour empaque- 
ter nos échantillons et organiser le voyage du Sud-Oural. 
Nous nous donnâmes rendez-vous à Slataoust; et pendant 
qu'une brigade s’y rendait par Artinsk et les rivières 
Oufa et Aï, je descendis l’Isset, affluent du Tobol , non 
pas jusqu'à son embouchure, mais au moins jusqu'aux 
grandes steppes de la Sibérie. Cette rivière , de même 
que presque tous les cours d’eau qui descendent de 
VOural, présente de beaux escarpements et traverse 
d'abord des graniles, des micaschisies el des roches 
amphiboliques, puis un grand système de schistes 


et de calcaires devoniens et ‘carbonifères. Nous cÔ- 
ANN. Gto. I. 2 
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Loyâmes alors le versant asialique de la chaîne, dont 
les eaux en s’accumulant forment des lacs sans nombre, 
et nous rentrâmes dans Îles montagnes par Kyschtimsk. 
La chaîne présente là , plus que partout ailleurs, un de 
ces défauts de symétrie que l’on observe si souvent 
dans les autres chaines de montagnes entre les pentes 
de leurs deux versants. En Asie, la pente de l'Oural 
est beaucoup plus rapide qu’en Europe: la chaîne se 
termine assez brusquement dans de vastes plaines par- 
semées de lacs, et offre quelque chose de comparable, 
bien que sur une plus petite échelle, au revers abrupte 
des Alpes du côté de l'Italie. 
De Kyschtimsk jusqu'à Slataoust nous voyageimes : 
dans des vallées longitudinales’ d’une grande beauté, : 
et nous eùmes le plaisir de visiter les intéressantes 
alluvions aurifères de Simonofskoï , alluvions très-riches 
et cependant très-récentes, s'il est vrai, comme on ‘ 
nous l’a assuré, qu’un ossement d’éléphant a été | 
trouvé jusque dans les couches les plus profondes et 
reposant immédiatement sur les parois mêmes des cal- | 
caires cristallins fortement redressés. _: | 
La ville de Slataoust, assise au pied du Taganaï, est * 
le chef-lieu industriel de l'Oural méridional : la beauté 
des sites qui l’environnent , l'hospitalité et les lumières 
des officiers qui y résident en font un délicieux séjour. 
C'est aussi l’un des points de la chaîne les plus intéres- | 
sants à étudier, on pourrait presque dire son nœud 
principal : car c'est au mont Jurma, près du Taganaï ;« 
qu'elle change de direction, se brise et se partage en, 
plusieurs rameaux qui en font vers le sud un système. 
plus large et plus compliqué. Ce changement duns less 
formes orographiques de l’Oural est accompagné d'un 
autre non moins curieux danssa composition minéralo- 
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gique. C'est à partir de là que les roches talqueuses, 
micacées et quarzeuses, deviennent prédominantes , et 
que commencent ces masses énormes de quarzite, sou- 
vent stratifiées avec la plus grande régularité, que l’on 
voit tantôt alterner avec les schistes micacés , tantôt for- 
mer à eux seuls des pics ou des arêtes d’une grande 
hauteur, tels que le Taganaï, la Silia, l'Ourenga et l'I- 
remel. Les calcaires à Pentamères persistent jusque 
dansle Sud-Oural, mais les calcaires devoniens, si déve- 
loppés au nord, s’amincissent peu à peu et passent à 
des schistes et à des grauwackes, dans lesquels on ne 
rencontre plus de fossiles. Le calcaire carbonifère seul 
resle invariable, soit dans ses caractères minéralogiques, 
soit dans ses fossiles. Ilaffecte des formes de soulèvement 
très-pittoresques et Lrès-variées , sans jamais cependant 
atteindre la hauteur des montagnes «le l’intérieur, et ne 
s’écartant guère de la direction nord-sud , il accompagne 
et flanque la chaîne dans presque toute sa longueur , au 
moins en Europe. Il n’en est pas de même sur le ver- 
sant asialique , où les nombreuses éruptions de roches 
cristallines, qui s'étendent ensuite au loin dans les 
_Steppes des Kirghis, interrompent souvent Îles roches 
de sédiment et dérangent la symétrie de l’ordre strati- 
graphique. |] 


Arrivés à Orenbourg par des chemins opposés , nous 
Y passämes deux jours pour 
observ 


ville, 


nous communiquer nos 
ations mutuelles et pour visiter les environs de la 
dont les calcaires, les gypses, les sels et les grès 
appartiennent tous, à l'exception de quelques lambeaux 
Jjurassiques , à la grande formation rouge du gouverne- 
ment de Perm et d'Orenbourg. Le gouverneur milit 


le général Peroski, n'était pas dans la ville 
leurs de 34° 


aire, 


des cha- 
Réaumur en rendent le séjour insup- 
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portable, et forcent le général d'aller chercher un asile 
dans les premières montagnes de lOural, à douze 
ou treize myriamètres. Nous allâmes lui faire visite, 
et le trouyvâmes au milieu des Baschkirs; il vit 
comme eux sous des tentes, mais des tentes commodes, 
élégantes , et placées sous les plus beaux et les plus 
frais ombrages. Le général exerce un pouvoir immense, 
nécessaire pour gouverner les cinq ou six nations dit- 
férentes soumises à ses lois; et, il faut le dire à sa 
louange , homme d’une grande énergie, il n’a fait de 
ce pouvoir qu'un bon et utile usage. Il s'est entouré 
d'hommes distingués, et n’a pas craint de les choisir 
quelquefois même parmi les Polonais exilés à Oren- 
bourg. Il a fait inviter le professeur Eversman (de Kasan) 
à venir faire une description de son gouvernement sous 
le rapport de l’histoire naturelle; des officiers géo- 
graphes ont été chargés de construire, plusieurs cartes 
des steppes des Kirghis, jusqu'au plateau élevé de 
l'Oust-Ourte, entre la mer Caspienne et la mer d’Aral, 
et dé préparer enfin une carte magnifique du Sud-Ou- 
ral qui doit exciter la reconnaissance des géologues. 
Cette carte, que le général voulut bien nous donner, » 
nous engagea, M. Murchison et moi, à rester plus lons- | 
temps dans les montagnes , et à faire deux coupes trans- | 
versales de la chaîne, l’une de chez le général à Verchou- | 
ralsk, et l'autre de Verchouralsk à Sterlitamak. De là 
nous allâmes à Bielebei, à Bougoulma et à Samara, 
étudier de nouveau, et avec plus de détail, celte im- 
mense formation rouge et cuivreuse qui s'étend du 
pied de POural jusqu'au Volga, et que nous mettons, 
ainsi que je vous l'ai déjà dit , sur le parallèle du todte 
diegende et du zechstein. : 
Cette formation nous a, je vous l'avoue , longtempÿ | 
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préoccupés, Supérieure au vrai calcaire de montagne et à 
certains grès houillers de l'Oural, dontelle ne partage pas 
le principal soulèvement, indépendante d’ailleurs dans 
sa distribution , et régnant seule sur un immense area , 
comment l’aurions-nous pu confondre avec la formation 
carbonifère proprement dite ? Les fossiles que nous v 
trouvions , manifestaient aussi un changement notable 
dans les espèces : deux petits Productus inconnus dans 
les étages inférieurs , des poissons analogues au paleo- 
thrissum du Kupferschiefer, des sauriens que l’on 
peut comparer aux monitors de la Thuringe et aux 
animaux du même genre trouvés dans les conglomérats 
magnésiens des environs de Bristol, nous indiquaient 
assez la place qu'elle devait occuper. Sous le rapport mi- 
néralogique, la présence de grandes masses de gypse 
et de grès cuivreux annonçait aussi une certaine ana- 
logie avec le zechstein d'Allemagne ; cependant com- 
ment comparer aux formations peu développées du 
zechstein où du magnesian limestone un système com- 
plet de couches calcaires et arénacées, plusieurs fois 
répétées, ayant une épaisseur et une continuité qui 
n’apparlieunent pas en Europe aux dépôts de cet âge ? 
N'y avait-il pas lieu de le diviser et d'en placer la par- 
tie supérieure dans le grès bigarré ou le trias ? Mais 
alors où étaient les fossiles de ce terrain? il y avait 
bien dans les grès de Perm, de même que dans les 
autres grès cuivreux de la province d'Orenbourg , 
un grand nombre de plantes, mais ce n'étaient pas les 
plantes du grès bigarré: c'était une flore nouvelle, au 
milieu de laquelle nous pouvions reconnaître seulement 
Un petit nombre d'espèces de l’époque houillère. Nous 
arrivâmes donc ainsi, peu à peu, à placer sur l’ho- 
"z0n du todte-liegende et du zechstein tout le vaste 
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système de calcaires, de conglomérats et de grès, 
qui s'étend sans interruption du nord au sui depuis 
Solikamsk, un des derniers points que nous ayons visités 
dans le Nord, jusqu'à Orenbourg , et de l'est à l’ouest 
dépuis l'Oural jusqu’au Volga, et même au delà, comme 
vous l’avez vu au commencement de cette lettre, quand 
je vous ai parlé d'Arzamas et de Kazan. Il n’est pas im- 
possible qu'on trouve un jour en Russie le véritable 
trias ou new red sandsione, mais jusqu’à présent je 
n'ai pas encore vu les fossiles propres à ce système. 
Ceux du mont Bogdo, dans la grande steppe d'Astrakban, 
distincts de tous les autres fossiles de Russie, sont les 
seuls, ainsi que l’a dit M. de Buch, qui éveillent le 
souvenir du muschelkalk; mais je crois qu'il ny a 
rien d’identique. C’est cependant pour nous, comme 
disent les politiques du jour, une question réservée. 
En reprenant mon itinéraire, je m'aperçois que nous 
sommes sur le Volga, el qu'avant de quitter l'Oural je 
ne vous ai pas dit un mot de son soulèvement. Un des \ 
faits qui caractérisent essentiellement celte chaîne, et | 
que M. deHumboldt a déjà signalé, c’est que les terrains 
secondaires n’y existent pas; le grès rouge et cuivreux 
lui-même ne pénètre jamais dans son intérieur, ni, à plus 
forte raison, sur ses sommités : il constitue les plaines , 
largement ondulées, dont surgissentabruptementles pre- 
mières montagnes qui formentle rempartdela chaîne. Ces 
premières montagnes , très-découpées par de profondes . 
vallées et très-variées dans leurs formes , sont toujour | 
composées de calcaire carbonifère, dont les couches ont 
subi de violents redressements. C’est donc, à mes yeux: 
entre le dépôt du calcaire carbonifère et celui des grès 
rouges où grès de Perm qu'a eu lieu le dernier grand 
sotlèvement qui a donné à l'Oural son relief actuel. Je, 
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suis loin d’affrmer que cette chaîne n'ait pas été encore 
plus tard le théâtre d'autres événements, dont l’impor- 
tance est attestée par les ossements des grands quadru- 
pèdes trouvés dans les alluvions aurifères ; mais je dis 
que, depuis cette époque, ces événements ont cessé d’a- 
voir le même caractère de généralité et de violence 
qu'ils avaient eu auparavant : c’est, en effet, ce que 
nous prouve le remplissage des vallées actuelles ou ce 
qui forme les alluvions aurifères, dont tous les éléments 
appartiennent ‘toujours au cercle des montagnes voi- 
sines; tandis qu'après le dépôt du calcaire carbonifère 
il y a eu une dispersion des cailloux de lOural, qui a 
formé de vastes et puissants conglomérats qui s’éten- 
dent sur le versant européen à de très-grandes distances 
de la chaîne et dans des contrées tout à fait horizon- 
tales. 11 est difficile de ne pas reconnaître à l'Oural une 
assez haute antiquité, quand on le compare aux chaînes 
reconnues plus récentes, où la craie et les terrains 
tertiaires sont redressés et portés à de grandes hauteurs. 
Dans l'Oural, ces terrains manquent totalement : je ne 
connais qu’une seule exception , celle de ce calcaire à 
Bélemnites découvert par MM. Helmersen et Hofmann 
sur le plateau de la Sakmara; mais les couches étant 
parfaitement horizontales, la présence de ce ter- 
rain secondaire dans lOural confirme encore mon opi- 
nion. 

Il y a donc eu une catastrophe qui a rejeté les mers 
où s'étaient déposées les roches de l’époque carboni- 
fère, et qui a couverti le sol qu’elles occupaient en une 
terre sèche sur laquelle ont pu croître toutes les plantes 
que l’on trouve dans les grès rouges des gouvernements 
de Perm et d'Orenbourg; mais, je vous le répète, 
Mon cher M, Rivière, si je place le dernier grand 
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soulèvement de l’Oural après l’époque du dépôt du cal- 
caire carbonifère , parce qu’il n’y à pas dans cette chaîne 
de terrain plus récent qui en partage les violentes dis- 
locations, je n’en reconnais pas moins que, dans le 
voisinage de POural, d’autres mouvements du sol ont 
eu lieu pendant le dépôt des calcaires et des grès rouges ; 
et c’est à ces dislocations postérieures, mais parallèles à 
la chaîne, que je rapporte certains soulèvements isolés 
tels que ceux de Grebeni, Mertvysol et autres. 

Vous voyez par le peu que je puis vous dire ici, 
dans une lettre déjà trop longue, combien la chaine 
de l’Oural est compliquée ; cependant je ne vous ai 
parlé que du versant européen, sur lequel il y a plus de 
régularité que sur le versant asiatique, et je ne vous ai 
rien dit des différences de direction qui affectent les 
terrains antérieurs au calcaire de montagne. Mais, si 
vous voulez bien prendre patience vous aurez un jour 
tous ces détails. 

Pour aujourd’hui quittons l’Oural et revenons sur le 
Volga. Vous savez que cette rivière, ainsi que la plu- 
part des rivières dela Russie méridionale, dont le cours 
est du nord au sud, à son bord droit toujours élevé, 
quelquefois même escarpé, tandis que le bord gauche 
s'étend en une steppe ou plaine basse. À Samara, le 
haut plateau , autour duquel serpente le Volga, paraît 
être l’effet d’un soulèvement qui a amené au jour les 
calcaires à fusulines ou la partie supéricure du calcaire 
de montagne, dont nous n’avions pas trouvé une trace 
depuis l’Oural, et qui ne se voit pas non plus au delà 
de cette remarquable presqu'ile. A Syzran, le Volga 
coule au milieu de terrains jurassiques analogues à ceux 
que nous avions vus plus haut aux environs de Simbirsk. 
C'est à peu près sous ce parallèle que commencent, sur 
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la rive gauche, ces vastes steppes basses qui se conti- 
nuent jusqu’à la Caspienne, et qui selon les justes obser- 
vations de Pallas, paraissent avoir été jadis le fond de 
cette mer, dont le rivaye était alors formé par les es- 
carpements de la rive droite du Volga. Cette observa- 
tion à été confirmée par notre compagnon , le comte de 
Keyserlinig, qui a traversé cette grande steppe depuis 
Orenbourg jusqu'à Tzaritzin sur le Volga :il y à trouvé 
partout répandues les deux ou trois espèces de coquilles 
qui vivent aujourd’hui dans les eaux de la Caspienne ; 
et il a pu, sur le Bogdo , montagne remarquable, de 
plus de 190" qui s'élève abruptement au milieu 
des steppes, distinguer à 80" de hauteur la trace em- 
preinte sur les rochers du séjour prolongé des eaux. 
L'émersion de tout ce vaste pays, soit que vous l’ex- 
pliquiez par l’affaissement et Ja dépression de la mer 
Caspienne, soit que vous la rattachiez à toute autre 
cause , est une des dernières révolutions qui ont eu lieu 
en Russie, et ce phénomène peut être comparé sous 
le rapport chronologique avec celui des terrains qua- 
ternaires que nous avons découverts l’année dernière 
sur la Dvina et la Vaga , à 80 lieues au sud d'Arkhangel, 
et dont les coquilles sont identiques à celles de nos 
mers glaciales actuelles. 

Depuis Syzran jusqu’à Tzaritzin les rives du Volga 
présentent des escarpements d’un haut intérêt pour 
l'étude dés terrains jurassiques , crétacés et tertiaires. 
C'était à Tzaritzin, point où le Volua forme un coude 
et s’enfonce dans les grandes steppes d’Astrakhan , que 
nous avions donné rendez-vous au comte de Keyserling. 
1 nous restait encore à accomplir une des parties im- 
Portantes de notre voyage , l'étude du pays carbonifère 
du Donetz et celle de la région centrale de la Russie. 
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Le Donetz forme un des traits les plus intéressants 
de la géologie russe : c’est le seul pays depuis la Po- 
logne jusqu’à l'Oural où les couches aient été soulevées ; 
car les terrains siluriens du Dniester, comme ceux du 
nord , sont parfaitement horizontaux. La région com- 
prise entre le Donetz, le Kalmiouss et la mer d'Azof, 
offre au contraire des traces de violentes dislocations 
qui sont plutôt en rapport avec certaines roches por- 
phyriques qu'avec les granites, puisqu’à l’autre bout de 
la grande steppe granitique qui se prolonge jusque vers 
le Dniester, les terrains anciens en contact avec cette 
roche cristalline n’ont pas éprouvé, ainsi que je viens de 
le dire, le plus léger soulèvement. La cause à laquelle 
il faut attribuer le plissement des couches de ce pays. 
leur a imprimé une direction générale de l'O. N. O. à 
VE.S.E., qui, soumise à d’assez nombreuses variations, 


seretrouve, cependant, dans le plus grand nombre de cas. 


Les terrains soulevés du Donetz appartiennent tous 
à l’époque carbonifère. Les plus anciennes couches sont 
vers la limite méridionale et s'appuient près deKarakouba 
sur un grès identique en caractères minéralogiques avec 
le vieux grès rouge d'Écosse; elles disparaissent sous 
les terrains Lerliaires des rivages de la mer d’Azof. Les 
plus nouvelles ou les calcaires à fusulines passent près 
de Bakmout sous des grès rouges à gypse et à sel, conte- 
nant des productus , et occupant la même place que le 
grand système rouge de l’est de la Russie ; puis au-dessus 
viennent des terrains jurassiques qui paraissent plus ré- 
centsque la plupart desautres dépôtsde cetâge,en Russie. 
Si, comme nous le pensons, ces derniers sont contempo- 
rains de l’oxford-clay et de l’oolite inférieure, les dépôts 
jurassiques du Donetzreprésenteraient le jurasupérieur ; 
ce sont les seuls terrains jurassiques de Russie, que je 
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connaisse à l’état de calcaire oolitique ; mais demème que 
tous les autres ils ne contiennent pas de polypiers. Nous 
les avons vus en cinq places diflérentes sur le Donetz, 
et notamment près d'Izioum. Ils sont surmontés par 
un grand système de grès et par la craie blanche. 

Quant à ja composition même du terrain carboni- 
fère du Donetz, je ne puis entrer dans aucun détail en 
ce moment. Il a été déjà l’objet de nombreuses re- 
cherches, et nous avons à Paris des savants qui le 
connaissent bien. Qu'il vous suffise de savoir qu'il n’y à 
pas , à proprement parler, de terrain houiller comme 
on l'entend en Angleterre , c'est-à-dire un terrain bien 
distinct du calcaire carbonifère. Toutes les couches de 
houille dans le Donetz et toutes les diverses masses de 
grès sont toujours alternantes avec des calcaires à pro- 
ductus , et font partie de ce qu'on appelle le calcaire de 
montagne. C'est au reste un phénomène qui n’est pas 
particulier au Donetz , mais qui est plus où moins gé- 
néral en Russie, de même qu’en Amérique, où le terrain 
houiller vient se fondre dans le grand système carbo- 
nifère d'origine marine. 

Eu revenant du Donetz à Moscou, nous nous divi- 
sâmes encore, le comte de Keyserling prit par Voronèje, 
Murchison et moi par Charkof, Coursk et Orel. Entre 
ces deux dernières villes nous vimes à notre grand 
étonnement se relever, de dessous les formations créta- 
cées el tertiaires, des calcaires Jaunâtres magnésiens , 


contenant les Aoloptychus et les spirifers (lu terrain de- 


vonien du nord de la Russie. C'était un fait entièrément 


nouveau et auquel nous n’étions pas préparés. On croyait 
Sénéralement que la Russie présentait du nord au sud 
ne succession simple , toujours ascendante, jusqu’au 
Point où se relévaient les térrains anciens du Donetz ; 
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et tout le centre de Pempire , depuisle Valdaï jusque- 
là , était considéré comme un vaste bassin rempli de 
terrains de plus en plus récents. La découverte de cet 
axe devonien qui commence à sept ou huit lieues au sud 
d’Orel et qui vient se terminer près de Lichwin, où 
commencent les terrains plus récents de grès à houille 
et de calcaire à productus gigas , était donc pour nous 
un trait de lumière qui éclairait d’un jour nouveau la 
géologie générale de ia Russie. Partageant le centre 
du pays en deux bassins, celui de Moscou et celui du 
Donetz , il expliquait la diversité des dépôts formés 
dans ces deux mers qui, sans communication directe 
entre elles, étaient soumises à des conditions diffé- 
rentes de rivages , de courants et d’affluents. Enfin il 
nous donnait la base des grès et sables avec houille qui 
sont en ce moment l’objet d’actives et intelligentes re- 
cherches, de la part des officiers des mines dans les gou- 
vernements de Toula et de Kalouga, et dont l'impor- 
tance sera bien plus vivement sentie encore, si l’on exé- 
cute le projet du chemin de fer de Saint-Pétersbourg à 
Moscou. Le comte de Keyserling, qui faisait par Voronèje 
une coupe parallèle à la nôtre, reconnut aussi près de cette 
ville ce même terrain, si distinct par ses fossiles, et le 
poursuivit, comme nous, sur une largeur d'environ 120 
à 140 verstes, c’est-à-dire de 129 à 181 kilomètres. 

Si ce terrain sé prolonge dans une direction O. N. O., 
vers Orscha, et de là vers Dunabourg et la Courlande, 
ainsi que le comte de Keyserling est disposé à le croire 
d’après ses observations de l’année passée, il mérite la 
plus grande attention dans l'explication des divers phé- 
nomènes de Ja géologie russe, et donne la raison des 
différences que l’on observe au sud et au nord , et qui 
permettent de séparer la Russie en deux grandes régions 
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géologiques distinctes, Ainsi, au nord de cette ancienne 
barrière, les terrains carbonifères sont principalement 

: composés de calcaires blancs, tendres , quelquefois cré- 
lacés , et ils ne contiennent de combustible qu’à la partie 
inférieure, celle qui est presque en contact avec les ter- 
rains devoniens : au sud , ils sont colorés, compactes, 
endurcis, plus arénacés que calcaires, et ils contiennent 
aussi beaucoup plus de houille. Au nord de l'axe devo- 
nien se trouvent ces immenses formations de grès et de 
marnes rouges avec calcaire et gypse, plus nouveaux que 
le terrain carbonifère , et qui couvrent une surface plus 
grande que la France entière; au sud, il y en a à peine 
quelques traces aux environs de Bakmont ; au nord, les 
terrains jurassiques se présentent presque toujours sous 
forme de dépôts d'argile, de sables ou de grès, mais 
presque jamais dans un état calcaire ; les bélemnites y 
sont partout d’une abondance prodigieuse ; au sud , au 
contraire , ils affectent la manière d'être de nos calcaires 
oolitiques ; ils ne contiennent plus de bélemnites , et 
ces fossiles font place à d'autres (nérinées , cériles , etc.) 
qui semblent propres à ces dépôts du S. de la Russie. 
En Crimée, les calcaires jurassiques soulevés et disio- 
qués ont une épaisseur qui peut presque les faire com- 
Parer aux formations calcaires des Alpes." 

Quant à la craie, cette formation, si répandue au 
sud, vient s'appuyer dans le centre de la Russie sur les 
couches mêmes de cette grande bande devonienne, mais 
il ne me paraît pas qu'elle ait pénétré dans le bassin du 
Nord. Enfin , les terrains nummulitiques de Crimée, les 
calcaires et sables à fossiles tertiaires du plateau wolhyni- 
Podolien , ceux du Dniéper, des bords de la mer Noire 
et de la mer d'Azof sont exclusivement propres à la 
Russie méridionale; les seuls terrains tertiaires qui 
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s'avancent au centre de la Russie sont des sables et des 
grès très-durs employés comme pierres meulières, et 
où l’on n’a pu découvrir encore qu’un très-petit nombre 
de fossiles. 

L’itinéraire que je vous ai fait suivre, mon cher 
M. Rivière, est à peu près de 3,000 lieues que nous 
avons parcourues en cinq mois: nous n'avons pas la pré- 
tention d’avoir tout vu ; nous nous estimons heureux, si 
nous avons pu saisir les principaux traits de la géologie 
russe, déterminer l'importance , l'étendue et les carac- 
tères des principales formations. Ce n’est que par des 
vues générales et en embrassant de larges surfaces, que : 
l'on pourra apprécier la juste valeur des grandes coupes 
paturelles à établir parmi les terrains. . 

À mes yeux, les terrains qui recouvrent cette moitié | 
de l'Europe que j'ai visitée cette année, sedivisentnatu- | 
rellement en trois grands systèmes. 

1° Le système palæozoïique , comprenant les terrains L 
siluriens, devoniens , carbonifères , et du grès rouge 
(todte-liegende et zechstein). Une faune et une flore 
communes se modifiant d'âge en âge caractérisent ces | 
quatre membres denotre première division. Ainsi , pour . 
vous en donner un exemple, les trilobites, si abondantes | 
dans les terrains siluriens , diminuent dans les deux » 
étages supérieurs et disparaissent dans les terrains « 
rouges de Perm et d’Orenbourg. Les productus , si w 
rares au contraire, dans les deux groupes inférieurs ; u 
prennent leur plus grand développement à l’époque car- | 
bonifére et se réduisent à deux ou trois espèces dans le 
quatrième étage. 

2° Le système bélemnitiyère, comprenant les terrains M 
Jurassiques et crétacés ; on connaît déjà en Europe quel- 
ques fossiles communs à ces deux formations et elles « 
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sont caractérisées par plusieurs genres qui commencent 
et finissent avec elles. 


3 Le système tertiaire. À la partie supérieure des 
masses sédimentaires se présentent avec des traits tout 
à fait caractéristiques les terrains tertiaires, dont les 
divers étages sont intimement liés les uns avecles autres. 

Dans cette classification des terrains, j'ignore en- 
core la place que devra occuper le trias. S'il est prouvé 
par la suite qu'il n'existe pas en Russie, de même qu’en 
Amérique, où ilestencore inconnu, son importance serait 
singulièrement affaiblie. Il serait difficile de le considé- 
rer comme déposé pendant une époque à part, sans pa- 
rallèle avec les autres époques , mais ayant eu comme 
elles une faune et une flore particulières distribuées sur 
la surface de la terre, et il y aurait lieu de supposer 
alors que pendant l’époque de son dépôt dans l’Europe 
centrale, d’autres dépôts contemporains se formaient 
soit en Russie, soit en Amérique. 

Vous ne serez pas étonné que je vous aie peu entre- 
tenu des caractères minéralogiques des terrains de la 
Russie. Ces caractères excellents quand ils sont employés 
dans de certaines limites géographiques, sont non-seu- 
lement nuls et sans valeur quand on veut les transpor- 
ter à de grandes distances , mais ils sont et seront tou- 
jours la cause des plus grandes erreurs. C’est au reste 
cé que le raisonnement le plus simple peut indiquer, 
car les circonstances qui dans l'origine ont présidé aux 
dépôts, et les agents qui les ont modifiés par la suite, 
nont pas pu être partout les mêmes. Les caractères 
zoologiques étaient donc les seuls qui, si loin de notre 
Pays, pussent nous servir de fil dans le labyrinthe des 


Couches nouvelles qui s’offraient à nos yeux pendant le 
cours de ce long voyage. 
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Je vais m'occuper cet hiver, avec mes deux compa- 
smons, Murchison et Keyserling, de mettre en ordre 
tous les matériaux que nous avons recueillis, et nous 
espérons pouvoir publier dans un an un mémoire géo- 
logique et paléontologique sur la Russie d'Europe, 
heureux et fiers de nous associer aux savants qui depuis 
quelques années ont ouvert cette route nouvelle et parmi 
lesquels brillent avec éclat les noms de M. de Humboldt ! 
et de M. de Buch. 


J'ai l'honneur, etc. 
E. DE VERNEUIL. 


Notice sur le terrain anthraxifère des bords de la. 
Loire, aux environs de la Haye-Longue, entre | 
Rochefort et Chalonnes (Maine - et - Loire), par 
M. Roliand. 


(Extrait du Bulletin de la Société géologique de France.) 


La zone anthraxifère des bords de la Loire s'étend 
depuis les environs de Doué, dans le département de. 
Maine-et-Loire, jusqu’à Nort, département de la Loire-. 
Inférieure , sur une lonsueur de 45 lieues environ. | 

Le point où cette zone se montre le mieux à la surface, 
à cause des nombreuses sinuosités du terrain , se trouve 
aux environs de la Haye Longue, village situé sur la, 
rive gauche de la Loire, entre le Louet, bras dela Loire, … 
et la rivière du Layon, et à peu près au centre de la. 
concession de Layon et Loire. R 

M'étant plus attaché jusqu’à présent à l'étude de [42 
zone anthraxifère qu'aux relations qui existent entre 
cette zone et le reste du terrain silurien, je ne puis. 
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émettre une opinion définitive sur l’âge de cette zone ; 
je rapporterai seulement ici quelques faits qui pourront 


amener parmi les géologues des discussions sur cette 
importante question. 


“ 


La carte géologique des environs de la Haye-Longue, 

PF, représente la zone anthraxifère intercalée au 
milieu des schistes rouges et verts. La direction moyenne 
de cette zone sur les coteaux de la Haye-Longue forme 
avec la ligne N. un angle de 60°, et l'inclinaison géné- 
rale des couches, sur cette même colline, a lieu vers le 
N.-E., sous un angle qui varie entre 25° et la verticale. 
En certains points même, les couches éprouvent une 
inclinaison au S.; mais les variations ne semblent être 
que l'effet d'accidents partiels. 

Sur Ja vive droite dela Loire, au contraire, des puits 
de recherche indiquent un pendage des couches au S. 

Si ce pendage, que la faible profondeur des puits de 
recherche n’a pas permis de reconnaître à plus de 50 mè- 
tres , est le pendage véritable de la zone sur la rive droite 
de la Loire, cette zone affecterait alors sous la vallée de 

“la Loire la forme d’une parabole renversée et repré- 
sentée , PI. III, par la surface gauche ABCD , le point A 
étant le correspondant du point D. Dans ce cas, le dépôt 
anthraxifère formerait la partie supérieure du terrain 
silurien. 

Si, au contraire, l'inclinaison au S., reconnue dans 
les puits de recherche de la rive droite, était une incli- 
naison accidentelle , le pendage général des couches sous 
la vallée de la Loire deviendrait DCEFG , c'est-à-dire 
que les couches du terrain anthraxifère s'épanouissant à 
la surface , éprouveraient une réduction de puissance 
dans la profondeur, pour aller se redresser plus loin 


Sans se montrer à la surface. Mais, dans ce cas , le dépôt 
ANN. Gror. I. 3 
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anthraxifère ne formerait pas la partie supérieure du 
terrain silurien. 

Ce qui se passe aujourd’hui dans les travaux confiés 
à ma direction, me porterait à admettre une forme co- 
nique à tout le système, soit qu’il incline au N. sans 
redressement , soit qu’il se redresse au N. pour incliner 
au S. 

Ainsi les couches Goismard ; grande et petite veine, 
dont il sera question dans la description de la zone an- 
thraxifère , sont séparées l’une de l’autre , aux points où 
elles se montrent à la surface, par une roche dont la 
puissance est de 6 à 8 mètres. À 100 mètres de profon- : 
deur, mesurés suivant l’inclinaison des couches, la puis- 
sance de la roche est réduite à 3 mètres. À 200 mètres 
de profondeur, cette roche à une épaisseur au-dessous 
de 1 mètre. Enfin, dans les exploitations les plus pro- 
fondes de la Haye-Longue, cette roche intermédiaire » 
disparaît complétement , et les deux couches de com- 
bustible se réunissent pour disparaître ensuite elles- 
_ mêmes. 

Cette diminution de puissance des couches me porte- 
rait à croire que le bassin dans lequel s’est opéré le dépôt \ 
anthraxifère avait primilivement la forme représentée \ 
en ABC, PL. IT, fig. 2, et que par conséquent les cou- | 
rants ayant dù être plus forts en O, c’est précisément en | 
ce point que plus de matières ont dù être entraînées , el 
déposées par suite; tandis que sur la portion presque 
horizontale du bassin, les dépôts ont dù aflecter une 
forme de coin allongé. 

Au N.-E. de la zone anthraxifère , au point où celtë 
zone est en contact avec les schistes rouges et verts, le ter M 
rain charbonneux plonge , en certains points , au-dessous 4 
des schistes rouges, Mais, de cette superposition, on 16 M 
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saurait conclure que le terrain anthraxifère est inférieur 
aux schistes rouges: car, par le soulèvement des por- 
phyres qui a eu lieu au milieu des schistes rouges, 
comme le représente la carte géologique, PL. IH, ila pu 
arriver que les couches du dépôt anthraxifère et des 
schistes rouges aient été repliées sur elles-mêmes, sur 
une faible longueur, comme l'indique l'exemple, PL IT, 

Jig- 3. 1 n’y a donc que des travaux plus approfondis, 
sur les deux rives de la Loire, qui puissent décider 
nettement la question de superposition. 

Pour bien étudier toutes les couches contenues dans 
le terrain anthraxifère de la Haye-Longue, il faut suivre 
les bords du Louet depuis Rochefort jusqu’à Ghalonnes , 
et remonter ensuite les bords du Layon , en sedirigeant 
de Chalonnes au Pont-Barré, et en se tenant toujours à 
une petite de distance du coteau. 

C'est par cette étude, et au moyen de quelques coupes 
faites perpendiculairement à la direction des couches, 
que j'ai été mis à même de dresser ia carte géologique 
dont je vais faire la description, 

Aïnsi, commençant par le bourg de Rochefort, je 
ferai remarquer les trois lisnes AB, AC, AD. AB est la 
ligne N ; AC est la ligne indiquant la direction générale 
des couches , et faisant avec la ligne N un angle de 60°; 
AD est la ligne parallèle aux lignes de plus grande pente 
tracées dans le plan des couches , et faisant un angle de 
30° avec la ligne N. : 

Au S.-E. et au N.-0. de Rochefort, existent des sou- 
lèvements de roches porphyriques, À, PI. IT, qui , dans 
la vallée, traversent les terrains d'alluvion et s'élèvent à 
plus de 30 mètres au-dessus de l’étiage de la Loire. Ces 
roches disparaissent sous le lit de la Loire, et vont se 
Montrer ensuite sur la rive droite de ce fleuve, aux 
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environs du village de Saint-Clément de la Leu. La 
PI. IN montre qu'on pourrait attribuer à ces soulève- 
ments de porphyres le redressement des couches sous la 
rive droite de la Loire. 

Aux environs de Rochefort , près des roches porphy- 
riques, sont des roches ressemblant à des amygda- 
loïdes , B. 

A Saint-Clément de la Leu, les schistes rouges qui 
sont près des roches porphyriques, sont traversés par des 
grains de quarz blanc qui en font de véritables schistes 
amygdaloïdes , C. 

Des schistes plus ou moins altérés, D, succèdent en- 
suite à ces schistes métamorphiqnes. 

‘Vient ensuite un lambeau de terrain anthraxifère, E, 
compris entre deux bancs de poudingue. Ce lambeau 
renferme deux veinules d’anthracite dans lesquelles il 
n’a jamais été fait aucune recherche. Il serait important, 
cependant, de comparer le combustible de ces veinules : 
avec celui qui provient des couches exploitées à la Haye- 
Longue , afin de reconnaître si, à cause de sa plus grande 
proximité des roches anomales, ce combustible contient 
moins de parties volatiles que l’autre. 

Si le terrain anthraxifère I, J, K, forme la partie su- 
périeure du terrain silurien en se relevant sur la rive 
droite de la Loire, le lambeau E appartiendrait à un 
lambeau dans lequel on a fait quelques recherches , à la 
Pommeraie, au S.-E. de Mont-Jean. Et alors ce lam- 
beau se trouveraitintercalé entre deux assises de schistes 
rouges et verts. 

Freprésente une succession, plusieurs fois répétée, de 
schistes rouges et de schistes verts. Plusieurs variétés 
de schistes se trouvent dans cette succession. Parmi les 
schistes rouges, les uns sont d’un rouge lie de vin, les. 
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autres d’une couleur moins foncée, D’autres enfin , très- 
doux au toucher, semblent blancs à cause des nom- 
breuses paillettes de mica et de tale qui reflètent la 
lumière. 

Parmi les schistes verts, il y a également plusieurs 
nuances dues à la plus ou moins grande quantité de 
mica et de talc. Les uns sont très-doux au toucher, les 
autres sont rudes; ceux surtout qui avoisinent les points 
où des roches porphyriques ont été soulevées sans se 
montrer à la surface, présentent ce dernier caractère. 
Tels sont les schistes, compris entre H et I, situés au 


S.-O. des soulèvements du Pont-Barré et de la montée 
de Tirechaud. 


# 


En un point situé aux environs du Breuil, quelques 
lames de schistes verts sont imprégnées d’une légère 
couche de cuivre carbonaté vert et bleu. 3 

Dans l’intérieur de la ville de Chalonnes, dans une 
carrière de schistes située sur les bords de la Loire j'ai 
trouvé également des schistes recouverts par de légères 
écailles de cuivre carbonaté, Cette symétrie , à l'E. et à 
VO. dela zone anthraxifère , ne pourrait-elle pas encore 
influer en faveur d’un bassin parallèle au lit de la Loire ? 
Les échantillons de schistes les plus riches en cuivre 
carbonaté ont donné à une analyse faite par M. Lecha- 
telier, ingénieur des mines, 2 : p. 100 de cuivre seule- 
ment. 

Une ligne pointée qui , aux environs du Pont-Barré, 
se trouve en contact avec la zone anthraxifère, et qui, 
sur les bords du Louet, s'en trouve à plus de 400 mètres 
à l'E, indique un soulèvement de roche porphyrique 
ec un filon de roche serpentineuse, englobant des 
Oyaux de calcaire marbre très-compacte, G. 

Ce soulèvement, très-remarquable, offre un grand 
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développement aux environs du Pont-Barré, comme le 
représente la carte. 

Un soulèvement du même genre, mais beaucoup 
moins important, se montre dans la tranchée faite pour 
une nouvelle route , et connue sous le nom de montée de. 
Tirechaud. 

A la carrière du Pont-Barré, le marbre qu’on exploite 
alimente plusieurs fours à chaux. Ce marbre, d’un gris 
bleuâtre et rougeâtre en certains points , est susceptible 
d’un beau poli, et peut même fournir des plaques assez 
larges pour faire des dessus de meubles et des chemi- 
nées. 

Les blocs de marbre qui avoisinent la roche serpen- 
tineuse se trouvant pénétrés en certains points par cette 
roche, donnent ; lorsqu'ils sont polis , des marbres par- 
semés de veinules verdâtres produisant un fort bel effet. 
J'ai la conviction que ce marbre serait parfaitement 
accueilli dans le commerce. 

Dans quelques cavités rencontrées dans la carrière de 
calcaire du Pont-Barré, on trouve une substance molle 
ayant l'aspect du savon noir et ayant une odeur bitumi- 
neuse très-prononcée. Cette substance, qui peut être 
regardée comme une huile dé pétrole endurcie , semble 


avoir été formée par la distillation de la houille, au 
contact des roches éruptives. Elle est employée par « 


les ouvriers de la carrière, sous le nom d’onguent, 


pour guérir les blessures qu’ils se font en extrayant 
la roche calcaire , qui est d’une grande ténacité. 


Une couche, H, de quarz noir, traversée par des vei-. 


nules blanches, se montre en certains points de la sur” 
face. Gette couche semble dérangée par la ligne dela 
roche porphyrique serpentineuse, quine paraît pas avoir 
exactement la même direction que les roches du dépôt. 
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Entre ces quarz noirs et le terrain anthraxifère se 
trouve une nouvelle succession de schistes rouges et 
verts. Ces derniérs acquièrent en cerlains points une 
grande dureté; par exemple, derrière le village des 
Barres et sur les bords du Louet. J’attribue cette dureté 
au voisinage des roches éruptives. 

Vient enfin la zone anthraxifère, qui contient plus 
de vingt veines ou veinules d’anthracite, d’une plus ou 
moins grande importance, et dont j'ai simplifié l’étude 
au moyen des remarques suivantes. 

Ainsi , en suivant le pied de la côte sur la rive gauche 
du Louet, j'ai remarqué un assez grand nombre de 
bancs de poudingue qui m’ont paru établir une démar- 
cation tranchée entre chaque dépôt partiel du terrain 
anthraxifère. Reconnaissant la même succession des 
bancs de poudingue sur les bords du Layon, j'ai été 
conduit à partager la bande anthraxifère en huit sys- 
tèmes distincts, ayant chacun pour base un banc de 
poudingue. 


(La suite au prochain numéro.) 


Coup d'œil sur les cartes géologiques, et en particulier 
sur la carte géologique de France comparée à celle 


d'Angleterre , par M. A. Rivière. 


Lorsqu'il s’agit d’un sujet aussi important , nous de- 
vOns, autant qu'il nous est permis de le faire ici, re- 
monter à l'origine de ces sortes de travaux : en suivant 
une pareille marche le lecteur se fera une idée exacte 
et de l'intérêt que présentent les cartes géologiques 


Soignées , et des améliorations successives qu'elles ont 
subies. 
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D'après nos données historiques, Coulon serait le 
premier naturaliste qui aurait essayé de faire une carte 
géologique ; il avait indiqué sur une carte de France, 
au moyen de certains signes , les minéraux et les roches 
qu'on avait reconnus dans ce royaume. La carte de Cou- 
lon, qui date de 16%k, est donc purement pétrogra- 
phique. Longtemps après ce travail, Pack dressa la 
carte chorographique du Kent oriental, et Guettard fit 
deux cartes ayant pour objet principal la détermination 
des terrains qui traversent la France et l'Angleterre. 
Le premier naturaliste produisit son œuvreen 1743, et le 
dernier, qui établissait déjà la liaison des dépôts du nord 
de la France avec ceux du sud de l'Angleterre , publia - 
ses deux cartes en 1751. Guettard exécuta ensuite, vers 
1755, une carte semblable pour l'Égypte. 

Depuis cette époque, Guettard, Monnet, Palassou 
et Desmarest , établirent , d’après le même principe , di- 
verses cartes. Les deux premiers naturalistes avaient 
‘eçu du gouvernement la mission d'explorer minéralo- 
giquement toute la France, et de publier des descrip- 
tions accompagnées des cartes des différentes provinces. 
L'illustre Lavoisier, qu’on voyait toujours coopérer à 
tous les perfectionnements des diverses branches des 
sciences, s’associa dans l'origine à cette entreprise; elle 
fut conduite avec zèle et activité, mais les circonstances * 
politiques forcèrent bientôt à l’interrompre. 

En Allemagne, Reuss, Riess , Flurl, de Buch, La- 
sius, Fichtel, etc., firent aussi quelques cartes pétro- 
graphiques vers la fin du dernier siècle; mais Charpen- 
tier et Becher paraissent être les premiers qui aient 


adopté des couleurs pour indiquer les minéraux, les 
roches ou les terrains. 


| 
| 


T ?; E . # 
L'impulsion une fois donnée et les œuvres de grands 
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maitres étant là pour guider, on vit bientôt se propager 
ce mode de représentation minéralogique ou géologique 
d'une contrée. Enfin la géologie, qui était presque à 
l'état embryonnaire au commencement de notre siècle , : 
ayant fait des pas de géant, fut rangée parmi les 
sciences les plus utiles et regardée comme une des plus 
philosophiques ; dès ce moment, c'est-à-dire dès que la 
nouvelle école , issue de celles d'Allemagne et d’Angle- 
terre , eut pris racine en France , qu’elle y eut fait des 
prosélytes , dès ce moment , disons-nous , les géologues 
se multiplièrent de toutes parts, et de toutes parts on 
les vit occupés à dresser des cartes géologiques, en les 
accompagnant de descriptions détaillées. 

Parmi les meilleures cartes générales nous pouvons 
citer celle de la France, par MM. Dufrénoy et Élie de 
Beaumont ; celle de l'Angleterre et du pays de Galles, 
par M. Greenough; celle du nord-ouest de l’'Alle- 
magne, par M. Hoffmann; enfin celles des contrées 
qui avoisinent le Rhin, par MM. d'Oeynhausen, De- 
chen et La Roche, etc. 

Après l'exécution de la carte géologique d’Angle- 
terre, par M. Smith, qui fut publiée en 1816 , et de 
plusieurs autres, M. Greenough fit paraître , en 1819, 
la carte géologique de l'Angleterre et du pays de Galles. 
Cette carte est maintenant à sa deuxième édition, et 


se compose de six grandes feuilles , accompagnées d’un 
volume de texte. 


( La suite au prochain numéro.) 
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Académie royale des sciences de l'Institut de France. « 


MM. Dufrénoy et Élie de Beaumont offrent à l'Aca- 4 
démie un exemplaire de la carte géologique de France, fl 
qui vient d’être terminée , ainsi que le premier volume 
de l'explication qui doit l'accompagner. ( 

Nous consacrons un article spécial pour rendre me 
de cet important et magnifique travail (voyez page 39 ).. 

. M. Élie de Beaumont lit, au nom d'une commission, « 
un rapport sur les travaux exécutés par M. François, 
ingénieur au corps royal des mines, pour l’aménage- 
ment des eaux minérales de Bagnères de Luchon. 

M. Puissant fait hommage à l’Académie, au nom du. 
directeur général du dépôt de la guerre, de la sixième 
livraison de la carte de France, qui se compose des 
feuilles de Barneville , Sens, Granville, Montbéliard, 
Besançon, Ornans, Lons-le-Saulnier et Bourg. 

Cette livraison est accompagnée des positions gé0” 
graphiques et hauteurs absolues des points trigonomé- 
triques auxquels les opérations de détail ont été liées: 
elle sera bientôt suivie d’une autre non moins intéres® M 
sante. ï 


dti futé dites à Part dat dé 0 èn 


M. Lamé lit un travail intitulé : Mémoire sur l@ 
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principe général de la Physique. L'auteur cherche à 
établir un principe général (l’éther), qui lui paraît ré- 
sumer et lier entre elles les dernières hypothèses adop- 
tées pour expliquer les phénomènes de l'optique, de 
l'électricité et de la chaleur. La propagation des vibra- 
tions du fluide éthéré donne, dit-il, la lumière et toutes 
les radiations ; l'accroissement ou la diminution des 
masses d’éther qui forment les atmosphères des atomes 
pondérables, produit l'électricité et les ‘phénomènes 


chimiques ; enfin le mouvement vibratoire de ces atmo- 
sphères donne la chaleur. 


M. Élie de Beaumont lit , au‘nom d’une commission, 
un rapport sur un Mémoire de M. Durocher, concer- 
nant des observations relatives au phénomène diluvien 
dans le nord de l’Europe. 

Nous donnerons dans notre prochain numéro l'ana- 
lyse de cet intéressant rapport. 


L'Académie reçoit un mémoire de M. Marcel de 
Serres, sur la tripoléenne. 

La substance minérale qu’on a désignée sous le nom 
de tripoléenne, parce qu'on l’a reconnue propre à ser- 
vir aux mêmes usages que le tripoli , a été découverte, 
il n'y a pas longtemps, par M. Dourille , dans la com- 
mune de Croyselles (Ardèche), près du torrent du Bar- 
tas. Elle se compose en presque totalité, ainsi que l'a 
reconnu M. Marcel de Serres, de silice à l'état pulvé- 
rulent (0,90) ; mais elle contient aussi un peu d’alumine 
(0,06), un peu de chaux (0,03), du peroxyde de fer et 
de la magnésie (0,01) de chacun. Elle offre enfin des 
traces de matière organique, qui paraissent s’y être 
introduites par la filtration des eaux venant des couches 
meubles, Soumise au lessivage et convenablement des- 
séchée, elle peut être employée avec beaucoup d’avan- 
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. La , Le 
tage au polissage des métaux ; c’est du moins ce qu’as: 


surent les personnes qui ont obtenu l'exploitation de la 
mine. 


M. J. de Malbos adresse un mémoire sur les cours” 
d’eau des différentes formations du Vivarais. . 

Nous attendrons le rapport de la commission nommée 
pour rendre compte de ce travail. 

M: Desmadryl envoie un mémoire sur les formes géné 
rales et caractéristiques de la surface de la terre. 


Académie impérialedes sciences de Saint-Pétersbourg. 


Ichthyosaures et cératites. — L'Académie a entendu. ; 
la lecture d’une note de M. Eichwald dont voici la sub-" 
stance. 

Jusqu'à présent on n'avait point rencontré de débris 
d'ichthyosaures en Russie , et par conséquent on n'avait. 
pas démontré qu’il existât réellement du lias dans ce 
pays. On pouvait dire la même chose des cératites, qui 
n'ont élé jusqu'à ce jour rencontrées que dans le mus=. 
chelkalk , et qu'on n'avait cru reconnaître en Russie que 
sur des échantillons douteux ; par conséquent, il n’était” 
pas non plus prouvé qu'il existât en réalité du muschel- 
kalk dans ces régions. Aujourd'hui, M. Eichwald an 


nonce qu'on à constaté en Russie des débris d’ichthyo=" 
saures et de cératites. 


4 

Les restes d’ichthyosaures consistent en une grosse M 
vertèbre provenant du gouvernement de Simbirsk 2 
: 

4 

É 

| 


du cercle de Sysran , où elle à été rencontrée, et ques 


suivant l'auteur, on peut rapporter à un ichthyosauré 


voisin de PJ. Platyodon, Conyb., animal qui était un 
des reptiles les plus monstrueux de l'ancien monde. Le5 
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débris d'ichthyosaures étant , comme il a été dit, carac- 
téristiques du lias , indiquent avec la plus grande pro- 
babilité que ce terrain existe le long des rives du Volga, 
dans le gouvernement de Simbirsk, où l’on trouve déjà, 
sur une grande étendue, l'étage moyen du terrain juras- 
sique et l'argile d'Oxford. 

Les cératites , qui caractérisent les terrains de mus- 
chelkalk de la France et de PAllemagne, n'ont pas encore 
été trouvées en Angleterre et en Russie. La seule céra- 
tite non douteuse qu’on ait signalée en Russie, est 
celle que M. Robert annonce avoir découverte, dans 
la relation de son voyage d’Arkhangel à Nijni-Nov- 
gorod , dans les environs de Kinechma, sur le Volga, 
où un étage inférieur du terrain jurassique vient se 
montrer à la surface. 

M. Eichwald fait voir ensuite que lAmmonites bog - 
doanus de M. de Buch n’est pas assez bien caractérisée 
pour qu'on puisse la considérer comme une véritable 
cératite, mais qu'il n’en est pas de même des cératites 
qu'on à trouvées à Kotelnitch-Ostrof, au nord de la Lena, 
à l'ouest de l’île dite Nouvelie-Sibérie ; il fait remarquer 
en passant combien est digne d'attention cette présence 
des cératites à une latitude si élevée. 11 décrit ensuite 
les cératites trouvées, en discute les caractères, indique 
leur gisement , et fait connaître géognostiquement le 
terrain de la Russie où elles se montrent, enle comparant 
à celui où on les trouve dans les autres pays. 


Réunion extraordinaire de la Société géologique de 
France à Angers, en septembre 18k1. 


M. Lechatelier, secrétaire, présente une esquisse de 
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la carte géologique de Maine-et-Loire , qu'il s'occupe 
de terminer , et d’un aperçu statistique sur la consti- 
tution de ce département. | 
Le département de Maine-et-Loire est formé par les 
quatre grandes classes de terrains qui entrent dans la 
constitution de l’écorce solide du globe. M. Lechatelier, 
indique de quelle manière ces terrains sont répartis à" 
sa surface : au S.-S.-O., terrains primitifs ; à VE. et aus 
N.-0., terrains de transition ; au N.-E. et à l'E. , ter 
rains secondaires , recouverts par les terrains tertiaires: 
Considérés dans leur ensemble , les terrains qui consti=A 
tuent le sol de l'Anjou peuvent être subdivisés en sept 
groupes distincts : Terrains non stratifiés , terrains, 
detransition , terrains Jurassiques , terrains crétacéss 


. terrains tertiaires, terrains diluviens , terrains mo® 
dernes. 

La roche la plus abondante parmi les terrains primi 
tifs est le granite , accompagné quelquefois de gneiss, On 
trouve aussi dans les environs de Vezins et de Coronn 
un massif assez considérable de syénite très-bien carats 
térisée. Ce granite appartient à la chaîne de la Vendée s 
qui paraît se détacher, en passant sous les terrains se 
condaires du Poitou, du massif central de la France , el. 
se développe jusque vers l'embouchure de la Loire. La 
direction de cette chaîne » d'accord avec celle du terraif 
de transition , doit la faire ran 
ballons des Vosges et des collines du Bocage, q ge 


M. Élie de Beaumont classe au second rang d'anciéne 
nété. On observe en outre 


le schiste de transition mél 
de roches euriti 


clave la syéni 


ger dans le système des 


 intercalée entre le granite el. 
amorphique, touteune bande 4 
ques d'une grande importance, Elle en° 


e de Coron. On observe enfin des filon$ 


nombreux de porphyres quarzifères, qui percent à tra. 
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vers le terrain de transition dans un sens parallèle à la 
direction de ses couches. 


Le terrain de transition présente seulement l'étage 
du ‘terrain silurien, relevé par la chaîne granitique et 
affectant la direction générale du système; la portion 
qui avoisine le terrain primitif est à l’état métamorphi- 
que. Le terrain silurien non modifié présente plusieurs 
bandes distinctes de calcaire et de schiste tégulaire, Le 
terrain anthraxifère des bords dela Loire forme l’un des 
étages du terrain de transition ; la houille qu'il renfer- 
me, à l'exception d'une seule variété , se distingue com- 
plétement, par sa nature, des véritables anthracites. Le 
terrain anthraxifère présente une roche très-remarqura- 
ble, connue sous le nom de pierre carrée, qui a été 
prise quelquefois pour une roche d’origine ignée, mais 
qui renferme un grand nombre d'empreintes végétales , 
et qui est évidemment de nature sédimentaire. 

Le terrain jurassique ne présente que l'étage supé- 
rieur du lias, le calcaire bleu à bélemnites, et l'étage in- 
férieur du calcaire oolithique. 


Le terrain crétacé ne présente que la partie moyenne 
formée par des sables et grès verts, et par la craie tufau. 


L'étage inférieur des terrains tertiaires n’a pas de re- 
présentant dans l'Anjou ; on n'y trouve que l'étage 
moyen, qui prend en revanche un développement con- 
Sidérable. On peut le diviser dans la localité en quatre 
étages : les sables et grès marins , le calcaire et le silex 
d’eau douce , la molasse coquillière et les faluns, enfin 
des sables et galets de transport. : 

On observe en outre de grandes étendues recouvertes 
Pat un diluvium sur les flancs des vallées de la Loire et 
du Loir. Quelques blocs erratiques arrachés aux for- 
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mations locales se voient sur des formations plus mo- 
dernes. 

M. Rivière fait quelques observations sur la lecture 
précédente ; il dit que la chaîne granitique, dont il. 
s’agit, se prolonge dans la Bretagne jusqu’à la pointe du 
Finistère; il croit que ces granites sont antérieurs au 
terrain silurien : il s'appuie sur ce que la direction du 
granite en question est sensiblement du N.-0. au S.-E.M 
et diffère par suite de celle des terrains siluriens. 

M. Rivière ajoute qu’il y a en outre plusieurs chai-" 
nons de granite qui recoupent la masse principale. À 
l'appui de ce fait, M. Triger annonce qu'il a signalé” 
près d’Ancenis une pointe de granite au milieu du ter- 
- rain houiller, dérangeant les couches de houille. 

Enfin M. Rivière regarde comme supérieurs aux 
terrains tertiaires , les sables et galets de transport dont 
M. Lechatelier forme le quatrième étage tertiaire moyen. 
Celui-ci répond qu'il n’a établi cette. classifications 
qu'avec doute pour ce dernier étage. 

M. Piot, secrétaire, présente le résumé suivant de. 
la course faite aux carrières d’ardoises et de calcairen 
qui avoisinent Angers. 4 

Il existe dans le voisinage de cette ville un puissants 
système de schistes dirigés O. 95° N. On y distingues 
deux bandes principales , sur lesquelles sont Ouvertes 
un grand nombre de carrières d'ardoises. Au S. de cefn 
deux couches sont situées plusieurs exploitations dus 
même genre formant une zone moins caractérisée. On a 
même fait çà et là quelques recherches jusqu’à la limites 
S. du système. ; 


EX 4 

La Société porta d’abord son attention sur la carriëré“ 
de Mont-Hiber! on y observe le plongement des cou 
ches vers leS. , et ilest du reste assez difficile d'y décour 
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vrir le véritable sens de la stratification. Des failles nom- 
breuses, souvent accompagnées de rejets, viennent 
compliquer l'étude du terrain. Parmi celles-ci , un sys- 
tème paraît avoir à peu près la direction des couches, 
mais il plonge en sens contraire , c’est-à-dire vers le N. ; 
il à reçu des ouvriers le nom particulier de Chauves. Un 
deuxième système se dirige à peu près perpendiculaire- 
ment au précédent ; mais son inclinaison ; qui est de 
lO. à l'E., est beaucoup plus prononcée. On l’appelle 
l'Eous. Il apporte à l’exploitation plus d’obstacles que le 
précédent, en ce que les massifs supérieurs tendent 
toujours à s’affaisser au fond des exploitations , en glis- 
sant sur les plans des joints artificiels auxquels il donne 
naissance. Cet inconvénient n'existe que sur une des 
faces; car on conçoit très-bien que sur celle qui lui est 
opposée, le sens du glissement tend au contraire à serrer 
les diverses couches les unes sur les autres , €t par suite 
à consolider les masses. Enfin un troisième système ap- 
pelé Délie s'étend à peu près dans le sens horizontal. 
Dans cette carrière, nous avons observé plusieurs filons 
de quarz recoupant les couches dans diverses directions ; 
un, entre autres , nous a présenté un rejet de 30 à 40 
centimètres , coupé par une fa 


ille légèrement inclinée à 
l'horizon. Bien que | 


à parlie supérieure de la carrière 
soit le prolongement des couches exploitées à la partie 


inférieure, la nature de l'ardoise’a complétement changé. 
Au lieu de schistes noirs à fossiles, on ne trouve plus 
que des schistes rouges lie de vin, friables, offrant 
Souvent des contournements de peu d’étendue. Ce chan- 
8ement d'aspect et de nature est évidemment dû à des 
agents extérieurs. 

La Société parcourut ensuite les carrières de la Forée 


et celles des Grands-Carreaux , ouvertes sur la seconde 
ANN, GéoL., I. 


4 


50 COMPTE RENDU DES TRAVAUX 


couche du sud. L'étude des schistes ardoisiers s’est ter- 
minée par une visite aux Petits-Carreaux, où l’on re- 
trouve tout à fait la même disposition qu’à Mont- 
Hibert. 

Au premier abord , il est difficile de reconnaître dans 
les schistes ardoïsiers d'Angers une stratification mar- 
quée, et l’on serait souvent induit en erreur par l’exis- 
tence des failles dont j'ai déjà parlé ; mais, si l’on étudie 
le terrain dans son ensemble, on voit les schistes alter- » 
ner avec quelques bancs de grauwackes ou quarzites 
qui ne laissent aucun doute à cet égard. Si l’on ob-. 
serve avec soin la fissilité des ardoises, on trouve. 
qu'elle à Jieu parallèlement à la stratification qu'in- | 
diquent les phénomènes mentionnés plus haut. Enfin, … 
il existe, au milieu des schistes, des trilobites du genre 
ogygie, qui sont très-aplaties et qui ont quelque- 
fois 30 centimètres de longueur. Elles sont ellesmêmes 
disposées dans le sens du clivage, et il serait difficile 
d'expliquer une pareille position sans admettre que les 
couches sont parallèles à celui-ci ; elles ont donc été dé: 
posées horizontalement , puis relevées à une époque 
postérieure. Je signalerai en même temps des pyrites ; 
qui contiennent souvent du cobalt et du nickel, et qui 
connues par les ouvriers sous le nom de diamant , con-« 
stituent un des principaux obstacles à la division en 
ardoises. 

En quittant la carrière , nons nous dirigeämes du N°, 
auS.; nous avons coupé, en marchant dans cette direct“. 
tion, plusieurs bancs de schistes et de grauwackes al=. 
ternant avec des bancs de phianites , dont la direction 
oscille autour de celle que j'ai signalée ci-dessus. “4 

Le passage des schisies ardoisiers aux schistes ordi-" 3 
naires accuse également bien la stratification. Il est. Ë 
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marqué par l'existence d'une couche noireet terreuse , 
renfermant un grand nombre de pyrites qui se décom- 
posent à l'air, détruisent l'agrégation de la roche ,et lui 
donnent un aspect particulier qui la fait désigner par 
les exploitants sous le nom de Charbonnée ; SOn voisi- 
nage ést un signe de la qualité de l’ardoise. 

Nous sommes ensuite parvenus à une couche calcaire 
d'apparence cristalline, d'une couleur blanc grisâtre 
Passant souvent au rouge; cette roche est dure, recou- 
pée par un grand nombre de petits filets de spatk cal- 
caire, et paraît formée de débris d’entroques. On y 
trouve plusieurs fossiles, tels que spirifers, productus, 
térébratules, orthocères ; évomphales , polypiers, en- 
crines. Nous y avons même rencontré une trilobite qui 
paraît se rapporter au W/enlock limestone ou calcaire 
le Dudley, de étage supérieur du terrain silurien. Au. 
lessus de ce calcaire paraissent de nouveau les schistes. 
D'après l'aspect des débris observés à la surface du sol, 
le calcaire paraît moins cristallin et d’une couleur plus 
foncée à mesure qu’on avance vers le N. Il se présentait 
ici une question importante à résoudre. Les calcaires de 
Chaufour sont-ils supérieurs ou inférieurs aux schistes 
ardoisiers ? Le plongement des couches ne peut rien 
apprendre à cet égard, car ces derniers sont presque verti- 
caux , et plongent tantôt au N. »tantôtauS.M. Dufrénoy, 
dans son mémoire sur les terrains de transition de lO. 


de la France , regarde les calcaires comme supérieurs , 


«tadmet que les schistes ardoisiers reposent immédiate- 
ment sur le quarzile qui forme la base du terrain silu- 
rien. Je serais porté à admettre cette opinion sans (oute- 
fois en Lirer les mêmes conséquences, c'est-à-dire , SANS 
placer les schistes ardoisiers au-dessous du terrain 


anthraxifère que nous devons étudier demain. La Société 
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par Vinspection des cartes géologiques, jusqu’à quel 
point la question peut être décidée. Ce qu'il ÿ ade cer- 
tain , c'est qu'au S. les roches granitiques forment la 
base sur laquelle reposent toutes les couches sédimen- 
taires que nous devons étudier, et que le terrain an- 
thraxifère doit être regardé comme intercalé dans ces 
couches, où il ne forme peut-être qu’une amande d’une 


; 

4 

; 

verra après son excursion aux environs de Chalonnes , et « 
1 

$ 


grande étendue. 

Dans l'après-midi , la Société a visité les carrières desw 
fours à chaux situées sur les bords de la Maine; le cal-" 
caire est d'apparence cristalline comme celui de Chau-* 
four ; la stratification est très-difficile à distinguer, la. 
masse se trouvant enclavée dans le schiste. On y trouves 
peu de fossiles , et les plus abondants sont des fragments" 
de polypiers mal déterminés. 

M. Michelin fait observer que le calcaire des carrières” 
des fours à chaux près d'Angers pourrait bien être les 
même que celui de Chaufour ; que les caractères miné= 
ralogiques et le petit nombre de fossiles trouvés pendant: 
la course sont identiquement les mêmes. M. Lechatelie!" 
ajoute qu'il regarde la chose comme évidente, et que 
les deux carrières visitées font partie d’une bandé. 
discontinue. Celle-ci se retrouve à la Meignanne ; à 
Angris et St.-Mélien , et se prolonge jusqu'a Châteatl 
briant, occupant ainsi une étendue de 25 lieues. Elle 
consiste , à proprement parler, en une série d'amandes. 
FAO dans les schistes , et présente sous ce rapport 
une grande analogie avec les couches de houille. 

M. Rivière nttidé quelques explications sur l’exis” 
tence des failles dans les carrières d’ardoises. Il crOiM 
que Îles fentes observées sont uniquement dues à des. 
accidents du terrain, et n’ont pas assez d’étendue pour. 


1 
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porter le nom de failles ; il appuie son opinion sur ce 
qu'il n’y a pas de rejet apparent des couches de part et 
d'autre de ces fissures. Les secrétaires lui répondent 
qu'une étude approfondie du terrain démontre qu’elles 
ont réellement une grande étendue, et que si la stratifi- 
cation douteuse des couches ne permet pas d’a percevoir 
leur rejet, ce dernier est suffisamment accusé par de 
grandes surfaces de glissement. 

M. Renoir déclare qu'il n’a pu voir clairement la vé- 
ritable stratification des schistes ardoisiers, ainsi que 
les failles dont parlent MM. les secrétaires. 

La Société entend la lecture d’un supplément à la 
note de M. d’Archiac sur les roches pyrogènes du 
Limousin. 

Dans une note insérée au Bulletin (t. XIT, p. 193), 
l’auteur avait fait ressortir la différence que présentaient 
dans leur direction comme dans leur composition la 
masse serpentineuse et le dyke quarzeux de la Roche- 
l'Abeille , et il en avait conclu qu’il n’existait entre ces 
deux roches aucun rapport d'âge; mais, craignant que 
cette circonstance particulière ne fût prise dans un sens 
trop absolu ou trop général , il signale dès à présent un 
fait qui prouve que dans le même pays il peut y avoir 
eu entre les éruptions de quarz et celles de serpentine 
une relation plus intime que l'exemple précédent ne per- 
mettait de le penser. 

M. Lechatelier fait remarquer que l’on observe dans 
l’Anjou des filons de quarz laiteux, présentant des 
Parties talqueuses et serpentineuses qui offrent peut-être 
quelques rapprochements avec les faits signalés par 


M. d'Archiac. 


( La suite au prochain numéro. 
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Société géologique de Londres. 


Supplément à un mémoire intitulé : Synopsis des 


terrains stratifiés inférieurs au vieux grès rouge de 
l'Angleterre; suivi de remarques sur les relations 
des séries carbonifères avec le vieux grès rouge des 
iles Britanniques ; par le professeur Sedgwick.—L'au- 


teur commence par déclarer qu’il a modifié ses pre-. 


mières opinions, f° d’après la nouvelle classification 
des roches stratifiées du Devon et du Cornwall, 2 par 


une étude plus approfondie des fossiles trouvés dans : 
les groupes déjà décrits, 3° par de récentes observations, - 


recueillies dans le sud de l'Irlande, le sud-ouest de 
l'Écosse , ét le nord de l'Angleterre. 


La partie supérieure du nouveau grès rouge n’est pas 


toujours conforme à la partie inférieure , qui est repré- 


sentée par le calcaire magnésien ; passant à la houille. 


filicifère, et montrant dans des couches intermédiaires 


des plantes carbonifères communes aux deux parties. Le 
nouveau grès rouge du Dumfrieshire serait la continua 


tion de celui des plaines de Carlisle, à l'absence près 


des divisions inférieures de la série. Comme il est pe 4 


répandu dans la chaîne du nord de Galloway, et 


qu'il est au contraire trés-développé dans les séries 
carbonifères de l'Écosse il s’ensuivrait que les couches 
stratifiées les plus élevées d’Arran ne re présenteraient. 
pas le nouveau grès rouge, mais bien une partie des. 


houilles filicifères. 


M: Sedgwick décrit les changements que la sérién 
carbonifère éprouve depuis le nord de l Angleterre Jus \ 


qu'au bassin de la Tweed. Dans ce dernier district, le 


gisement de la houille est géologiquement plus bas qué : 


Le 
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celui de Newcastle ; elle se range dans le type écossais , 
quoiqu'au sud du Firth elle soit conforme au type 
anglais. La série carbonifère de l'Écosse présente la 
succession suivante : 4° couches de houille analogues à 
celles des gisements de l'Angleterre; 2 houille plus 
abondante, mais de qualité inférieure , avec des couches 
minces de calcaire, alternant avec les grès et les schistes 
phylladiques ; 3° dépôt variable de grès rouge, deschistes 
à impressions de plantes , et de faibles couches de houille 
passant insensiblement , dans la partie inférieure, au 
vieux grès rouge. TE 

Le vieux grès rouge est très-irrégulier dans les îles 
Britanniques. Dans le midi de l'Irlande, il forme un véri- 
table passage à la série carbonifère. Là, les schistes 
carbonifères inférieurs se changent en ardoises sem- 
blables à celles du Devonshire, dont la houille présente 
aussi des caractères identiques à ceux du bassin houiller 
de l’ouest de l'Irlande, qui repose sur le calcaire de 
montagne. Ces faits servent à fixer définitivement la 
série carbonifère du Devonshire; et désormais aucune 
formation ne pourra être intercalée entre la série car- 
bonifère et le vieux grès rouge. La place à assigner au 
terrain devonien est par conséquent irrévocablement 
déterminée, 

Les fossiles Snowdoniens ont été reconnus identiques 
avec ceux des terrains siluriens ; il en est de même pour 
ceux du Berwyns. La seule différence qui existe dans 
les couches des grandes masses de ce pays ; consiste en 
ce que les parties supérieures manquent de fossiles. 

Une coupe faite à travers Kendal , depuis Keswick 
jusqu’à Kirby-Londsdale , a présenté : 1° dans la forêt 
de Skidaw , le groupe cambrien ; 2 ce même groupe, 
borné par des schistes calcaires , depuis le sud du 
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Cumberland jusque près de Shap-wells, où il consiste“ 
principalement en schistes quarzeux et chloriteux, ac 
compagnés de nombreuses roches d’origine ignée ; 3° une 
grande série de couches qui séparent les schistes cal- 
caires des séries carbonifères. Cette grande série est 
formée : inférieurement , de schistes feuilletés avec 
quelques couches arénacées , dont plusieurs fossiles sont 
caractéristiques du système silurien inférieur; supé- 
rieurement , de psammites , avec des couches de grau-" 
wacke , accidentellement mélés de matière calcaire. Les 


fossiles de cette division se rapportent à ceux du terrain” 
silurien supérieur de M. Murchison. Deux autres coupes ! 
ont montré le système silurien supérieur depuis Shap . 
jusqu’à Hogwill-Fell, et depuis la limite ouest des ” 
schistes calcarifères jusqu’à Ulverston. L 
Des coupes faites dans les comtés de Waterford et de” 
Kerry ont montré le système silurien inférieur; mais” 
on n'a pu reconnaître ses relations avec les schistes À 
anciens non fossilifères. | 
La chaîne qui s’étend du Mull de Galloway à Saint- 
Abb’s Head , comme celle de Mourn Mountain , consiste 
généralement en grauwackes, passant accidentellement 
à l’ardoise, et privées de fossiles , si l’on en excepte les” 
couches à texture très-fine, où l’on rencontre le Graphto= Ë 
lites foliaceus. Les couches qui débordent sous le bas- 
sin carbonifère de Girvan-water, contiennent plusieurs 
fossiles siluriens. Enfin un tableau synoptique des grou- 
pes étendus qui descendent depuis les séries carboni-… 
fères jusqu'aux couches les plus inférieures du nord de 
l'Angleterre, présente : 1” série carbonifère ; 2° vieux grés 
rouge (système devonien ): 3° système silurien; 4° sub= 
silurien ou cambrien supérieur; 5° première partie du. 
cambrien inférieur, comprenant les grands groupes de la 
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Galles du Nord, au-dessous du calcaire de Bala et du 
vieux schiste ardoisier du Cumberland ; 6° deuxième 
partie du cambrien inférieur ou schiste de Skiddaw, 
composée provisoirement des schistes chloriteux d’An- 
glesea et du Caernarvonshire. 

Lettre de M. Lyell à M. Fitton, sur quelques phé- 
nomènes que présentent la houille filicifère et les 
couches anciennes de la Pennsylvanie. — Les mines de 
charbon de Blokberg , sur l'extrême frontière du nord 
de la Pennsylvanie, présentent une exacte analogie 
avec la houille filicifère de l'Angleterre ; sous chaque 
couche , excepté une, on rencontre un lit d'argile ré- 
fractaire , d’une épaisseur variant de 1 à 6 pieds anglais, 
etcontenant une grande quantité de stigmaria, avec leurs 
feuilles attachées à la tige, et couchés parallèlement 
au plan de stratification. Les phyllades pailletés qui 
accompagnent la bouille. et qui passent quelquefois à 
une véritable arkose micacée, présentent une grande 
variété de fougères et d’autres plantes analogues à celles 
des terrains houillers d'Angleterre. Les dépôts anthraxi- 
fères de Postville ont encore tous offert, sous chaque 
couche de houille, l'argile. à stigmaria , et, dans le grès 
supérieur, diverses espèces de fougères. Les mêmes 
observations ont été faites, par M. Logan, dans l’Amé- 
rique du Nord , avec les mêmes résultats. Différentes 
Coupes des mines de Postville et de Lehigh ont été re- 
mises à M. Lyell par le professeur Rogers. L’une s’é- 
tend du nord de Postville à la limite sud de Orwigs- 
burg. A l'endroit où M. Lyell a commencé ses observa- 
tions , les couches de houille étaient verticales , Mais une 
Couche inférieure d'argile présentait des impressions de 
feuilles et de tiges de stigmaria; les strates supé- 
"eus formant le toit de la houille, contenaient des 
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feuilles de pecopteris et des calamites. En avançant ver$ 


le sud , on rencontre successivement : 1° une vaste sé ie 
de phyllades pailletés rouges, de grès gris ou rougedtress 
que M. Lÿell rapporte à des parties du vieux grès 
rouge ; 2 des phyilades pailletés de couleur tes ave 
des fossiles devoniens. Plus au sud et près de Orwigs 
burg, ces phyllades sont remplacés par des couck es 
for nine sa il nus pre au Ener FE en 


est siluée sur les phyllades olives devoniens, et “di 
cupe la partie sud. Cette classification diffère de ce le 
établie par des observateurs antérieurs; mais M. Lyelk 
a cru devoir l’admettre après avoir étudié une partit! 
de l’état de New-York. Relativement à la limite di 
charbon anthraciteux du bord atlantique des monts, 
Alleghanys, et à celle du charbon bitumineux dan 
les régions plus intérieures et moins dérangées , rela= 
tivement aussi à ce que le premier appartiendrait au% 
terrains de transition, et le dernier à l’époque secon“ 
daire, M. Lyell établit que les deux dépôts reposenb 
sur le vieux grès rouge, et contiennent les mêmes fos ; 
siles végétaux ; le passage de l’état anthraciteux à l'étab 
bitumineux ne serait qu’une conséquence du plisse* 
ment et du soulèvement des roches, cette conversiofs 
étant la plus complète dans les points où les roches, 
ont été le plus dérangées. M. Lyell trouve ensuite un& 
frappante analogie entre les fossiles des couches cré 
tacées du New-Jersey et ceux des séries analogues des 
l'Europe, et spécialement de la craie tufau de la Nof* 
mandie. ‘4 

Rapport du consul T. Carew-Hunt sur La destrut®« 
tion de la ville de Praya de Victoria, dans l'ile de 
Terceira. — Praya était située à Fest de Terceira et se. 


DES ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 59 
composait de 562 maisons. Un tremblement de terre 
l'avait déjà renversée en 1614. Elle en avait ensuite 
éprouvé d’autres à diverses époques. Enfin de nouvelles 
secousses se sont fait sentir dans la journée du 13 juin 
1841, plusieurs bâtiments ont été renversés ; le 15, de 
nouveaux tremblements, plus violents, ont achevé de dé- 
truire les maisons qui avaient été jusque-là épargnées. 
Depuis ce jour les secousses ont diminué, mais elles 
n’ont entièrement cessé que vers le 26 juin. M. Carew- 
Hunt pense que le centre d'action était situé dans la di- 
rection de l’ouest et à peu de distance de Praya, se fon- 
dant sur ce que les secousses devenaient plus faibles en 
avançant vers l’ouest , et sur ce que les bruits ont sem- 
blé venir de l'est, Il croit aussi que ces tremblements de 
terre ont été accompagnés d’éruptions volcaniques 
sous-marines ; comme celle de l'ile Sabrina, qui apparut 
entre Saint-Michel et Terceira. 

Observations géologiques recueillies dans un voyage 
depuis Delhi, par les monts Himalaya , jusqu'au 
Petit-Thibet, par R. Robert Everest. Delhi est située à 
Vextrémité nord d’une vaste formation de sable quar- 
zeux dans lequel on n’a pas encore rencontré de débris 
organiques. Une terre d’alluvion, semblable à celle 
qu’apporte maintenant la Jumna , occupe la surface du 
Pays compris entre Delhi et les montagnes de Swalik. 
Les roches tertiaires de Swalik ne contiennent , parmi 
les restes fossiles de mammifères qu'on y à trouvés, 
Aucune partie de l'éléphant sauvage qui habite actuel- 
lement ces régions. De la chaîne de Swalik, les mon 
lagnes que l’on aperçoit à une distance de 15 lieues 
Jusqu'à la chaîne de l'Himalaya, vers le nord-ouest, 
ont leurs crêtes composées de couches de schistes argi- 
leux qui alternent avec un calcaire de couleur sombre 
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et un grès quarzeux très-dur. On n’a pas trouvé de fos- 
siles dans ces dépôts. Les schistes argileux se trouvent 
encore le long de la route de Mussoori à la Jumna, mais 
avec addition de fragments anguleux; de l’autre côté 
de la rivière, ils passent aux schistes quarzeux et tal- 
queux. L’inclinaison de ces roches varie beaucoup. Le 
sommet de Deobun présente à une hauteur de 2,000 
pieds (anglais) le calcaire noirâtre de Mussoori, qui 
reparaît au village de Hundah. Dans le lit du Tonse et 


du Paber, on remarque une grande quantité de blocs de « 


gneïss; ils sont arrondis et d’un diamètre de200 pieds. En 
remontant le Paber vers les régions glaciales, les schistes 
deviennent de plus en plus cristallins, et se chargent 
de quarz, de mica , de talc, etc. Mêmes modifications 
vers les sources du Gange et de la Jumna ; les mon- 
tagnes entre le Paber à Rooro et la Jumna offrent en- 
core le calcaire de couleur foncée et un schiste luisant, 
noir et tendre. Les deux versants de la vallée du Sutluj 


se composent de schistes quarzeux alternant avec des 


schistes chloriteux , talqueux , et plus loin, avec des 


schistes argileux , ou même des schistes talqueux alter M 


nent avec des couches amphibolifères. Avant d'arriver 
à Séraïm, jusqu'à Tranda et Nasher, on découvre le 
gneiss , et de temps en temps des masses de granite 
d'une structure confuse et variable. Près du pont, à 
Nasher, un granite à gros grains blanchâtres res: 


semble à celui des sources du Gange; de l’autre côté … 


de la rivière , les schistes sont de même traversés par des 


filons de granite. On voit de semblables masses de granite 


blanc , de schiste micacé et de gneiss, jusqu'à Akbab et à | 


au delà , à une distance de quelques milles. Des rochers 
taillés à pic présentent à Lipi des alternances de diflé- 


rents schistes, avec des couches amphibolifères, En quit: 
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tant Kanum, on rencontre des schistes à cassure terreuse, 
et plus loin on retrouve encore le calcaire dense noi- 
râtre. Laissant Sunam derrière lui , l’auteur commença 
à pénétrer dans le défilé de Hungnuy. La neige empé- 
chait de voir au delà du village ; mais il a pu facilement 
reconnaître des couches de calcaire rougeâtre et dense 
qui formaient la côte de la montagne aussi loin que la 
vue pouvait s'étendre. Des roches nues, situées au loin 
vers le nord, semblaient de nature secondaire ou ter- 
liaire. À mesure que l’on descend des hauteurs de Leo, 
les veines de granite deviennent de plus en plus fré- 
quentes , et les couches qui leur sont associées devien- 
nent de plus en plus cristallines , jusqu’à ce que l'on ne 
rencontre plus que des schistes micacés, quarzeux, des 
gneiss , du calcaire saccharoïde , ete. Au delà de Leo, la 
route traverse du granite et un schiste micacé. Le bord 
opposé de la rivière offre une coupe de plus de 1,000 
pieds , toute traversée de veines de granite, et présen- 
tant des taches noires provenant des couches calcaires. 
Description de six espèces de tortues marines trou- 
vées dans l'argile de Londres à Sheppey et Harwich, 
par M. Owen. — Deux échantillons de la première 
espèce ont présenté un grand développement des fron- 
taux postérieurs. M. Owen a trouvé dans ce premier ca- 
ractère un signe non équivoque de la nature marine de 
ce fossile , surtout eu égard à la largeur et à la direction 
des orbites, la limite postérieure de ceux-ci s'étendant au 
delà du bord antérieur des pariétaux , par l'absence du 
sillon profond qui sépare le maxillaire supérieur de l'os 
du tympan , dans les tortues d’eau douce. Des caractères 
spécifiques ont de même été tirés de l’ex pansion des parois 
atérales épineuses des pariétaux, unis aux frontaux par 
Une suture droite, dans les trois quarts de leur largeur, 
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et par le quart restant, au zysomatique, et de plus tran- 
chés encore , de la conformation de la base du crâne. La 
surface externe de ces os est rugueuse et sillonnée en 
différents sens. La portion alvéolaire est plus grande en 
proportion que dans les tortues d’eau douce, et la par- 
tie inférieure de la symphyse est légèrement creusée. 
La surface externe de la carapace et du plastron est de 
méme rugueuse dans toute son étendue. Onze plaques 
vertébrales et huit côtes étaient suffisamment conservées. 
Les plaques vertébrales diffèrent de celles d’un émys, et 
c'est avec les neuvième, dixième et onzième que s'articule 
la dernière paire de côtes, comme dans la chélonée ; le 
sternum est plus ossifié que dans les espèces vivantes. 
D'après toutes ces considéralions, M. Owen compare 
ces échantillons à une véritable chélonée spécifiquement 
distincte de toutes les espèces vivant actuellement, et il 
propose de les appeler chelone breviceps. Dans la se- 
conde espèce , les surfaces sont moins rugueuses, le mu- 
seau est très-prolongé et pointu. L'ensemble des modifi- 
cations qu'elle présente ne lui assigne pas moins une na- 


ture marine. 1] la désigne sous le nom de chelone longi- 
ceps.Une jeunetortuede trois pouces de longueur a fourni 


le type de la troisième espèce. Elle diffère de toutes les 


chélonées connues, par la plus grande largeur relative | 


des scutes vertébrales, presque deux fois aussi larges 
que longues. Il propose de lui donner le nom de chelone 
latiscutata. La quatrième espèce occupe une place in- 
termédiaire entre la C. breviceps et la C, longiceps , la 


carapace étant plus large et plus concave que dans la 


première espèce, et plus étroite et plus convexe que 


dans la deuxième. La petilesse relative du fémur entier, 
attaché au xiphosternal gauche , lui assigne un véritable 


«- À w, je « 3 
caractère marin. M. Owen lui donne le nom de C. sub- 


NS TL 
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Convexa. La cinquième espèce serapproche davantage du 
C. Mydas par ses scutes vertébrales , et encore plus par 
lessixièmeet huitième plaques vertébrales, sur lesquelles 
On voit une crête courte, tranchante et longitudinale. 
M. Owen propose de la nommer C. subcristata. Il dé- 
Crit en dernier lieu un crâne trouvé dans la même for 
Mation à Harwich. La grande expansion de la paroi 
formée par les fosses temporales, et celle des pariétaux , 
ui assignent une nature marine ; la position oblique 
des orbites et la largeur moindre de l'espace inter- 
Otbital Ja rapprochent davantage du tryonix et de 
l'émys que les espèces déjà décrites. M. Owen donne à 
ce fossile le nom de C. platygnatus. 

On supposait que les chéloniens du bassin de Lon- 
dres étaient d’eau douce ; ainsi la différence de la faune 
Actuelle avec celle de l’époque éocène n'était pas grande. 

ujourd’hui que l’on est convaincu de la nature marine 

ES tortues de Sheppey, et que Jon en à trouvé un 
Nombre d’espèces qui surpasse celui des espèces actuelle- 
Ment vivantes à Sheppey, M. Owen en conclut que, 
‘ns l'océan de l’époque éocène , les tortues, en plus 
Stand nombre, offraient aussi une plus grande variété 
# modifica tions spécifiques , et qu’elles devaient appar- 
f0ir ätune mer plus chaude. Il y avait abondance de 
lourrilure, et les chelone longiceps et platygnatus, dont 
* lête est de forme propre à fouiller le sol, avaient 
Sans doute la tâche de s'opposer au trop grand accroisse- 
ent des crocodiles, qui vivaient à la même époque, en 
: VOrant leurs œufs ou leurs petits; tandis qu’elles 
“aient elles-mêmes dévorées par de plus grands sau- 
Tiens Carnivores. 
ur les phénomènes résultant de l'action diluvio- 
Saciale, dans la Snowdonie et les parties adjacentes 
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de la Galles du Nord ; par M. Buckland, — L'auteur 
partage l'opinion de M. Bowman, relativement aux parti- 
cularités que présentent les surfaces des schistes de Llan- 
gollen et de Pen-Tre-Voelas, et qu’il attribue, commelui, 
partie au glissement des couches les unes sur les autres, 
et partie à leur structure. Mais il déclare ensuite avoir 
rencontré avec M. Sopwith , pendant leur voyage d’oc- 
tobre dernier dans les montagnes les plus élevées de la 
Galles du Nord , des traces non équivoques de l’action 
des glaces vers le fond et le long des vallées princi- 
pales de la Snowdonie , phénomènes qui n’avaient point 
été constatés par M. Bowman, sans doute parce que, 


comme eux, il n'avait pas visité ce pays pendant les pluies 


de l'équinoxe, époque à laquelle l’eau, coulant le long des 
rochers, met à découvert les stries et les surfaces polies; et 


ensuite parce que, comme M. Buckland, il n'avait pas eu ? 


soin de semunir de lithographies représentant les surfaces 
polies et striées des vallées de Conway et de Llanberis, d’a- 
près M. Underwood. Des surfaces semblables lui avaient 
été indiquées dans la vallée de Rantle par M. Trimmer, 
et il les à facilement reconnues , ainsi que M. Sopwith. 

De la partie la plus élevée du Caernarvonshire partent, 
dans des directions différentes , les sept vallées du Con- 
way, Lugwhy, Ogwhin, Sciant, Gwyrfain, Llyfni et 
Gwynant ; toutes présentent leurs flancs et leurs fonds 
polis et couverts de siries parallèles à la direction 
moyenne des glaciers et des courants qui seraient des- 
cendus dans chaque vallée. M. Buckland admet avec 
M. Bowman que la série de monticules, que l’on voit 


dans le haut de la vallée du Conway, ne serait autre 


chose que des moraines latérales qui auraient été modi- 
fiées par les eaux. Depuis la chute du Conway jusque 
près de Llanrwst , les rochers du côté droit de la vallée 
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vifrent des surfaces polies et striées, accompagnées de 
tontours en forme de dômes, résultant apparemment de 
l'action des corps lourds qui descendaient dans la vallée. 
M. Underwood a observé ces phénomènes dans la haute 
vallée qui déverse les eaux de Llyn-Clwyd au-dessous 
de Llanrwst; on les a retrouvés aussi sur le calcaire du 
grand Ormeshead , en face de l'embouchure du Conway. 
À un mille du lac de Llyn-Ogwyn , le cours de Llugwy 
tourne à angle droit vers le S.-E. En ce point , on ren- 
Contre une multitude de monticules de terre et de 
gravier, couverts à leurs sommités de grands biocs 
de pierre qui les rapprochent plus des conditions 
de moraines, qui n’auraient point été dérangées 
depuis leur dépôt par les glaciers, qu'aucun de ceux 
Cités par l’auteur dans la Galles du Nord. Près d’un petit 
mas de gravier semblable à une moraine terminale, 
juste au- dessous de la jonction du Gwrid avec le 
Llugwhy, les rochers sont arrondis, striés et polis sur 
le côté gauche de la gorge qui descend au S.-E. vers 
le Conway. Une rivière sort de Llyn-Ogwyn, et 
Surmonte une barrière de schistes porphyriques, qui 
Pourraient bien avoir été le vomitoire d’un glacier, 
€t dont le contour arrondi et en forme de dôme est 
Semblable à ceux observés fréquemment par de Saussure, 
dans les Alpes, et attribués par M. Agassiz à l’action 
des glaciers. La vallée de Nant-Francon offre les. mêmes 
&ccidents ; ses rochers plongent vers le fond de la vallée, 
fu-dessous des grandes couches de schistes de Perhyne. 

S mêmes phénomènes existent sur le flanc droit de la 
Vallée, près Bethesda ; on les a mis à découvert en dé- 
Sageant les surfaces d’une couche épaisse de diluvium. 
M. Trimmer a trouvé sur Moel-Faban, à environ deux 
lieues au N.-E. de Bethesda , des coquilles marines en- 
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gagées dans un dépôt épais de détritus, à plus de 100 
pieds au-dessus de la mer. Depuis le sommet du passage 
de Llanberys jusqu’à la limite inférieure du lac inférieur 
Llyn-Padarn , le côté ganche de la vallée du Sciant offre, 
comme dans les Alpes , des roches polies , striées ; elles 
sont parfaitement caractérisées sur la côte sud-du lac in- 
férieur, et M. Underwood à observé qu’elles présentent là 
une des suites les plus continues dela Snowdonie. Dans 
la vallée de Gwyrfain, du plateau par-dessus lequel la 
route passe pour conduire de Caernarvon à Bedgellert, 
trois glaciers auraient pu descendre : l’un auN.-O. dans la 
plaine de Caernarvon, le second vers Bedgellert, le der- 
nier, par-dessus le défilé de Dews-y-boed , dans la vallée 
du Lyfni. Des contours arrondis existent sur ce plateau, 
principalement sur la rive de l’est de Llyn-y-Gade, où l’on 
en voit un exemple frappant. La vallée du Lyfni offre 
des surfaces polies vers son extrémité supérieure, prin- 
cipalement dans les carrières de schistes de Dorothea , 
au-dessous du lac de Nanty-y-Clef et Llynirn. On les 
retrouve à un mille N.-O. de ces carrières , sur les por- 
phyres schistoïdes. La direction des stries y est paral- 
lèle à celle de la vallée. La vallée de Gwynant, qui des- 
cend par Llyn-Gwynant et Llyn-y-Ddinas jusqu’à Bed. 
gellert, et ensuite jusqu'a la mer, en présente plu- 
sieurs exemples, au-dessus de Nant-Gwynant, et sous 
le bord de Pont-Aber-Glaslin. On y remarque toujours 
les contours arrondis en forme de dômes, résultat du. 
passage de corps qui auraient usé ces rochers. On les 
a vus fréquents dans les sept vallées; les moraines sont 
moins nombreuses et ont été plus ou moins modifiées 
par les eaux. 

On a pu constater , dans les monticules de gravier de 
Pen-Tre-Voelas et Llyn-Ogwyn, des traces du passage de 
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grands courants partis du nord, qui ont laissé çà et 
là des blocs de rochers et des amas de coquilles marines, 
€empâtées au milieu de grandes masses d'argile de temps 
en temps légèrement stratifiées. Il n’en est pas de même 
à l’ouest et le lons de la base de la chaîne des montagnes de 
la Snowdonie. M. Trimmer a vu des coquilles aw milieu 
de cailloux de granite et de calcaire du Cumberland , sur 
Moel-Tryfan près Caernarvon , à 1,392 pieds au-dessus 
de la mer, et à plus de 1,000 pieds sur Moel-Faban près 
Bethseda. Ces mêmes cailloux existent le long des côtes 
du Caernarvonshire, du Denbighshire, du Flintshire, et 
dans les plaines du Cheshire, du Staffordshire et du 
Sbropshire. M. Trimmer et le D'Scouler, ont trouvé ces 
coquilles recouvrant des os d’éléphants et d'hyène, dans la 
caverne de Cefn, près Saint-Asaph. Le sud-est de la 
Chaîne de la Snowdoenie n’en offre pas ; sur le flanc nord- 
Ouest, de nombreux amas de gravier, entre Gaernarvon et 
Moel Trifan, contiennent des fragments de schistes et de 
Porphyres des montagnes voisines , des cailloux de gra- 
nite et de calcaire du Cumberland et de l'Irlande. Selon 
M. Logan , des cailloux venus apparemment d’Antrim, 
äbondent dans le gravier, sur un espace de 24 milles 
Carrés , près Cardigan, M. Buckland fait arriver ces 
Matières de transports sur des glaces flottantes chargées 
du détritus des côtes du Cumberland et de l'Irlande ; 
Comme M. Murchison, pour ces phénomènes dans le nord 
de l'Europe, et M. Maclaren, pour ceux de l'Ecosse , il 
Attribue ceux de la Galles du Nord à l’action combinée 
des glaciers et des courants marins venus du nord, et 
déposant leurs nombreux matériaux dans les régions 
blus méridionales. 

Sur l'existence d'une couche à ossements , dans le lias 
Mférieur, près Tewkesbury, par M. Strickland. — Cette 
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à 
couche, qui consiste principalement en débris de poissons 
eten restes de sauriens, est indiquée entre Tewkesbury et 


Glocester, à plusieurs milles plus au nord que toutes celles : 


décrites jusqu’à ce jour. Le premier endroit où on l’observe 
est à Coomb-Hill, 4 milles au sud de Tewkesbury. Elle y 
présente la coupe suivante : 1° couches alternantes de cal- 
caire et d'argile (30 pieds anglais) ; 2° grès et argile noire 
schisteuse (2 p.8 pouces) ; 3°couche à ossements composée 
principalement d’écailles , dents et os de poissons réunis 
par du fer pyriteux, et dans quelques endroits, par un 
grès micacé blanchâtre (0 p. 1 pouce); 4° argile noire 
schisteuse ( 3 p. 6 pouces) ; 5° marne verte (25 pieds) ; 
6° marne rouge (3 pieds). L'état brisé et usé des fos- 
siles fait supposer à M. Strickland qu’ils ont d’abord été 


_roulés au milieu de l'argile, conjecture qui semble con- ! 


firmée par la présence de quelques cailloux roulés de 
quarz. On y rencontre une seule coquille bivalve, et en- 
core trop imparfaite pour être déterminée. Une autre 
couche semblable se trouve à Waintode-ChifF, sur les 
bords de la Severn, à 3 milles S.-E. de Coomb-Hill. La 
surface supérieure, ondulée, présente des empreintes 
qui auraient été laissées par des pinces de crustacés. Cette 
couche, identique avec plusieurs autres de localités 
différentes mentionnées par l'auteur, offrirait la particu- 
larité remarquable d’être très-mince et d’une longueur 
de 112 milles. La prodigieuse quantité de fossiles qui 
s’y trouvent, rend probable qu'il s’est écoulé un inter- 
valle de temps plus considérable pendant sa formation 
que pendant le dépôt de l'argile moins fossilifère qu'on 
voit au-dessus et au-dessous. La liste des fossiles pré- 
sente de nombreuses écailles et d’autres parties de Gy- 
rolepis tenuistriatus, Saurichthys apicalis, Hybodus 
Delabechei où H. medius, Hybodus minor, Acrodus 
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minimus, Nemacanthus monilifer, des restes d’un 
icthyosaure, et une dent avec deux bords alvéolaires 
d'une belle conservation. Quant à la position géologique 
de ces couches à ossements, M. Strickland serait porté 
à les attribuer au lias et non à une des séries triasiques ; 

illes éloigne surtout du muschelkalk , à cause de leur 
Situalion sur des marnes rouges et vertes, évidemment 
identiques avec le keuper. 


Association britannique pour l'avancement des sciences. 
11° session, tenue à Plymouth en juillet et août 1841. 


On entend la lecture : 1° d’un rapport de la com- 
Mission nommée l'an dernier pour obtenir des instru- 
Ments et des registres propres à indiquer et consigner 
les tremblements de terre, en Écosse et en Irlande; 
2 d’un mémoire de M, J. Philipps sur la présence de 
Quelques petits crustacés fossiles dans les roches paléo- 
Z0ïques ; 3° d’une note de M. Walker sur les change- 
ments produits dans la passe de Plymouth, par le Saxi- 
Cava rugosa. 

Sur les roches siluriennes supérieures du Denbighshire. 
M.J.-ÆE. Bowman rappelle d’abord un mémoire lu 
Par lui , lors de la réunion de Glascow , sur les roches 
Siluriennes de la vallée de Plangollen, et annonce qu'un 
“Xamen nouveau de ces terrains l’a convaincu que la 
disposition qu’il avait indiquée, s'étend à tout le Den- 

ighshire , malgré quelques apparences nouvelles assez 
difficiles à concilier avec la série typique de M. Mur- 
Chison ; il croit donc pouvoir proposer de disposer la 
Série du Denbighshire dans l’ordre descendant suivant : 


ik 
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Division supérieure. 


Grès vert et rouge, et conglomérats marneux avec fos- 
siles des formations de Ludlow (puissance , 100 pieds 
anglais) ; schistes argileux bleus , avec divers clivages , 
contenant rarement des fossiles des formations de Lud- 
low (puissance, 1,000 pieds). 


Division inférieure. 


Lits minces de schistes endurcis sans clivage ni fos- 
siles (puissance, 600 pieds). Lits parallèles de shales | 
“argileux bleus où gris, alternant avec d’autres de cou- 
leur plus pâle, et offrant un aspect rubané, sans fos- 
siles, en position horizontale (puissance, 1,500 pieds). 
Schistes ardoisiers grossiers, schistes communs, avec 
de grandes orthocères, etc.; clivage, presque con- 
cordant avec la stratification , manquant souvent ; bancs 
inférieurs verts, reposant sur les roches siluriennes in- 
férieures (puissance, 1,600 pieds). 

Puissance totale des roches siluriennes supérieures. 
du Denbighshire, 4,800 pieds. 

Ce qui rend surtout dignes d'intérêt ces dépôts silu- 
riens, C’est l'absence totale de formations calcaires, 
circonstance qui les fait considérablement différer dans 
leurs conditions physiques, de ceux des pays typiques 
où lon à d’abord établi l’ordre de superposition des 
formations siluriennes. 

La lecture de ce mémoire a provoqué une vive dis- 
cussion parmi les géologues de la section, sur différents, 
points de là science qui ne paraissent pas encore parfai- 
tement arrêtés dans leur esprit. 

Géologie de Comrie. — M. Buckland décrit en quel 
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ques mots la constitution géologique de Comrie, situé 
au fond d'une vallée parallèle aux Grampians. Les 
roches consistent en un vieux grès rouge, à travers le- 
quel on voit surgir en plusieurs points des dyckes de 
trapp. 

Il rappelle ensuite que les secousses sont infiniment 
plus fréquentes dans la Grande-Bretagne qu’on ne le 
Suppose ordinairement, principalement le long des 
grandes lignes de dislocation. 

Sur les roches dolomitiques du Tyrol, par M. Dau- 
beny. — L'auteur cherche à expliquer, sans avoir re- 
Cours aux eflets plutoniques, la forme abrupte, Ja hau- 
teur extraordinaire , la surface dénudée et sillonnée de 
fissures des roches dolomitiques du Tyrol. 11 attribue 
ces circonstances à la marche lente que suit la décom- 
Position des roches qui consistent en dolomie pure, et 
à la force de cohésion qui réunit entre elles les parti- 
Cules de ces roches. Par suite de cette cohésion les 
Portions même restées en saillie, après l'enlèvement que 
les agents de destruction ont fait des parties qui leur 
étaient contiguës , ne sont point aflectées par les forces 
Mécaniques qui détacheraient les portions proémi- 
Mentes des roches moins résistantes. En conséquence , la 
Sause de la grande hauteur des roches dolomitiques du Ty- 
to}, comparativement à celle des roches pyroxéniques qui 

$ accompagnent, semble être due tout simplement à 
à marche moins rapide de la décomposition dans les 
Premières : les profils, les pics hardis qu’elles présen- 
lent ont été le produit de la ténacité avec laquelle 
leurs parties adhèrent les unes aux autres. Le ca- 
Tactère de stérilité de ces roches, même dans les par- 
lies qui ne sont pas taillées à pic, paraît être dû à cette 
Même lenteur, avec laquelle elles se décomposent, et 
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aussi peut-être à l'absence de débris organiques. M. Dau- 
beny termine par quelques réflexions sur les moyens de 
fertiliser les roches contenant de la magnésie, et qui, par 
Ha lenteur de leur décomposition, continuent à rester 
stériles ; il propose dans ce cas d'accélérer la désagré- 
gation en versant sur le sous-sol de l'acide sulfurique 
étendu d'eau. 

M. Prideaux croit qu’on obtiendrait de bons résultats 
dans les districts serpentineux du cap Lizard, en ré- 
pandant à la surface une couche mince de pyrites de 
fer, lesquelles étant abondantes dans le voisinage, se- 
raient d’un prix peu élevé. La décomposition qui s'en- 
suivrait donnerait de l'acide sulfurique, dont la combi- 
naison avec la magnésie de la roche et avec l’oxyde de fer 
serait favorable à la végétation. 

Sur les formations post-tertiaires du Cornwall et du 
Devonshire, par M. Barlett.— M. Barlett parle d’abord 


des circonstances danslesquelles on trouve ces formations, 


puis il y mentionne des cavernes nouvelles. L'une 
d’elles, appelée 4sh-Hole , en Berryhead , a 28 mètres 
de long et 5 de large ; on y a rencontré, dans un lehm ou 
læss, qui en tapisse le fond , des coquilles terrestres des 
genres hélice et cyclostome, des coquilles marines 
du genre moule, des ossements d'oiseaux domes- 
tiques et d’êtres humains, mélés à des poteries et à 
divers ustensiles. Au-dessous on à rencontré des débris 
abondants d’éléphants, etc. 

L'auteur s’est attaché ensuite à décrire les caractères 
des plages élevées, qui varient entre 25 et 35 pieds 
anglais au-dessus du niveau de la mer, et qui con- 
sistent en terrasses de sable fin, jaune et siliceux , con- 
tenant des cailloux de meulière, de calcaires, de vieux 
grès rouge, de grès vert, d’hématite, etc., avec une 
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grande abondance de coquilles , telles que Purpura La- 
billus, Patella, Turbo, Nassa, Otrea, etc., et des 
débris d’échinodermes, de sépiaires , et quelquefois de 
gorgonies. Ces phénomènes lui semblent indiquer un 
changement dans le niveau relatif de la terre et de 
la mer; il l’attribue à l'action galvanique qui agit 
Suivant des lignes particulières , telles que le fond du 
Canal de la Manche qui a toujours été en état d’oscilla- 
tion depuis les temps les plus anciens de la période ter- 
tiaire. , 

La lecture du mémoire de M. Barlett a donné lieu à 
une discussion dont nous allons rendre compte. 

M. Austen a commencé par dire qu'on a donné 
déjà diverses descriptions des plages élevées, des forêts 
sous-marines des côtes du Cornwall et du Devon. Les 
plages élevées du Cornwall ont été décrites pour la pre- 
mière fois et figurées par Borlase. En 1819 , M. Hennah 
fit connaître à M. de la Bèche celles qui se trouvent pla- 
cées au-dessous dela citadelle de Plymouth, et qui furent 
considérées, par ce géologiste, comme démontrant sufh- 
Samment le changement relatif du niveau des rochers et 
de la mer. M. Sedgwick et M. Murchison ont décrit à 
leur tour les plages élevées du nord du Devon. Enfin 
lui-même a fait connaître, en 1834, les plages extré- 
Mmement élevées de Hope’s-Nose et le-Thaichen, qui 
forment le sujet de la communication de M. Barlett, et 
Qui renferment plus de coquilles que n’en indique ce 
daturaliste. Près Saint-Agnes Beacon on rencontre de 
Semblables dépôts , à une élévation de 300 à #00 pieds 
anglais. La forêt sous-marine de Tor-Bay renferme des 
Ossements de daim; elle est connue depuis le temps de 
Leland , qui raconte que les pêcheurs rapportaient sou- 
ent dans leurs filets des cornes de daim, et que, sui- 
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vant l'opinion commune de son temps, Tor-Bay avait 
été autrefois une forêt. 


M. Austen décrit l'aspect que présentent ordinaire- 
ment les vallées et le cours des rivières du Devon ; dans 
celles de la Teigh et Dart, il y a des dépôts lacustres 
fort étendus, qui forment aujourd’hui des champs cul- 
tivés; à Holne-Bridge, on trouve des dépôts de 
poudingues , de sable et de granite de Dartmoor, etc. 
L'auteur, en résumant tous ces faits, croit qu’ils ne con- 
duisent pas à admettre simplement une élévation de la 
côte, mais bien une élévation qui s’est étendue 
à tout le pays; et il conclut de la présence des frag- 
ments roulés d'hématite sur la plage de Tor-Bay, que 
les minerais exploités dans le voisinage sont plus anciens 
que le terrain. 


M. Austen compare ensuite la liste des coquilles des 
autres animaux fossiles de ces plages avec la faune de 
la côte adjacente actuelle, Quarante espèces de coquilles 
vivantes, qu'il a recueillies, sont, au moins dans la 
Grande-Bretagne, particulières à ces côtes, et ont un 
caractère plus méridional que toutes celles trouvées sur 
les autres rivages britanniques. 


Les coraux pierreux, telsque le Caryophyllia Smithii, 
également propres à ces côtes, ont une ressemblance 
frappante avec des espèces de la Méditerranée. À Mount- 
Bay et à Tor-Bay, ces fossiles sont tellement communs, 
qu’à peine y a-t-il un seul gravier rejeté sur le rivage qui 
ne porte des traces de leur existence. M. Yarrell a aussi 
annoncé que quarante espèces de poissons propres à l’An- 
gleterre sont particulières à celte côte, et dépassent rare- 
ment West-Bay. Or, dans les plages élevées, on n’a. 
pas trouvé un seul échantillon de ces coraux ou de ces 
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coquilles caractéristiques de la côte et du climat ac- 
tuels; au contraire, les formes dominantes sont peu 
nombreuses et semblables à celles qu’on retrouve sur 
tous les autres rivages britanniques. La Cyprina islan- 
dica et autres, qu’on trouve fréquemment dans ces 
plages élevées, sont des coquilles arctiques. Ce fait, du 
reste, s'accorde avec les observations récemment publiées 
sur les gisements élevés de coquilles arctiques du bassin 
de ja Clyde et autres localités de l'Écdsse , ainsi qu'avec 
des observations semblables recueillies en Amérique et 
dans la Méditerranée, par exemple à Saint-Hospice, où 
. les dépôts élevés ne renferment pas toutes les espèces 
Caractéristiques des climats chauds qui habitent actuel- 
lement ces mers. 


M. Austen n’en conclut pas que ces dépôts sont réel- 
lement synchrones, mais que tous ont été formés à la 
même époque géologique, et que tous indiquent une 
température inférieure à celle dont on jouit actuelle- 
ment, 


M. Sedgwick entre aussi dans la description de quel- 
ques plages élevées, et appuie, en tous points, les con- 
€lusions de M. Austen. 


M. Buckland décrit l'aspect et le caractère des ca- 
Vernes du voisinage de Torquay, leur mode de for- 
Mation et la manière dont les ossements s’y sont ac- 
Cumulés. Dans le cas décrit par M. Barlett, on a 
trouvé , en couches successives, des débris d’éléphant, 
de rhinocéros , de loup, le crâne d’un daim, les cornes 
d'un chevreuil, des débris humains ensevelis sous les 
Stalagmites , mais non minéralisés. Il a résumé ensuite 
les faits qui lui paraissent démontrer jusqu’à l'évidence 
Un changement de climat , puisque les animaux trouvés. 
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dans ces cavernes exigeaient une température tropicale, 
et qu'il y avait des preuves de températures plus éle- 
vées encore dans les périodes géologiques précédentes. 
L’extinction de ces races paraît avoir eu pour cause une 
diminution de chaleur dont on a du reste une preuve 
dans les gisements de coquilles arctiques en Écosse , 
et à la suite de laquelle survint un froid intense qui 
congela tout le pays , ét couvrit toute la partie septen- 
trionale de la Grande-Bretagne , ainsi que d’autres ré- 
gions , de neiges et de glaciers , dont la fusion ; après 
que le climat se fut amélioré, a produit de grands cours 
d’eau venant du nord et qui ont formé le diluvium. Ces 
glaciers ne paraissent pas s'être étendus au sud jusqu'au 
Devonshire ; car, dans une excursion récente à Dart- 
moor, M. Buckland a cherché en vain les phénomènes ca- 
ractéristiques si remarquables en Écosse. 

M. Lyte décrit à son tour la caverne de Ash-Hole, 
qui forme le sujet principal du mémoire de M. Bar- 
lett. La première ouverture qu’il découvrit était pres- 
que perpendiculaire, et la caverne était tellement rem- 
plie de débris roulés , qu'il fut obligé de faire pratiquer 
une entrée sur la face du rocher. C’est par cette entrée 
qu'on a retiré les débris et qu'on à obtenu une coupe 
complète des couches qui occupent le fond de la caverne. 
Voici l'ordre de leur superposition : débris avec osse- 
ments de daim, restes humains, poterie romaine, 
20 pieds anglais ; stalagmites d’une épaisseur variable 
de 6 à 18 pouces; couche contenant des os de daim, 
d’éléphant, d’hyène, etc., 40 pieds, mais sans at- 
teindre encore l’assise inférieure. Parmi les signes les 
plus positifs de l'élévation des plages, M. Lyte cite 
les tubes d’un annélide qui ne peut vivre au-dessus 
des points baignés par la marée. IT dit aussi qu’en 
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creusant un canal à travers les sables du rivage de Tor- 
Abbey, on a trouvé des couches de tourbe alternant avec 
des graviers. 

M. Austen fait observer que la présence de débris 
humains et d'ouvrages d’art associés avec des ossements 
d'éléphant et autres animaux, dans la caverne d’Ash- 
Hole, confirme une opinion qui lui était propre sur leur 
existence contemporaine. À la caverne de Kent, près 
T Orquay, on a trouvé des bouts de flèches et des cou- 
teaux enfilés avec des ossements humains, placés dans 
les mêmes conditions que les ossements d’éléphant et 
autres, et au milieu d’une couche d'argile parfaitement 
intacte, recouverte par neuf pieds de stalasmites. A 
Saint-Hospice, sur la Méditerranée, on a trouvé de la 
Poterie grossière; en Sardaigne, on a également ren- 

_Contré des poids en terre cuite employés par les pêcheurs 
Pour lester leurs filets, ce qui semblerait indiquer que 
ces plages élevées pourront fournir des notions sur un 
état primitif de la société. ; 

M. Buckland soutient que des débris humains n’ont 
Jamais été rencontrés dans des circonstances propres 
à démontrer leur existeuce contemporaine avec les 
hyènes et les ours des cavernes. Dans la caverne de Kent, 
les couteaux celtiques et les ossements humains ont été 
lrouvés dans des trous creusés artificiellement , et qui 
Waient bouleversé le plancher de la caverne, Dans celle 
de Swansea , où l’on a aussi trouvé des débris humains, 
la paru évident que cette caverne avait servi de lieu 
de sépulture. Du reste , il pense que la présence de dé- 
tis humains dans les cavernes n’est uullement pour 
Ceux-ci une preuve d’une antiquité égale à celle des au- 
res ossements qu’on y rencontre. 
M. de la Bèche propose, pour rendre compte de la 
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présence de forêts sous-marines au-dessous des rochers 
et des falaises, de supposer une élévation de la valeur 
d’une simple marée Cette élévation a dû mettre à sec 
une assez considérable étendue de terrain, qui a été 
protégé par une rangée de dépôts formés par la vase et 
les déjections des embouchures des cours d’eau. Ces 
circonstances ont été favorables à une rapide croissance 
du bois, qui a dù végéter jusque sur le rivage; une 
dépression ultérieure , de la même étendue que l’éléva- 
tion antérieure, a pu submerger le tout avec le sable et 
les vases. À a 
Description des débris organiques fossiles de la côte 
sud-est du Cornwall, etc., par M. C.-W. Peach. — 
La ligne des côtes examinées commence à Veryan, à 
quatre milles au sud de Tregony, et s'étend à l'est 
par Gorran, Blackhead et Fowey, jusqu’à East-Looe. 
Partout les roches sont composées de quarzite et de 
schistes que M. Conybeare et autres ont regardés comme 
dépourvus de fossiles. Le long de toute cette ligne, 
M. Peach a découvert des traces de tests de bra- 
chiopodes, de coranx et de tiges d’encrines. De Ve- 
ryan à Gorran, les rochers de quarzite contiennent 
rarement des traces de coquilles ; mais dans les schistes 
calcaires en contact avec les dykes de diorite , à Black- 
head, on trouve des débris de coraux ressemblant 
au Turbinolopsis, et des Cyathocrinus, Spirifer et 
Orthoceras. À l'est, à Pridmouth, on a rencontré un 
bel échantillon de platycrinite, avec la tige, le bassin, 
les bras, etc. ; dans les carrières de schistes de Fowey, … 
des débris qu'on suppose être ceux d’un poisson, et 
des coraux du genre favosites ; près Polman , des tiges 
d’encrinites de près d'un pied de longueur, avec des 
fragments de trilobites, de coraux des genres Cyato- 
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Phyllum et Favosites, de spirifères, d'orthocères, et 
d’un fossile ressemblant à un sépiaire ; à Pentlooe, une 
coquille à deux valves égales, une espèce d'Orthis ; à 
East-Looe, un autre bel échantillon d’encrinite, etc., etc. 

M. Philipps, qui a examiné la collection de M. Peach, 
annonce qu'il y a remarqué plusieurs fossiles intéres- 
Sants el nouveaux , principalement des platycrinites et 
Pentremites, qui, en Angleterre du moins, n'avaient 
Pas encore été trouvés au-dessous du calcaire de mon- 
tagne , mais que MM. Sedgwick et Murchison avaient 

déjà rencontrés dans les formations analogues de 
l'Eifel, 

Copie de fossiles par voie galvanique, par M.T..-B. Jor- 

n. — Cet auteur a fait mettre sous les yeux de la 
Section plusieurs copies de trilobites et autres fossiles 
Obtenues par les procédés galvano-plastiques ordi- 
Naires. 

Produits volcaniques stratifiés et non-stratifiés dans le 
voisinage de Plymouth, par M. D. Williams.— M. Wil- 
liams dit que l’association générale , dans presque toutes 
les parties de la terre, des granites, gneiss, diorites , 
Porphyres, schistes micacés , talqueux , chloriteux et 
itgileux , l'avait depuis longtemps amené à soupçonner 
qu'un assemblage si commun devait avoir une significa- 
lon, et que des observations récentes dans le Devon et 
4 Cornwall, l'avaient convaincu qu'il existait une rela- 
tion explicable dans la communauté de leur origine, 
C'est-à-dire que ces roches étaient toutes des produits 
Plutoniques. Il donne d’abord pour exemple les veines 

granite du lit de la rivière d'Erme au-dessus du 
Pont d'Ivy, qu'il avait d'abord considérées comme in- 
leclées dans les joints et fissures d’une belle roche de 
Rspe , mais qu'une inspection plus attentive lui a dé- 
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montré être dues purement à un phénomène de fusion et 
de solidification tranquille. L'auteur passe de même en 
revue les divers gisements des autres roches annoncées» 
et arrive ainsi à confirmer ses idées sur leur origine. 

MM. Sedgwick et de la Bèche prennent tour à tour 
la parole pour annoncer qu'ils se rangent complétement 
à l'avis de M. Williams, pour le fortifier par les ci- 
tations de nombreux gisements où les mêmes phéno- 
mènes se présentent, el pour tàcher d'expliquer toutes 
les particularités qu’on remarque dans les formations 
et les passages d’une roche à l’autre. 


(La suite au prochain numéro.) 


Association des géologues américains. 


2° session, tenue en avril 1841, à Philadelphie. 


Sous la dénomination d’Association des géologues 
américains , on a fondé, l’année dernière, une insti- 
tution qui mérite de fixer l’attention, car elle promet 
de jeter un grand jour sur la constitution géologique 
du continent américain, soit en réunissant les docu- 
ments que nous possédons déjà sur ce sujet, soit en. 
provoquant de nouvelles recherches. 

La seconde session annuelle de cette association, à 
eu lieu au mois d’avril dernier, dans les salons de 
l'Académie des sciences naturelles, à Philadelphie. 
Voici un extrait de ses procès-verbaux : 

On ouvre une discussion relative aux engrais miné- 
raux , discussion qui , l'an dernier, avait été renvoyée à: 
la session suivante. 

M. Boyé demande si les propriétés anti-acides de la. 
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magnésie et ses eflets sur la végétation ont été obser- 
vés dans tous les calcaires dolomitiques. 

M. Jackson annonce que, d’après ses observations, 
la magnésie n’est nuisible que quand on l'emploie à 
l'état caustique, de la même manière que la chaux 
Caustique porte préjudice à la végélalion , en soutirant 
l'acide carbonique de l’atmosphère et des matières orga- 
niques en décomposition dans le sol. La magnésie agit 
aussi défavorablement en vertu de ses propriétés hydrau- 
liques , qui parfois durcissent considérablement le sol ; 
de plus, quand on la mélange avec la tourbe et la boue 
humides, elle emprunte à ces substances de l'acide 
Phosphorique , et fournit ainsi au froment et autres 
Céréales le phosphate de magnésie qu’on retrouve con- 
Slamment dans leurs cendres. Au reste, M. Jackson 
Pense qu’on devrait d’abord étudier très - attentive- 
ment les combinaisons de la chaux avec les acides 
Organiques renfermés dans le sol. Il a trouvé des 
SOus-sols qui contenaient une quantité de crenate de 
Chaux plus considérable que le sol, et quelques cours 
d’eau qui renfermaient plus de crenates solubles que, 
d'autres. Enfin, il recommande emploi d’un com- 
Posé de chaux, de boue ou de tourbe, et de fumier 
änimal ; il attribue tout l’eflet de ce mélange à un dé- 
Sagement d’ammoniaque, qui est la conséquence de la 

Omposition des matières organiques. | 
_ Ona parlé aussi , ajoute M. Jackson , des eflets dan- 
Screux de l’hydrate de peroxyde de fer sur les végétaux, 
effets qui ont été attribués à de lacide sulfurique libre 
ue ce corps contenait, et qui résultait de la décompo- 
Sition du sulfure de fer. A cet égard, il partage cette 
9inion ; il a vu une marne qui d’abord avait pro- 

it une végétation luxuriante, mais qui, après, 
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avait détruit les plantes sur lesquelles on l'avait ré- 
pandue, par suile de la décomposition d'un sulfure 
de fer qu’elle renfermait lequel, en produisant de 
Vacide sulfurique. libre, avait amené la destruction 
de ces plantes. Du reste , il pense, avec le professeur 
Rogers, que les marnes du New-Jersey renferment 
une quantité si considérable de sulfure qu'il faut, pour 
neutraliser l'acide produit par la décomposition du 
sulfure, plus de matière alcaline que n’en renfer- 
ment ces marnes; mais que de petites quantités de 
sulfure dans celles-ci sont au contraire utiles par 
leur décomposition. Relativement à la potasse que 
renferment les terrains , il paraît qu'aucun membre n’a 
fait d'expérience sur ce sujet depuis la dernière session. 
Quant à M. Jackson, il a fait digérer des terres du 
Maine, du New-Hampshire et de Rhode-Island, avec 
de l'eau chaude, sans y découvrir la moindre trace de 
potasse ; tandis que la méthode de M. Mitscherlich, qui 
consiste à faire digérer les échantillons dans de l'acide 
sulfurique, a toujours fourni des indices de potasse. IL 
en conclut que le mica et autres minéraux renfermant de 
la potasse peuvent être décomposés par cette méthode. 


L'Association décide qu'il sera nommé uneécommission 
chargée de préparer un rapport détaillé sur le sujet des 
sols en culture et des engrais minéraux, et que cette 
commission comprendra dans son rapport non-seule-. 
ment les résultats de ses propres recherches, mais aussi. 
ceux puisés à d’autres sources. 


— L'Association entend la lecture d’un mémoire de 
M. Locke sur la géologie de quelques parties des États- 
Unis, à l’ouest des monts Alleshanys. 


Dans ce mémoire, l’auteur fait ressortir particulière" 
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ment les points de rapprochement qui existent entre la 
région plombifère du haut Mississipi et celle du Derby- 
shire en Angleterre , et entre le calcaire de montagne de 
l'Europe et le calcaire des Rochers (de montagne) de 
Vouest, I] fait voir que ces deux roches ont une position 
géologique identique, qu’elles sont semblables parles ca- 
ractères chimiques et extérieurs, par leurs débris fossiles 
ét leurs veines mé talliques ; que toutes deux sont éminem- 
ment métalliques, et riches en minerais de plomb et de 
zinc qui occupent des fissures verticales. Il décrit ensuite 
‘les formations supérieure, moyenne et inférieure du 
calcaire des Rochers de la région plombifère de l’ouest, 
qui diffèrent légèrement par leurs caractères et leurs 
débris fossiles; il propose de rechercher si ces trois 
assises ne doivent pas, avec le calcaire bleu fossilifère 
qui leur est subordonné , les alternats de calcaire ma- 
_Bnésien inférieur et le grès saccharoïde qu'on ren- 
- Contre dans la Prairie du Chien, être considérés comme 
- des formations distinctes , ainsi que leurs fossiles sem- 
“bleraient l'indiquer , ou bien comme les membres diffé- 
‘rents d’une seule et même formation, le calcaire de 
Montagne. 
. —M. W.-C. Redfield met sous les yeux de l’Asso- 
* Ciation des coquilles fossiles des marnes tertiaires de 
* Washington , Beaufort County, North Carolina. 


_ Ces formations, situées à environ 60 milles de 
VAtlantique , sont de 15 à 20 pieds anglais au-dessous 
du sol, et de deux pieds au moins inférieures au 
- niveau ordinaire de la rivière Pamlico. Ces fossiles 

_ Qui sont en bon état, paraissent appartenir à la période 
miocène. 


- — M. Locke communique ensuite une nouvelle es- 
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pèce de trilobile trouvée à Cincinnati, état de l'Ohio; 
et appelée Zsotelus maximus. 

Cette espèce est caractérisée par la forme elliptique 
de ses extrémités, et par un appendice épineux d’un 
dixième de la longueur de lanimal, qui se projette 
de chaque angle du bouclier , comme chez une ogy- 
gie. L'auteur fait voir une empreinte de l'animal en- 
tier, de 9 + pouces anglais de longueur, et un fragment 
d’un autre individu de dimensions linéaires doubles, et 
quiest le plus grand qu'on aitrencontré jusqu’à présent. 

— M. Jackson annonce, à cette occasion, qu’on a 
rencontré des trilobites dans le calcaire de l’embou- 
chure de Ja rivière Sainte-Croix ; il met ensuite sous 
les yeux des membres les échantillons de minéraux et de 
fossiles suivants : 

Des fossiles du calcaire du grès rouge de Ma- 
chias (Maine); un nouveau minéral de Unity (New- 
Hampshire) qu’il a analysé et proposé d'appeler Chloro- 
phyllite, et qui est remarquable par la grande propor- 
Lion d’acide phosphorique qu’il renferme ; un nouveau 
minéral de Natick (Rhode-Island) , qu’il décrit sous le 
nom de masonite ; du minerai d’étain de Jackson (New- 
Hampshire), près de la célèbre gorge des Montagnes 
Blanches ; un phosphure de cuivre et de fer, mélangé de 
trémolite, de la ville de Warren (N.-H.) : la masse ren- 


ferme de 6 à 12 p. ‘/, de cuivre métallique; de la. 


houille bilumineuse récente du voisinage de Newfield 
(Maine), trouvée dans une tourbière ; un nouveau grès 
rouge de Tobig-River (New-Brunswick), contenant en- 


viron moitié de son poids de gypse; un échantillon … 


de syphonia, substance ressemblant à un fossile avec 

LE 7 4 : AR ; 
des tubes qui pénètrent à l’intérieur et prennent di- 
verses formes : on croit que ce sont des concrétions 


Sue 
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qui se sont formées autour du chevelu et des radicules 
des arbres, ou de toute autre matière organique. 


— On entend la lecture d’un mémoire sur les sources 
sulfureuses de l’état de New-York, par L.-C. Beck. 


Dans ce travail, l’auteur signale d’abord la disposi- 
tion géographique de ces sources , leur position géolo- 
. $ique et leur relation. I fait voir qu’on les rencontre 

dans presque toutes les formations, depuis les schistes 
de la rivière d'Hudson jusqu'aux sales d'Érié et de 
Chatanque-County, et qu’elles sont généralement dis- 
Séminées dans tout l’état. Il fait connaître ensuite la 
Quantité de gaz qu'elles dégagent , laquelle paraît con- 
Sidérable indépendamment de ceux qui affluent souvent 
Par ces sources, et qui ne paraissent ni dissous, 
M combinés. Il cherche à démontrer par des faits 
 Paniformité de composition de leurs eaux qui, outre 
lhydrosène sulfuré, renferment encore un peu d’acide 
carbonique, Les matières solides sont invariablement 
les sulfates de chaux et de magnésie, avec un peu de 
_Sarbonate de chaux et parfois du sulfate de soude. Le- 
Sulfate de fer y est extrêmement rare. Le sel commun 
he s’y rencontre que près des sources salées de Onon- 
dago, Enfin , d’après des expériences qui sont encore en 
Petit nombre, il paraît que la température de ces 
Sources ne dépasse guère de plus de 1° à 3° F. la tem- 
Pérature moyenne de la localité où on les observe. 


* En terminant, l’auteur jette un coup d'œil sur les di- 
Verses théories qui ont été proposées pour expliquer la 
formation des sources sulfureuses ; et donne la préfé- 
rence à celle qui les considère comme le produit d'un. 
Srand foyer volcanique et d’une réaction chimique , 
théorie qui s'accorde mieux avec les faits observés dans. 
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l'état de New-York. Toutefois il propose d'étendre 
cette théorie totite chimique, de manière à y comprendre 
l’action de l’eau sur les sulfures des bases des alcalis et 
des terres alcalines qu’on présume exister dans l’inté- 
rieur de la terre. 


— M. Hubbard présente un échantillon de schiste 
trouvé à Waterville (Maine), et contenant des em- 
preintes que, dans le rapport sur la géologie du Maine, 
on à décrites comme ressemblant à des Fougères et à des 
Fucus, mais à l'égard desquelles il y a évidemment er- 
reur. L'auteur, ayant reçu depuis peu l'ouvrage de 
M. Murchison sur le système silurien , a trouvé que les 
empreintes étaient dues à des Annélides appartenant aux 
deux genres Mirianites et Nereites , figurés dans cet 
ouvrage. 


— M. W.-C. Redfield dépose sur le bureau quel- 
ques échantillons de poissons fossiles, trouvés dans les 
formations du grès rouge du Connecticut , du Massachu- 
setts et du New-Jersey. 


Parmi les huit espèces comprises dans cette collection, 
cinq appartiennent au genre Palæoniscus et trois au 
genre Catopterus. M. Redfield ajoute que les couches 
dans lesquelles on a rencontré ces poissons fossiles, ainsi 
que d’autres fossiles plus petits et indéterminés, sont 
presque les mêmes dans toutes les localités qu'il a pu 
visiter, et que partout elles offrent le même aspect 
tourmenté, avec de petites failles et dislocations qui 
attaquent parfois les fossiles eux-mêmes. 

— Le même membre fait voir encore des échantil- 
lons d’une nouvelle espèce de Catopterus , trouvée dans 


les roches qui recouvrent les mines de houille de Ches- 
erfield-County { Virginie ). 
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— Un rapport est fait ensuite au nom d’une com- 
mission sur les ornithichnites , ou empreintes de pieds 
d'oiseaux éteints, du nouveau grès rouge du Massa- 


chusetts et du Connecticut, observées et décrites par 
M. Hitchcock, de Amherst. 


Ce rapport, rédigé par M. Vanuxem, a pour but 
de rallier les opinions à la théorie de M. Hitchcock ; 
il embrasse un sujet qui a vivement intéressé l’Europe, 
et qui est de la plus grande importance pour la pa- 
léontologie. « En effet, si les vues de notre collègue, 
dit le rapporteur, étaient exactes, nous connaîtrions 
la période la plus reculée durant laquelle ont existé des 
animaux bipèdes, dont les empreintes de pieds étaient 
. analogues , sinon identiques, avec celles des oiseaux. 
Au contraire, si elles manquaient de justesse, nous 
äurions sous les yeux un autre ordre de faits, qui 
nous montreraient que certaines empreintes, qu’on sup- 

-Posait appartenir exclusivement aux animaux, appar- 
tenaient de même au règne végétal. 


» Établissons d'abord, en peu de mots, les faits gé= 
béraux sur lesquels il nous semble que sont fondées les 
vues de M. Hitchcock, puis les faits allégués par ceux 
Qui ont embrassé une opinion contraire. 


» À la première inspection de ces empreintes, on est 
frappé de leur forme mince, trifide, qui ressemble aux 
Pas ou empreintes des pieds de ces espèces d'oiseaux qui 
n'ont que trois doigts, le quatrième étant rudimentaire, 
Caractère qu'on ne saurait rapporter à aucun autre 
Ordre connu d'animaux. Ces empreintes, dans certaines 
localités, sont disposées suivant un ordre déterminé, 
Comme celles que pourrait laisser un oiseau qui s'avan- 
Cerait en ligne droite ; les marques, dans ce cas, alter- 
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nent entre elles, c'est-à-dire que, si le pied droit est 
imprimé sur la roche, il est suivi du pied gauche, 
celui-ci du pied droit, et ainsi de suite, et sou- 
vent un assez grand nombre de fois. Dans d’autres cas, 
ces._marques ne présentent ni direction ni ordre dé- 
terminés, comme le ferait un oiseau on tout au- 


tre animal qui n'aurait pas un but ou bien un objet 
en vue. 


» Dans les différents cas où l’on observe une suc- 
cession de pas, il y a conformité et correspondance, 
relativement à leurs dimensions, et une régularité bien 
remarquable, relativement à la distance de ces pas. 
Quand on observe des déviations, elles ne sont pas 
plus grandes que celles qu’on devrait attendre d’un ani- 
mal doué d’un mouvement volontaire. 


» Sur quelques échantillons on voit une ou plu- 
sieurs espèces différentes de pas, appartenant, ainsi 
qu’on peut raisonnablement le conjecturer, à différentes 
espèces et à différents genres d’ornithichnites. 


» La nature schisteuse de la roche fait voir que les 
corps qui produisaient ces impressions avaient une cer- 
taine force ou un certain poids, car souvent les em- 
preintes pénètrent jusqu'à une profondeur de 1 pouce 
(anglais) et plus; il en résulte aussi que la boue, dont 
ce schiste s’est formé, devait posséder à un haut degré 
un caractère d’adhérence et de ténacité. 


» Dans tous les cas, les empreintes ou la partie im- 
primée étaient sur la portion fixe de la roche; la por- 
tion , enlevée et retournée, a fait voir un relief corres- 
pondant parfaitement au moule des doigts de pieds. 
On n’a jamais aperçu de matière organique occupant la 
cavité ou le moule; et le relief était, sous tous les 
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rapports, absolument semblable à la matière de la 
roche dont il faisait partie. 

” Enfin les échantillons appartiennent à un groupe 
de roches, qui doivent être considérées comme ayant 
été produites par les mêmes causes générales que celles 
qui ont donné naissance au nouveau grès rouge en 
Europe, et qui ne peuvent être rapportées qu'à ce 
grès, On a trouvé de ces empreintes dans beau- 
coup de localités, quoiqu'un petit nombre d'années se 
Soient écoulées depuis qu’on a appelé l'attention des 
Savants sur elles. Quelques échantillons sont parve- 
aus en Amérique, et les plus remarquables parmi ces 
empreintes sont celles du Chierotherium, des car- 
_ rières de Hersberg, près Hildburghausen, en Saxe, 

qui ressemblent à la paume de la main humaine. Ges 

empreintes sont aussi alternativement droites et gauches. 
D'autres impressions ont été observées par M. Linse 
dans le même grès : elles ont révélé l'existence de quatre 
espèces d'animaux, et paraissent, à ce qu'on croit, avoir 
appartenu à quelques batraciens gigantesques. Près 
de Dumfries, des empreintes d'animaux , probablement 
de tortues, ont été observées dans le même grès; mais 
. Nulle part on n’a encore trouvé de pas semblables à ceux 
Qui ont été découverts dans New-England. 

» Les faits qui ont conduit à une conclusion diflé- 
. lente de la précédente sont les suivants : . . 
 _»1° Les formes qu'affectent souvent les plantes 
: fucoïdes sont nombreuses et souvent imitatives : quel- 
_ Ques-unes ressemblent à la queue d’un coq, d’autres à 
le grosse patte d'animal. On a déposé sur le bureau 
Un exemple de ce ludus naturæ ; il présente en relief 
Une forme trifide distincte. Or, comme ces plantes ap- 
Partiennent toutes aux roches d’une grande antiquité, 
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comparativement à celles de New-England , il est per< 
mis de croire qu'il peut y avoir des ressemblances plus 
parfaites, puisque les fossiles avec un caractère trifide 
étaient encore que des approximations des formes en 
question. 

» 2 On n'a pas découvert à l'œil la plus légère trace 
dé matière organique dans le plus grand nombre des 
fucoïdes. Quelques-uns, comme ceux de Harlan, se 
composaient de petits cailloux, d’une formation difficile 
à expliquer, non-seulement relativement à la manière : 
dont la matière organique a été remplacée, la forme 
extérieure restant complète, mais aussi relativement à 
la nature de cette matière qui pouvait recevoir une 
impression si bien définie et conserver sa forme en- 
tière. 

» 3° La partie en relief a été la portion enlevée quand 
le fucoïde était attaché au grès par sa partie supérieure: 
On peut dire, il est vrai, que les appendices qui 
accompagnent le talon, dans quelques-unes des em- 
preintes de New-England , ont pu être produits par un 
oiseau à pattes emplumées, mais non par un oiseau 
de rivige ou aquatique; au reste, ils sont en fa- 
veur de l’origine végétale, car ces appendices ont bien 
pu être des feuilles, des racines, ou toutes deux en- 
semble. : 

» D'après un examen comparatif des faits allégués 
de part et d'autre, la commission pense unanime” 
ment que les pièces qui ont été mises sous ses yeux 
donnent définitivement gain de cause à l'opinion de 
M. Hitchcock ; elle regretterait même qu'il en eût 
surgi une autre , si celle-ci n'avait pas servi à donne” 
encore plus de poids à la première. Les découvertes de 
M. Hitchcock ont été publiées à une époque où ceu 
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qui embrassaient une opinion contraire à la sienne, 
étaient préoccupés par les végétations anomales qui 
abondent dans un grand nombre de roches siluriennes 
de l'état de New-York, et auxquelles on a donné le 
nom de fucoïdes. C’est d'après cette tendance des 
esprits et le caractère d'imitation de ces plantes, parmi 
lesquelles on a trouvé des individus qui présentaient ce 
Caractère trifide, qu’on a cru que les impressions du 
Massachusetts et du Connecticut pouvaient, avec 
beaucoup de raison, être attribuées plutôt aux corps 
fucoïdes qu’à ceux auxquels M. Hitehcock les attribue. » 
: — On entend la lecture d’un mémoire de M. Va- 
huxem sur un dépôt ancien de coquilles d'huîtres 
observé sur la côte atlantique des États-Unis. 

Au nombre des sujets encore incertains, relatifs à la 
géologie de notre pays, dit M. Vanuxem, il faut ranger 
les dépôts de coquilles d'huîtres (Ostrea Virginica) 
Observés dans un très-grand nombre de points de la 
Côle atlantique, et-dont quelques-uns seulement ont 
encore pu être examinés. Plusieurs de ces dépôts sont 

_ énormes et couvrent , dit-on, des acres de terrain, ce 
Qui ajoute quelque poids à l'opinion qui les considère 
Comme d'anciens bancs d’huiîtres encore en place, et qui 
Ont été élevés de leur position primitive par le soulève- 
Ment des côtes. Cette théorie explique en réalité 
beaucoup de faits; elle offre un témoignage de plus 

a faveur de ceux relatifs aux mouvements d’élévation 
auxquels les côtes américaines ont été sujettes, et leur 
donne , pour ainsi dire , un degré de certitude. 

La côte orientale du Maryland présente beaucoup de 
es dépôts, qui ont été peu employés et même peu 
“xaminés, À l'embouchure de la crique de Pickuwaxent, 
denviron 80 milles au-dessous de Washington, il y a 
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un vaste dépôt de ces coquilles; on y a formé un 
établissement pour faire de la chaux. Un‘examen attentif 
de ce gisement et de deux autres semblables , l’un dans 


le voisinage du premier, l’autre près de Baltimore , a … 


conduit l’auteur à admettre l'opinion de M. Conrad; 
qui pense que ces amas de coquilles doivent leur 


origine aux hommes, et non pas à une cause natu- . 


relle. 


Le premier fait observé, et le plus important, c’est 


qu'aucun géologue, ni aucun des individus employés 


aux exploitations, n’a pn rencontrer deux valves qui 


s’adaptassent l’une à l’autre, excepté dans un seul cas.» 


Les dépôts sont des amas on des monceaux de co= . 
quilles , dont les valves ont certainement été séparées | 
avant d’être ainsi accumulées et jetées ensemble, On. 
a trouvé, dans beaucoup de parties de la masse, des têtes | 
de flèches et des fragments de poterie, qui ne diffé- 
raient en rien des objets du même genre trouvés dans 


les anciens établissements des Indiens. Le fond du lit est 
formé du lehm ou sol jaunâtre du pays, et l’on a trouvé 
au fond de ce lit les racines et autres parties d’un cèdre 
du pays , faits montrant qu'il y avait eu végétation à la 
surface avant le dépôt des coquilles. Ces dépôts sont à 
l'embouchure des criques : ils remontent les triques et 
s'étendent rarement le long des bords de la rivière, pro? 


bablement à cause des excellentes pêches que ces criques 


procuraient aux Indiens ; ceux qui accumulaient les 
coquilles en retiraient ainsi un double avantage. 128 

Le rivage est bas sur le côté de la rivière où l'on 
trouve ces dépôts, et les huîtres vivantes sont encore 
très-abondantes sur ces parages; le halage est du 
côté de la Virginie, cù il n'existe pas de dépôts de 
coquilles. #9 
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* Ces dépôts ont comparativement quelque ancienneté ; 
ilest facile de le conclure d'après la terre qui les re- 
Couvre, d'après la présence d’un cèdre excessivement 
vieux qui végète au sommet de la masse, et enfin 
d'après le silence de l'histoire ou de la tradition à leur 
égard. 
A côté de tous ces faits, qui semblent indiquer une 
Origine humaine pour ces dépôts de coquilles, M. Conrad 
en à groupé d’autres qui ne sont pas moins concluants 
en faveur de l’opinion contraire. Ces faits sont qu'il 
existe des masses de coquilles entières, comme à Easton, 
Sur le rivage oriental du Maryland ; que dans quelques 
localités on a trouvé des fragments de fossiles plus 
anciens , et qui doivent avoir été déposés au milieu des 
huîtres par les eaux du golfe au fond duquel elles se 
trouvaient; et de plus, qu’il existe des dépôts de ces 
Coquilles dans des situations trop éloignées des bancs 
actuels d’huîtres pour avoir été accumulés par la main 
de l’homme : tels sont ceux du Cumberland-County 
(New-Jersey). Il paraîtrait que deux causes ont agi 
. Pour produire ce qu’on observe aujourd'hui, et qu'une 
. Sénéralisation ne saurait rendre raison des faits signalés 
jusqu’à présent ; il faut donc admettre que certains de 
ces dépôts sont dus à l’homme et d'autres à des causes 
naturelles. L'une et l'autre de ces conclusions devront 
être prises en considération, quand il s'agira d’examiner 
4 à laquelle de ces deux causes on peut rapporter une 
. Masse donnée de ces coquilles. 
* M. Booth annonce que ses observations l'ont conduit 
äux mêmes conclusions que M. Vanuxem, savoir : que 
ces dépôts sont dus tantôt à la main des hommes, 
lantôt à des causes naturelles. Il ajoute que ces co- 
Quilles, réduites en poudre, ont été répandues avec 


9% COMPTE RENDU DES TRAVAUX 


succès sur les terres comme amendement. On en trouve 
aussi des gisements considérables sur l’île de Nantuke 
et sur Long-lsland. 2 

—M. Loke présente quelques observations concernant 
les rapports qui peuvent exister entre le magnétisme et 
la géologie; il cite à ce sujet un exemple où il a observé 
une augmentation dans l’inclinaison de l'aiguille et dans 
l'intensité magnétique en allant du sud au nord, puis un 
certain point neutre, et enfin un décroissement à me- 
sure qu'il s’en éloignait. Il fait remarquer que le même 
changement se présente quand on traverse l'Ohio; il 
pense qu’on devrait rechercher si les grands cours d’eau, 
qui coulent de l’est à l’ouest, n’ont pas d'influence sur les 
phénomènes magnétiques. 

M. Houghton fait remarquer que, dans le voisinage 
des grands lacs du nord-ouest , on trouve fréquemment 
une déviation magnétique, à mesure qu’on s'approche 
jusqu'à une distance de quelques milles de ces grands 
amas d’eau. 

—M.R.-E.Rogers appelle l'attention de l'Association 
sur les calcaires dolomitiques , en faisant remarquer que 
le caractère magnésien de ces roches n’a pas été sufli- 
samment étudié. 11 annonce qu’en analysant quelques 
calcaires inférieurs de la Pennsylvanie, il y a trouvé une 
plus grande quantité de magnésie qu'il ne convient 
pour la vraie dolomie, et croit qu'il est digne d’in- 
térêt de rechercher si le carbonate de chaux et celui de 
magnésie sont combinés chimiquement, dans les propor- 
tions nécessaires pour former la dolomie, ou si les deux 
carbonates ne sont mélangés que mécaniquement et 
uniformément. | 

M. Jakson pense que la dolomie granulaire et cris” 
tallisée ést bien un sel double régulier, consistant en u 


es 
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équivalent de carbonate de chaux eten un équivalent de 
carbonate de magnésie. Jamais il n’a rencontré de cal- 
Caire magnésien qui contint plus que cette proportion 
de magnésie, quoiqu'il ait fréquemment analysé des 
calcaires présentant moins qu'un équivalent de ma- 
Snésie. Au reste il pense qu'il eût été nécessaire de 
Sassurer si les calcaires en question ne renfermaient 
“pas de l’hydrate ou un silicate de magnésie mélangé à la 
dolomie ; telle serait, par exemple, une roche de la 

«Yariété compacte. 
 — M. Mather fait une communication verbale au 
sujet des fissures des roches, telles qu'on les observe 
dans les terrains primitifs, de transition et secondaires 
de l'Amérique. Il a remarqué deux sortes de fissures 
dominantes; les premières ont une direction du nord au 
nord-est , et les secondes sont presque perpendiculaires 
aux premières. Indépendamment de celles dont il vient 
d’être question, il en existe deux autres sortes , mais 
Qui ne sont pas aussi bien caractérisées. Les fissures dans 

desroches primitives ne sont pas aussi bien tranchées que 

dans les autres formations; mais cette observation ne 

Sapplique pas à celles des roches schisteuses. 

… M. Jakson cite des fissures ou fractures du conglo- 
-mérat des environs de Boston, et particulièrement à 

> Roxbury, Massa , et dans Rhode-Island , en un lieu ap- 

pelé /e Purgatoire, où de gros galets se trouvent rom- 

-Pus, sans avoir été déchaussés de leur gangue. Il 

_Suppose que les fissures parallèles et uniformes des ro- 
ches calcaires et des schistes de l'Amérique ont des rap- 
Ports avec les différentes époques de l’éruption des 
trapps, des granites et des porphyres. Au Purgatoire, 
des galets, qui sont très-gros , ovales et ayant tous leur 


"grand diamètre dans une même direction, sont liés 
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entre eux par une petite quantité de ciment , et cepen- 
dant ils sont rompus à angle droit par séiuié à leur 
long diamètre, et:sans dislocation. | 

M. Jakson ajoute que M. A.-A. Hayes ayant ii 
que le chiorure de calcium pouvait concréter des cail= 
loux de quarz en une masse solide, ce fait peut ré. 
pandre quelques lumières sur le sujet en question. Au ; 
reste on observe généralement du fer oligiste dans les 
interstices de ces galets du Purgatoire, et du: minerai 
de fer et de plomb se trouve assez généralement en plus” 
ou moins grande quantité à la jonction ou dans les. 
fissures des dykes de trapp. | 

Quelques autres membres prennent encore part à la 
discussion , et citent divers faits géologiques qui se rat- 
tachent à ceux qu'a exposés M. Mather. æ à 

— On ouvre la discussion sur les blocs es 
et les cailloux roulés du terrain diluvien. 

M. Mather prend le premier la parole, et démontre 
que, d’après l'examen des faits sur ce sujet, le flux de 
ces cailloux roulés paraît en général être arrivé du nord; 
ceux à l’est de l’Hudson , du nord-ouest ; ceux à l’ouest 
de l’'Hudson , du nord-est, et comme le résultat de deux 
forces. Les sillons diluviens sont, en général , parallèles” 
à la direction des vallées où on les observe ; ainsi, dans” 
les petites vallées transversales , les érosions sont encore” 
parallèles à leur direction, quoiqu’elles ne coïncident” 
pas avec celles des. vallées principales. Presque tous ces 
dépôts paraissent être arrivés du nord-est, tant à l'est 
qu'à l’ouest de la rivière Saint-Peter, et un petit 
nombre d’entre eux se rencontrent au-dessous du 38% 
au 39° de latitude nord. « Ainsi, ajoute M. Mather, je 
n'ai jamais vu ce terrain dans le pays carbonifère de 
l'Ohio, et il est rare dans le Kentucky. Je serais 
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même disposé à croire que les cailloux roulés cilés par 
M. Hodge, dans la région dite de l’Or, de la Caroline du 
Nord , ne sont pas des masses transportées, mais bien des 
granites qui ont éprouvé une décomposition sur place 
par les agents atmosphériques. » 

M. H.-D. Rogers pense: 1° qu'on doit donner plus 
détendue au terrain dont il s’agit; 2 qu'un courant de 
débris venant du nord, et rencontrant les terrains de la 
Pennsylvanie, a dû être arrêté et déposer les plus grosses 
masses qu’il entrainait, et ainsi, d'étage en étage, jus- 
qu'à ce que le courant, continuant sa route, ait fini par 
ne plus transporter que le sable le plus fin. C’est de 
cette manière qu’on doit expliquer comment les cailloux 
roulés du sud renferment tous les matériaux des roches 
du nord. Tous ces matériaux ont dû, lors du courant, 
Se déposer successivement d’après leur volume ou leur 
densité. 11 est vrai qu'on rencontre des blocs erratiques, 
à Long-Island , reposant sur des lits de sable et de gra- 
Vier fin; mais il faut supposer que l’action diluvienne 
N'a pas été restreinte à une seule époque. On trouve 
Aussi, dans une élévation séculaire et périodique du 
lerrain , la cause de la translation des lits de terre à 
iüfusoires qu’on a rencontrés récemment dans le terrain 
tertiaire de la Virginie, qui là est recouvert par d’au- 
tres couches tertiaires déposées tranquillement. On 
Possède les preuves des légers mouvements d'éléva- 
tion qui se sont manifestés sur la éôle orientale de 
l'Amérique du Nord : les différentes terrasses des ri- 
| Vières de ce pays semblent présenter le même phéno- 
mène, Quant à la source de ces mouvements d’élévation, 
1 faut la rechercher dans les grands foyers volcaniques 
du Groënland. 

M. Locke cite une localité de l'Ohio où le calcaire est 
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uni et forme un plan parfait, comme s'il eût été usé 
avec une meule, sur une étendue de 40 acres. Sur cette 
surface si bien dressée , on remarque des sillons en plu- 
sieurs systèmes, parfaitement droits et parallèles, courant 
du nord-ouest au sud-est. Quelques-uns de cessillons sont. 
très-fins, comme s'ils eussent été tracés avec une pointe 
de diamant ; les autres, larges environ d’un centimètre et 
profonds de 3 à & millimètres, raboteux au fond , sem- 
‘ blent avoir été taillés avec un ciseau de fer d’une forme 
particulière, et qui aurait été conduit avec une force 
irrésistible. M. Locke infère de ces faits, de l’exacte 
direction et du parallélisme de ceslignes, qu’ellesont été 
formées par un corps d’un poids immense, se mouvant 
avec une force vive qu’affectait peu la résistance néces- 
saire pour tracer les sillons. Une montagne de sJace 
flottante aurait, par exemple, une force vive de cetté 
espèce et une action à peu près semblable, parce que sà 
surface inférieure pourrait présenter des pointes dan 
lesquelles se trouveraient enchâssés des cailloux 

M. Maiher croit devoir ajouter à ce qu'il a dit, que les 
cailloux de l'Ohio forment des lignes continues et des 
eroupes, et ne sont pas jetés au hasard. À la rivière 
Saint-Peter ils forment une ligne qui s'étend sur plu” 
sieurs milles , comme le long d’un rivage; dans d'au” 
tres endroits ils s'étendent jusqu’au delà des limites quê 
la vue peut embrasser à l'horizon. Telle est, entre att 
tres , la région des cailloux roulés de l'Ohio , qui s'étend 
à travers l’état d'Exton. 

M. C.-T. Jackson fait remarquer que nulle part lé 
phénomènes des courants diluviens ne sont plus mañl 
festes que dans le voisinage de Providence, à Cumbef” 
land (R.-I.), Dans ce lieu il existe une vaste masse ©! 
montagne de fer titanifère porphyrique, d’un caractè* ; 
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tout particulier ; au nord de cette roche on n'observe 
pas de cailloux roulés , mais au sud on en voit des masses 
énormes; un peu au-dessous , à Pa poose-Squash-Neck, 
on trouve de petits cailloux de la même roche; au sud 
de Newport, et un peu plus avant au midi, on en 
rencontre encore, mais de dimensions moindres. Tout 
ce gisement s'étend du nord au sud sur plus de #0 milles, 
avec une largeur de 6 à 15 milles, en divergeant vers 
le sud. La roche maclifère caractéristique de Lancaster 
(Mass.) présente un phénomène semblable, puisqu'on 
la rencontre en masses composées d'éléments libres, au 
sud jusqu’à Boston ; tandis qu’au nord on n’en trouve 
plus de traces. Il paraît, du reste, que la force du cou- 
rant diluvien a été plus grande au nord qu'au sud, puis- 
que ses traces sont infiniment plus marquées dans le 
Maine que dans Rhode-lslani! ; des cailloux roulés ont 
été rencontrés au mont Katadin, à une hauteur de 4,000 
pieds (anglais), et l’auteur pense qu'il n'ya pas d'exemple 
d’un soulèvement de terrain après le passage du courant 
diluvien. 

— M. Taylor dépose sur le bureau un plan en plâtre 
de la région carbonifère de Dauphin et Lebanon, qui 
couvre une surface de plus de 720 milles carrés. On 
ÿ voit figurées toutes les élévations du terrain, avec 
leurs côtes , l’inclinaison des formations , la position des 
couches de charbon , etc. Il saisit cette occasion pour en- 
trer dans quelques explications sur cette vaste formation 
houillère, et sur les avantages qu'il y aurait à présenter 
ainsi des plans et des coupes des principaux terrains des 
divers États de l'Union. 

— M. H.-D. Rogers présente à son tour quelques 
observations sur le terrain houillér de la Pensylvanie et 
les roches sur lesquelles il repose. Il cherche à expli- 
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quer la cause de l’inclinaison en sens inversé qu’on ob- 
serve sur le bord méridional de Ja série de Kittatiny : il 
Vattribue à une force immense agissant latéralement , et 
faisant fléchir et rompre les axes de manière à produire 
cette inversion , en rejetant les couches d’un grand nom- 
bre de degrés au delà de la perpendiculaire, et produi- 
sant ainsi le plongement des roches inférieures stratifiées 
et sédimentaires au-dessous du terraïa primitif. 


— M. Nicollet présente ensuite des observations sur 
la géologie du haut Mississipi et les formations calcaires 
du Missouri supérieur. 


Ce travail, d’une très-grande étendue et d’un intérêt 
majeur, a reçu la sanction du congrès des États-Unis, 
et sera imprimé aux frais de l'État avec les cartes nom- 
breuses qui l’accompagnent. Le sujet principal est la 
description d'un calcaire magnésien qu’on peut, sui- 
vant toute vraisemblance, rapporter au calcaire de 
montagne des géologues européens : il couvre une im- 
mense étendue dans la vallée du Mississipi et embrasse 
la région métallifère du Missouri. Ce calcaire renferme 
des trilobites et des caténipores; la roche qui le sé- 
pare de la formation houillère est caractérisée par la 
présence du Pentamerus oblongus. On y à trouvé les 
vertèbres d’un squale et celles d’un crocodile inédit, 
ainsi que les débris d’un animal qu'on peut, suivant 
M. Harlan, rapporter à l’ordre des Enalio-Saurus de 
Conybeare, et qui ont paru faire partie du squelette du 
Saurocephalus lanciformis (Harlan), qu'on a déjà 
observé dans le sable vert du New-Jersey et dans la craie 
d'Angleterre. 


— Des observations sur les dépôts secondaires et ter” 
tiaires des Carolines sont communiquées par M. Hodge- 
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Ce mémoire ne renferme que de Ja géologie des- 
criptive. 

— Enfin M. Houghton présente quelques remarques 
‘u sujet des veines métalliques de la péninsule septen- 
rionale du Michigan. £ 

Les roches de cette contrée sont , sur une étendue de 
140 milles, des calcaires fossilifères et des schistes re- 
Posant sur des grès inclinés de quelques degrés de l’est 
au sud. A l'extrémité de la péninsule on voit apparaître 
plusieurs crêtes de granite flanquées, au midi, de roches 
de Quarz avec mica, talcose et schiste ardoisier, puis 
enfin des roches de trapp. C'est dans un des districts de 
‘elle péninsule qu’on rencontre cette énorme masse de 
- Cüivre natif dont les voyageurs ont parlé si souvent, el 
Que l’auteur estime contenir environ k tonneaux de 
Mélal ; cette masse n’est pas unique : on en rencontre 

aucoup d’autres dans le pays, mais d’un moindre 
Poids. L'auteur croit que ces masses proviennent de 
filons existant dans des masses de trapp qui ont été 
détruites et dont les débris ont été transportés au loin ; 
il allègue nn grand nombre de faits en faveur de cette 
9Pinion. Il fait aussi connaître la composition des autres 
Minerais qui accompagnent ces masses de cuivre natif, 
“présente enfin une théorie de la formation des 


lons métallifères dans les roches dont il vient d'être 
uestion. 


Société Wernérienne d'histoire naturelle d Édimbourg. 


Le docteur Rob. Hamilton à lu une note sur la 
SOlobie di bassin formé par lEuphrate et le Tigre. 
elle intéressante région, renfermant l’ancienne As- 
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syrie, la Mésopotamie et la Chaldée, peut être di- 
visée en trois districts bien distincts : le premier pré- 
sentant des roches plutoniques et métamorphiques ; 
le second, des formations sédimentaires ; le troisième, 
des dépôts d’alluvion. Le premier est caractérisé par 
trois chaînes de montagnes, le Niplates, l'Agavah- 
Day et l'Ancien - Masius, presque parallèles, et qui 
s'étendent dans la direction de l’est à l'ouest. Le noyau 
central de ces vastes chaînes consiste en granite, gneiss 
et micaschiste, avec des calcaires, des diorites et des 
_amphibolites. Le rameau le plus septentrional est pro- 
bablement le plus élevé du Taurus ; il s'élève au- 
dessus de la ligne des neiges perpétuelles, et peut 
être estimé à environ 10,000 pieds (anglais). L'au- - 
teur examine. plus. particulièrement le rameau cen- 
tral, près de la jonction des rameaux est et ouest de 
l'Euphrate , vers la ville de Kebban , où l’on exploite des 
mines d'argent et de plomb qui rendent annuellement 
environ 1,000 livres du premier métal et 193,000 du se- 
cond. 

L'auteur passe ensuite à la description du pays situé 
dans le voisinage des mines de cuivre d’Anglana, qu'on 
dit produire annuellement 2,250,000 livres de ce métal. 
Le second district décrit s’étend du 37° de latitude N. au 
34°, surune largeur d’environ 200 milles, depuis les fron- 
tières de la Syrie jusqu'aux montagnes du Kurdistan.Le 
caractère principal qui distingue cette région est le déve- 
loppement extraordinaire des dépôts supercrétacés, plus 
spécialement gypseux , et divisés en deux portions sépa- 
rées par un grand dépôt de calcaire marin; la totalité 
du pays , dans le fait, consiste en ces dépôts , qui, à ce 
qu'on a calculé, s'étendent sur 800 milles carrés, et qui 
sont interrompus çà et Jà par des roches plutoniques 
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L'auteur a signalé les célèbres mines de soufre si- 
tuées près de Mosul , les eaux thermales, le marbre de 
Mosul (gypse calcarifère), et la colline de Flammes , à 
l'est de Koillook, d'où une flamme continue à s'élever de- 
Puisun temps immémorial. Il a ensuite décrit le troisième 
district, depuis les collines de la plaine de Babylone 
et les plaines traversées par la muraille Médique, jus- 
qu'aux côtes du golfe Persique. À sa limite la plus sep- 
tentrionale, la plaine a une inclinaison très-sensible 
vers le sud ; elle est ondulée dans les districts du centre ; 
elle s’abaisse ensuite dans des marais et des lacs. Le sol 
de la première partie est formé de graviers ou de cail- 
loux siliceux , et de fragments de gypse; celui de la se- 
onde est argileux , couvert de terre végétale ou de sable. 
On y remarque des efllorescences de salpêtre et de sel 
ommun ; les collines de sable qui changent continuelle- 
ment de place et de forme, sont toujours circonscrites 
dans la même localité; les marais de Lembum et les 
Plaines étendues de la Ghaldée sont à l'est ; enfin , la vé- 
Sétation est aquatique au point de jonction de l’Eu- 
Pbrate et du Tigre, et depuis ce point jusqu’à Junub 
Même, Ici, les bords de la rivière sont garnis de bois de 
dattiers, et de temps en temps offrent des pâturages aux 
buflles. Les villages sont nombreux , mais petits ; et l’on 


Ÿ Voit une population maladive, comme on peut le sup- 
Poser, 


Société d'histoire naturelle de Boston. 


d M. J: Wyman a mis sous les yeux de la Société 
#8 échantillons de bois, de cônes de pin, et de glands 
Mouvés dans une excavation faite à Lowell , près de la 
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jonclion des deux rivières Concord et Merrimack. Ces ob- 
jets étaient enfouis dans le sable à une profondeur d’en- 
viron 25 pieds anglais , et se trouvaient à plusieurs pieds 
anglais au-dessous du niveau actuel du lit de ces rivières. 
On à trouvé dans le même endroit de gros troncs de 
pios, et une énorme quantité de feuilles disposées en 
couches. Un des objets les'plus intéressants découverts 
dans cette localité, c’est l’épiderme d’une coquille du 
genre Unio, qui a conservé toute son apparence ordi- 
naire , quoique les valves de la coquille aient disparu. 
Ces sortes d’enveloppes ont été trouvées en très-grand 
nombre, sans que dans aucun cas on ait découvert la 
coquille , qui aura sans doute été décomposée. 


Société géographique de Londres. 


On lit une lettre de M. Schomburgh. Ce séographe 
pense que la rivière Mocojahi ( Venezuela) est la seule 
au moyen de laquelle on puisse parvenir aux sources de 
l'Orinoco. D’après cette lettre, les rivières Barima et 
Amacura auraient leur cours dans une direction entière- 
ment opposée à celle qui est indiquée sur les cartes. 

On lit ensuite une lettre du docteur Beke renfermant 
des détails sur le Narca (Afrique orientale). Ce pays 
est moins haut et nécessairement plus chaud que le 
Shoa. La saison des pluies dure six mois. On y trouve 
du fer que les indigènes travaillent. Au delà du Narca 
est une très-grande rivière nommée le Godjou, qui; 
prenant sa source dans le pays de Gobo, passe à l’océan 
Indien entre le Narca et Kaffa. Cette rivière a environ 
trois milles de large. La rivière Omo, venant du pay# 
de Doko, s’y joint au délà de Kaffa. 
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Le cours du Gibbe aurait lieu vers l’Abaï, et non vers 
ls. 

On donne quelques détails relatifs à l'ile de Depuch, 
Située sur la côte du N.-O. de la Nouvelle-Hollande. 
Cette île est une masse de roches de greenstone s'élevant 
à 514 pieds (anglais) au-dessus de la mer, tandis que la 
côte opposée est tout à fait plate, Sur certains points, 
les rochers ont presque les formes de colonnes basal- 
tiques. Les autres îles du groupe de Forestiers ne sont 
que des bancs de sable de 30 pieds de hauteur. 

On entend la lecture d’un récit du voyage de MM. Beke 
ét Kreph. Ces voyageurs ont déterminé la position des 
Pays compris entre les rivières qui coulent à l'O. vers 
lAbaï, et au S. vers le Hawash. De plus, ils se sont as- 
rig que le lac Yai ne donne pas lieu à des rivières vers 
le | 

On lit ensuite un rapport de M. John Orr démontrant 
‘ue le cours de la Trobe n’est pas, comme on l'avait 
dit, S.-E., mais bien E. ; que les trois rivières de Ma- 
“onochie, du Barney et de Dunlop s'unissent à la Trobe, 
“Llombent ensemble dans un grand Jac intérieur. Ce lac 
Re été nommé /ac W ellington. Les plaines vastes et fer- 
tiles du pays de Gipps sont bien arrosées; de grands 

1$ couvrent le bord des rivières ; le sol intermédiaire 


uns dalluvion, sans qu'on y aperçoive le moindre 
ocher, 
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DES RECUEILS SCIENTIFIQUES. 


Notice géognostique sur le terrain houiller de N achode 
en Bohéme, par M. E. de Warnsdorif. 


C’est une opinion généralement recue , que le terrain 
houiller de la Bohême repose sur le vieux grès rouge 
(alter rother Sandstein ). L'existence de ce vieux 
grès rouge à attiré l’attention des géologues, parce 
qu’on y rencontre du calcaire et des marnes schisto- 
bitumineuses, qui présentent des empreintes de pois- 
sons fossiles, et qui ont la plus grande ressemblance 
avec le kupferschiefer (schiste cuprifère) du Mans 
feld.. 

Il importait donc de s’assurer de la mature et des 
rapports de gisement du terrain houiller en question. 
L'auteur a dernièrement étudié aussi exactement que 
possible le terrain houiller de la Bohême , entre Schatz 
lar et Nachode, et à pu se convaincre qu'il ne repose 
pas, comme on l’a dit, sur le vieux grès rouge. 

Sur les limites du terrain houiller, on observe le | 
quadersandstein sous forme de rochers abruptes , parti … 
culièrement à Teufelsstein, au-dessus de Gross-Schà® 
dowitz. % 

On yremarq ue, de même, la marne calcaire sous formé 
de rochers perpendiculaires, au sommet de la mom. 
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lagne, comme on le voit, par exemple, entre le Petit- 
Schadowitz et Herlin. 

Immédiatement derrière la chapelle du Petit-Scha- 
dowitz, près de Katharina-Stollen, s'élèvent les mon- 
tagnes de grès du Kohlen-Gebirge. Ce grès se compose 
fénéralement de petits grains arrondis de quarz et de 
lydite (lydienne), mélés de grains cristallins de feld- 
Spath rouge qui constituent une grande partie de la 
Masse, maintenue par un ciment argileux. Ce grès, 
'ouge à sa surface , d’un blanc jaunâtre intérieurement , 
Constitue la masse principale du Faltengebirge. I est 
'are de rencontrer de véritables conglomérats composés 
de Quarz, de schiste siliceux et de lydite (lydienne). 

Le grès qu’on rencontre dans le terrain houiller de 
Schadowitz et de Quala , suit en général la même direc- 
tion , et se distingue par la présence d’un grand nombre. 
le troncs silicifiés. 

I est à remarquer que le sommet des montagnes ; où 

°mine ce grès, présente partout le même aspect, savoir 
Une pente fortement inclinée vers le sud-ouest, et une 
Pente plus douce au nord-est. 

Le grès rouge d’Eipel et de Kosteletz renferme fré- 
grment des couches calcaires , où l’on remarque des 
D de poissons et de fougères. Ces dernières se 

Vent plus particulièrement dans les calcaires schisto- 

Marneux. 
Eos évident que a position verticale de nid ces 
verts n'est pas primitive. L'auteur croit. qu il faut 
is à +} à une cause perturbatrice récente , à laquelle 
quabl 4 re dus Îles rapports de gisement _ remar- 
s de Liebenau, de Pankratz, de Hohenstein et de 


"einbühla. s 
(Extrait du Neues Jahrbuch für Mineralogie, etc.) 
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Recherches de traces d'anciens glaciers dans le nord 
du pays de Galles, par M.J.-E. Bowman. 


‘La découverte de traces d'anciens glaciers , faite ré- 
cemment en Écosse et dans le nord de l’Angleterre, 


portait à croire qu'on en trouverait de semblables dans 


le nord du pays de Galles , où la hauteur des montagnes 
centrales compense la différence de latitude. 


Cependant M. Bowman n’a reconnu, dit-il, dans Jeu 


pays de Galles du Nord aucune trace de glaciers; il à 
bien vu des espèces de stries et d’usures qui ressemblent 


parfois à celles produites par les glaciers; mais ces. 


sillons apparents à la surface existent aussi dans l'in- 


térieur de la rocheou du dépôt. D’autres fois il a observé 


au lieu de stries simples, des stries présentant un 
double série de sillons. Dans tous les cas, M. Bowman 
ne croit pas que ces phénomènes aient été produits paf 
des glaciers. Généralement il suppose que ces stries: 


qui sont dans la direction du méridien magnétique, ont 


été produites par quelque pouvoir électrique ou magné- 
tique agissant sur les molécules de la couche , et leu” 
faisant par suite prendre une direction polaire 2 
l’état d’endurcissement complet. 


(Extrait du rhin FR etc. ) | 


Voyage dans la Nouvelle-Zélande , l Australie du 
Sud et la Nouvelle-Galles du Sud, par R.-G. James 


son. 


Ea composition du sol de la vallée de la Tamise S 
rapproche de celle des montagnes élevées qui f 


x 
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limitent , el qui sont formées de basalte, de trapp et de 
Ponce. La décomposition de ces roches, qui dominent 
dans toute la Nouvelle-Zélande ; produit une terre argi- 
leuse, extrémement fertile, si l’on peut en juver par 
la Yégétation variée et abondante qui couvre toutes 
les parties de la vallée. Une végétation sujette au change- 
Ment des saisons aurait donné une couche profonde de 
terreau semblable au sol d’uné forêt du Canada ; mais 
la Yégétation de la Nouvelle-Zélande possédant une ver - 
dure éternelle la terre n’a pas été engraissée au même 
degré par la chute annuelle des feuilles , et par consé- 
Guent le sol végétal n’a pas plus d’un pied de profon- 
deur. (Extrait de l’'AÆthenœum.) 


Sur des échantillons de fer natif et météorique , 
par M. C.-U. Shepard. | 


Fer natif des environs d'Oswego (N.-Y.). — La 
Masse a été trouvée dans la ville de Sertha, 4 milles à 
SSt d'Oswego, il y a environ cinq ans. Son poids est 
Lenviron 8 livres anglaises , et son aspect, ainsi que sa 
me, se refusent également à toute idée que ce soit 
‘ produit artificiel. Sa forme est à peu près cubique ; 
Mais les angles et les arêtes sont un peu émoussés, et 
À surface supérieure est subsphérique et presque polie. 

8 côtés et la base, au contraire, sont parsemés de 
Petites.cavités irrégulières qui donnent à la surface un 
WSPect semblable aux rides qu’un vent léger fait naître 

4 surface d’une eau tranquille. La disposition de ces 
“hdulations sur les flancs de la masse les rend en quel- 
ue Sorte paralléles aux ‘arêtes. C'est cet aspect qui a 
UE imaginer au possesseur que la masse est tombée du 
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ciel à l’état plastique, et que sa figure actuelle est due 
en partie à son choc sur le sol. Mais le trait le plus ca- : 
ractéristique que la masse présente, c'est d’avoir vers 
ses bords plusieurs angles rentrants, enveloppés com- 
plètement avec une substance noire, dure et cassante, 
dont la couleur et l'éclat se rapprochent beaucoup de la 
plombagine de Borrowdale. La couleur, dans les points. | 
où la surface n'a pas été nouvellement mise à découvert, 
est le noir de fer; sur unesurface fraîchement découverte, 
c'est le gris d'acier léger. La texture est excessivement 
fine, et quand elle a reçu le poli, l'éclat est très-bril=. 


lant. 


Ce fer possède un degré encore inconnu de ductilité 
Son poids spécifique est de 7,50. 
Ce fer à présenté les résultats analytiques suivants: 


Calcium. 


AO RM ET. RER 


. 


99:97 


La substance dure et cassante attachée à la masse. 
ne paraît pas différer essentiellement du minerai de fer. 
magnétique ordinaire. Elle renferme des traces de silice. 


et de chaux. 


L'origine de ce fer reste, quant à présent, 2 
teuse. Les terrains secondaires dans lesquels il a 
découvert, non moins que la configuration ioûte-ptli 
culière de sa masse, ne peuvent guère faire supposé 
qu'il ait une origine terrestre , même comme produit dé 
l'art; d’un autre côté, lébabiis du cobalt, du nick® 


{ 


dans sa composition, le distingue très-nettement du 108 


météorique ordinaire. 
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Fer météorique du comté de Guilford (Caroline du 
Nord). — « J'ai donné en 1830 une courte notice sur 
deux fragments de fer provenant de la Caroline du 
Nord , et qui avaient été oflerts à la Société Géologique 
Américaine par M. Olmsted. Ayant eu récemment l’oc- 
asion «le revenir sur ce sujet , je me suis aperçu que je 
n'étais trompé relativement au fer du Guilford, qui 
contient du chlore et du nickel, et qui ne peut plus par 
conséquent être considéré comme d'origine terrestre. La 
Structure de ce fer rappelle en tout point celle du fer 
méléorique de Buncombe (Caroline du Nord). » 

(Extrait de l’Æmer. Journ., etc.) 


Sur une variété de béryl, par M. J. Johnston. 


Ce minéral a la plus grande analogie avec le béryl, 
Mais il en diffère par la couleur, par la grande perfec- 
tion, par la délicatesse exquise de ses cristaux, enfin 
Par quelques autres particularités dont il va être ques- 
Lion. 

La couleur est celle d’un vert de montagne laiteux. 

plan terminal est parfait dans presque tous les cris- 
lux, et comme toutes les autres faces il possède un poli 
8 plus brillants. Dans la plupart des cristaux, l'aspect 
Alleux cesse près de la face terminale, qui semble avoir 
fe doublée avec un verre vert. Quelquefois cette por- 
tion transparente a 6 à 7 millimètres d'épaisseur, mais 
Sénéralement elle n’est pas plus épaisse qu’un carreau 
vitre. Sur les faces latérales de beaucoup de ces cris- 
lux on trouve de nombreuses facettes rhombes, pro- 
duites par la cristallisation , comme les faces d’un rhom- 
boèdre qu’on peut supposer être contenues dans l’inté- 
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rieur des cristaux, mais qui ont leurs faces un peu plus 
élevées que celles des premiers. Cette apparence, qui n’a 
pas encore été observée , à ce que croit l’auteur, sur le 
béryl ordinaire ou l’émeraude, semble indiquer que le 
rhomboèdre est la forme primitive de cette espèce, et 
non pas le prisme hexagonal, comme on le suppose géné- 
ralement. Quelques échantillons sont striés longitudi- 
nalement sur certaines faces du prisme, comme les cris- 
taux ordinaires de l’espèce. 

Les figures suivantes représentent trois échantillons 
de grandeur naturelle : : 


P:a—134° 36, P:e— 1490 140’, M : a = 1270 4h. 


On rencontre ce béryl dans des veines de feldspath 
qui traversent une carrière de gneiss sur la rive orien= 
tale de la rivière Connecticut , presque à l'opposé de la 3 
maison de la Congrésation , à Old-Haddam. 

(Extrait de lÆAmeric. Journ., etc.) 


ans ns dd js 
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Sur la constitution chimique de là sillimanite , 
par M. Arthus Connell. 


On trouve ce minéral à Saybrook (Connecticut ); il a 
élé décrit par M. Bawen, qui y a constaté l'existence 
des substances suivantes : 


1548 Lu dis Lhinrlintitnné Sage 42,666 
ARIANE Me, 54,111 
Oxyde de fer. 1,999 
Eau. sara) se 0,910 

99,286 


D’après la coïncidence de ces proportions avec celles 
de l'analyse du dysthène ou kyanite, par Klaproth , et 
d'après les caractères cristallographiques de la sillima- 
hite, M. Haindinger pense que ce dernier minéral est 
Me variété du dysthène. 


Le docteur Thomson a publié une autre analyse dans 
lquelle il trouve : 


SAC ne TE 38,670 
AIAIREN NET ae. D 39,106 
PRCONELES PR A E Ma e 18,510 
Peroxyde de fer. . . . . 7216 

99,002 


La formule qui exprimerait le mieux la constitution 
cette espèce, renfermant le dysthène et la sillimanite 
dans un état complet de pureté, serait AF. S' (A! Dal 
%tmule que le docteur Thomson, se fondant sur les 
“nalyses du dysthène par Ardwedson, propose d’assi- 
Sner à ce minéral. Elle donne : 


A D AC EC Ar 37:47 
AMIENS Lee Le ae 62,52 
99:99 


(Edinburgh's New Philosophical Journal, etc.) 


ANN. Géor. I. 8 
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, : « Sir ) DR 
Nouvelle espèce minérale nommée anthosidérite. 


La couleur de l’anthosidérite est semblable à celle de 
l'ocre brune mélée de gris. On trouve ce minéral en 
masses et en concrétions distinctes , fibreuses , scopi- 
formes , et qui sont groupées comme des fleurs (c’est par 
rapport à cette forme , et à cause du fer qu’il contient, 
qu'on a nommé ce minéral anthosidérite). I est opaque 
ou faiblement translucide dans ses éclats. 11 contient : 


Expér. Atomes, Calcul. 
SHOT, 60,08 É] 61,36 
Oxyde de fer. . . 34,99 1 34,66 
Lt RC PR ARE 3,90 I 3,98 


Correspondant à la formule Fe',Si-+H. 
({d.) 


Vanadium trouvé dans des scories du cuivre schisteux. 


Les schistes bitumineux du terrain des calcaires 
magnésiens contiennent fréquemment des pyrites cui 
vreuses et du cuivre schisteux (copper slate ). Ces | 
schistes sont exploités, à cause des cuivres qu'ils con” 
tiennent, dans quelques districts de l'Allemagne, Manns- 
feld , Songershausen , en Thuringe etc. Les résidus des 
cuivres schisteux de ces endroits renferment, suivant 
M. Kersten de Freyberg, une portion considérable du 
métal nommé vanadium , ce qui semble indiquer # 
présence comme un élément du cuivre schisteux. 


(Id) 
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Du nitrate de soude et du sulfate anhydre de soude 
au Pérou. 


On trouve le nitre dans une petite partie de la plaine, 
au point de jonction des terres hautes avec les terres 
basses, sur une distance nord et sud d'environ 150 milles 
de largeur. Mais les usines de raflinage du nitre ne sont 
Encore établies que sur quelques points de cette ligne. 
La matière est mélée au sel à la profondeur de trois 
Pieds (anglais), et la combinaison forme une masse si 
dure qu'elle exige le pic et la poudre pour l’extraire ; 
dors on la pile, on la dissout, on la clarifie et on la 
Met à cristalliser ; puis on la charge sur des ânes qui la 
Portent à Iquique, où on la vend 3 : dollars le quintal 
(environ 18 fr.). Les eaux mères paraissent contenir 
“aucoup de muriate de chaux. On emploie ce nitrate 

}) € soude en Europe pour les feux d'artifice, et aussi 
“Omme amendement sur les terres. 

Un autre produit que l’on pourrait avoir sur les côtes 
6st le sulfate anhydre de soude, ou sel de Glauber, em- 
Ployéimaintenant si abondamment en Angleterre pour 
à fabrication de Ja soude; car ce sulfate a une valeur 
double, quant au poids, de celui qu'on fabrique en 
Angleterre . à cause de l’eau de cristallisation dont celui 

U Pérou est exempl. (Literary Gazette ; n° 1279.) 


Sur y + : « 
lé Pholidosaurus schaumburgensis, saurien du 


rs de la formation wealdienne du nord de l'Alle- 
Plagne, par M. Hermann de Meyer. 


Le prince de Schaumbourg-Lippe a communiqué à la: 
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société des naturalistes réunis à Pyrmont , le dessin d’un 
fossile qui fut déclaré appartenir au genre Trionyx de 
l'ordre des Chéloniens ( Zsis, 1840 , p. 868). Malheu- 
reusement, je n'assistais pas, à, mon grand regret , à 
cette réunion. Depuis lors, le prince de Schaumbourg- 
Lippe ayant donné au musée d'histoire naturelle de 
Francfort-sur-Mein le moule dun fossile en question , 
j'ai pu l’étudier. 

Ce fossile appartient à un saurien ; il comprend huit 
vertèbres dorsales , les côtes et les écailles dela partie 
moyenne du corps , laquelle est de forme ovale, et va en 
s’amincissant vers l'extrémité antérieure. On y distingue 
trois espèces d’écailles , ou plutôt d’écailles osseuses : 
les unes appartiennent au dos, les autres aux flancs 3 
et d’autres enfin au ventre; à chacune des écailles 
dorsales et latérales correspond une vertèbre. Les 
écailles du dos sont à angles droits, plus larges que 
longues, et se recouvrent sous forme de tuiles. La plus 
grande des écailles dorsales a 142 centimètres de lar- 
geur sur k à 5 centimètres de longueur d’avant en ar- 
rière. Les écailles latérales constituent une série de 
plaques arrondies au bord postérieur , ayant la largeur 
égale à la longueur, et se recouvrant réciproquement à 
la manière des tuiles d'un toit. Les écailles ventrales s€ 
présentent sous forme de plaques rhomboïdales ; elles 
ne sont pas imbriquées comme les autres. Les ap0- 
physes transverses des vertèbres sont longues; les 
côtes ne font pas corps avec les écailles; elles sont li- 
bres et bifides à leur extrémité supérieure. Les ap9 


physes épineuses sont très-courtes. Le corps des vertè- 


bres à plus de longueur que de largeur et d'épaisseur 
et ses facettes articulaires sont de forme circulaire. 
Ainsi, cette conformation n’est pas celle d’un chélo” 


és bit 


DE PEN ET VOOR RERO RE TRS ENT PP 
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nien ; elle appartient plutôt à celle des sauriens , bien 
qu'elle diffère de tous les genres fossiles, et même vivants. 
En conséquence , j'ai donné à ce nouveau saurien fossile 
le nom de Pholidosaurus schaumburgensis (de one, 
écaille, et vases, lézard). Il est probable que le Pho- 
lidosaurus est contemporain du Mégalosaurus, de 
[ Tguanodon et de l'Aylæosaurus. s 

(Extrait du Veues Jahrbuch für Mineralogie ; ete.) 


Llossiles trouvés près de la Neuse, dans le comté Lenoir, 
Caroline du Nord, par John Limber. 


Voici l’ordre de succession des diverses couches qui 
| Constituent ce dépôt fossilifère : 

1” Sable fin, blanc, et matières vésétales, ayant 3 
Picds (anglais) Pau. 2° couche dE ayant 

viron la même épaisseur que Ja précédente ; ; 30 terre 
Jtunâtre peu puissante, et contenant des os d’une 
Srandeur énorme ; 4° terre noire ossifère et dont la pro- 
fondeur est inconnue. 

Parmi les os on a trouvé un fragment de côte d'envi- 
e 2 pieds de longueur, de 3 pouces ‘/, de largeur, et 

%,2 pouces A7 d'épaisseur ; une dent d’une forme 
triangulaire qui a k pouces à sa base, et 5 de longueur ; î 
40 fragment d’une dent quatre fois aussi grande que 
à Précédente ; une vertèbre dont le diamètre est de 
mètres ? (Extrait de lÆmerican Journal.) 


ae 


his HAN 
Les ossements appartiennent probablement à des cétacés. 
{Note ilu trüducteur, } 


ANN, Géoc. [. &. 


118 MÉLANGES. 


MÉLANGES. 


— L'association des géologues américains a décidé que 
sa troisième session aurait lieu à Boston , en avril 1842. 

— Le congrès scientifique de France a désigné la ville 
de Strasbourg comme lieu de réunion pour sa dixième 
session, qui sera ouverte le 26 septembre 1842. 

— Il y a eu, le 2 septembre dernier, dans la province de 
Cartago , état de Costa-Rica, un tremblement de terre 
qui a causé d'horribles désastres. Plusieurs villes ont. 
été totalement détruites, et un grand nombre d'habi- 
lants ont été ensevelis sous les ruines. à 

— M. de Caumont , ayant appris que la carte géolo-. 
gique de France était terminée, a fait au conseil géné- 
ral d'agriculture une communication dont le but était 
de provoquer l’exécution d’une carte agronomique de la 
France par départements. Cette carte offrirait, soit au … 
moyen de teintes distinctes, soit au moyen de signes 
conventionnels , les limites approximatives des régions 
agricoles, et l'indication des principales cultures appro | 
priées aux différents terrains. La commission à laquelle 
cette communication à été renvoyée , l’a accueillie favOM 
rablement, et M. le comte de Gasparin en a fait l'objet, 
d'un rapport, qui a été recommandé à l'attention dis 
ministre de l’agriculture. 5 

— D'après des observations barométriques faites TM 
cemment en Palestine par M. Russegger, la mer Mottf | 


Ë 
{ 
| 
F 


MÉLANGES. 119 
serait de 434",85 , et Jéricho de 232" au-dessous de la 
Méditerranée. 

— On à commencé à San-Salvador le bâtiment où l’on 
doit établir un observatoire ; pendant les éruptions du 
Vésuve , on y étudiera les phénomènes volcaniques. 

— Le 922 mars 1841, il est tombé aux environs de 
Grusber une pierre météorique dont on a recueilli di- 
Vers fragments. L'un d'eux pèse 169,05 grammes ; il 
renferme , suivant M. Duflos , de la silice, de la magné- 
Sie, de la chaux , de l’alumine et de l’oxyde de fer, avec 

des traces d’étain et de manganèse. 

— I] paraît établi par différentes observations, mais 
Principalement par celles récentes de M. Niccolini, 
Qu'un changement de niveau considérable s’est opéré 
dans ces derniers temps sur les côtes occidentales de 

; l'italie, Pendant une période de quinze ans (de 1823 

41838 ), le terrain s’est soulevé d’une hauteur de 112 mil- 

; mètres. Cet exhaussement n’est pas le résultat d’un 
Mouvement soudain du sol : il s’accomplit lentement, 
£t continue à s'effectuer chaque jour. : 
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Notice sur le terrain anthraxifère des bords de la 
Loire, aux environs de la Haye-Longue, entre 
Rochefort et Chalonnes (Maine -et- Loire), par 
M. Rolland (Suite et fin). 


(Extrait du Bulletin de la Société géologique de France, tome XI], 
page 463.) 


Le dépôt anthraxifère se serait donc formé à huit 
Srandes époques bien tranchées ; les débris les plus 
Srossiers des roches entraînés par les courants , suivant 
“ordre de leur pesanteur, se seraient déposés d’abord et 
äuraient formé les couches, composées des plus gros 
éléments, qui sont à la base de chacun des systèmes. 
Après avoir ainsi simplifié cette zone anthraxifère, et 
äprès avoir donné à chaque système ou portion de Jazone 
Un nom tiré d’une maison ou bien d’un village situé sur 
Cette tranche , j'ai étudié chaque système en particulier, 
€ j'ai pu établir, PL. V, fig. 1, la coupe de toute la zone 
Anthraxifère, telle qu’elle se présente obliquement sur 
les bords du Louet. 

Le système des Essards commence par un poudingue 
“Lcontient trois veines d’anthracite, dont une seule a 
ro exploitée avec quelque avantage. Ces veines sont 
Séparées les unes des autres par des bancs plus ou 
Moins épais de grès et de schistes noirâtres. La pre- 

ANN. Géo. I. 9 


126 RECUEIL DE MÉMOIRES. 

mière veinule ou veine de Vaujuet, en certains points 
où le poudingue, les schistes et les grès manquaient, 
s’est trouvée, m’a-t-on dit, dans quelques travaux de 
recherche , avec les schistes verts endurcis, dont j'ai. 
parlé à la suite du banc de quarz noir. 

. Viennent après, au milieu des grès et des schistes 
noirs, les veines des Petits-Houx et des Essards , qui 
sont soumises à quelques renflements ; puis le poudingue 
qui fait la base de ce système. Ce poudingue, très-gros- 
sier, forme sur les bords du Louet une pointe très-élevée, M 
auprès des maisons du Paty. La couche des Essards 
seule a donné lieu à une exploitation régulière. 

Le système J, de la Haye-Longue oudu Paty, contient . 
trois veines : la veine du Paty et les veines de la Haye- 
Longue, grande et petite veine. Ces veines peu con- 
nues semblent d’une assez faible importance ; entre les 
veines se trouve une succession de grès à grains fins et 
de schistes très-micacés , jaunâtres. La base de ce SYS= 
tème est un poudingue grossier, contenant des grains \ 
de quarz semblables à des cailloux roulés. F4 

C’est par le vieux château des Noulis, où le système 
se montre sur la rive droite du Louet , et par le moulin … 
de Saint-Clément de la Leu, qu'a été faite la coupe hy- 
pothétique, PL. TITI. Ce système contient trois veines” 
la veine de la Maison des Noulis, la veine de la Port 
nière et la veine des Noulis. La veine des Noulis a été“ 
exploitée avec avantage pour charbon de forge. Le toit 
de cette veine est formé d’un grès feldspathique ja 
nâtre, connu sous le nom de pierre carrée, à cause dé 
sa propriété de se séparer en prismes rhomboïdaux. 

La veine de la Maison des Noulis a peu d'importance; 
la veine de la Portinière , peu connue , en a davantagéi 
celle des Noulis a été seule exploitée. Ces veines 502! 
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Séparées par des grès et des schistes noirâtres. Vient 
ensuite un poudingue assez grossier formant la base du 
système. 

Le système L, de Bel-Air, contient quatre veines : 
deux veines de Bel-Air (grande et petite veine) et deux 
Yeines du Caf (grande et petite veine). Les couches de 
Bel-Air paraissent être d’une exploitation plus avanta- 
Seuse que celles du Caf. 

Les grès et les schistes qui avoisinent les couches sont 

d’une nature différente des autres. Leur couleur est le 
gris, leur texture est très-fine. Quelques bancs contien- 
nent beaucoup d'empreintes végétales et surtout des 
Calamites. Le poudingue sur lequel repose ce système 
&st très-visible à l’est de la Maison du Vouzeau ; il con- 
lient de grandes empreintes de végétaux aplatis. 
"Le système M, de la Barre, contient trois veines, la 
Veine des Trois-Filons, la veine du Vouzeau N., et la 
eine du Vouzeau S. La veine du Vouzeau N. sur- 
out est susceptible d’une exploitation régulière. Les 
ouches sont accompagnées d’un banc mince de pierre 
arrée, contenant une veinule sans importance. 

La veine des Trois-Filons est accompagnée d’une 
uche peu puissante de rognons de fer carbonaté. Gette 
Souche est très-apparente sur les bords du Layon. Les 
Srès et schistes de ce système sont d’un gris noirâtre 
Plus où moins foncé. Ils contiennent des empreintes de 
alamites en grande abondance. On ÿ rencontre des 
troncs de palmiers passés à l’état de grès, et disposés 
Perpendiculairement à la stratification des roches. Le 
ur tingue sur lequel repose ce système est moins gros- 

que celui qui précède. 
ve Système N , Goismard, est englobé dans la pierre 
e, il contient quatre veines : la veine du Chêne, 
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peu exploitable ; la veine de Ja Recherche, peu exploi- 
table ; les veines Goismard, grande et petite veine, ex- 
ploitables à cause de leur régularité. 

A l'exception de la veine du Chéne , qui recouvre ce 
système, les trois autres ne sont séparées de la pierre 
carrée que par des bancs peu épais de schistes et de 
grès. Il existe dans ce système un banc énorme de pierre 
carrée, tant au-dessus qu’au-dessous des couches. Ge 
banc acquiert en certains points une épaisseur de plus 
de 70 mètres. La pierre carrée éprouve de nombreuses 
variations dans sa nature : tantôt c'est une roche à 
grains très-fins et à cassure lisse, tantôt c’est une 
roche à texture granitoïde. Un banc inférieur, reconnu 
dans trois puits d'exploitation , a une texture plus gros- 
sière, et contient des fragments de roches serpenti- 
neuses et porphyriques. C’est une véritable brèche à la- 
quelle j'ai donné le nom de poudingue à ciment de 
pierre carrée. Cette roche remplace les couches de pou- 
dingue reconnues dans les autres systèmes, et l’on passe 
du système Goismard au système des Bourgognes sans 
l'intermédiaire d’un autre poudingue. 

Les veines Goismard contenues dans ce système ayant 
donné lieu à des exploitations très-étendues , et présens 
tant des caractères remarquables, e crois devoir en faire 
ici une description détaillée. 

1° Le toit de tout le système des couches, appelé par 
les ouvriers le bon toit, se compose du urès feldspa” 
thique dont j'ai déjà parlé ; c’est la pierre carrée, dont 
l'épaisseur est de plus de 70 mètres. Ce toit présente Ja 
plus grande solidité et une extrême ténacité ; il n’a be” 
soin, pour être maintenu, d'aucun bois d’étançonnagtt 
Cette grande solidité a permis , en un point des mine 
du Roc, de créer une excavation cubant environ 1,800 


; 


| 


RECUEIL DE MÉMOIRES. 129 
mètres, et dans laquelle manœuvre un-manége à quatre 
Chevaux et exécuté sur de grandes dimensions. Cette 
Pierre carrée, dont les strates sont ordinairement très- 
réguliers , renferme des empreintes de lépidodendrons. 
Dans la carrière de la Drassière , On a trouvé plu- 

Sieurs empreintes de troncs de palmiers fort remar- 
 Œuables, et placés d’une manière oblique aux strates de 

pierre carrée. J'ai été à même de voir une empreinte 
entièrement découverte sur une longueur de 1".70, et 
j'en aifait un croquis, PLV, fig. 2. Ce tronc d'arbre forme 
avec les strates de la pierre carrée un angle de 65° envi- 
Ton; son diamètre est de 30 centimètres; une légère 
Couche de houille semble remplacer l'écorce , tandis que 
tout l'intérieur est passé à l’état de pierre carrée. Quel- 
Ques bancs de pierre carrée friable renferment des em- 
Preintes d’une espèce de fougère très-grêle. 


2 Le faux toit ou grison est un grès à grains fins, 
{rès-tenace , dont l'épaisseur varie entre 30 centimètres 
1 mètre, Ce faux toit est fort peu adhérent à la pierre 
Sarrée; aussi a-t-il besoin d’être soutenu par un assez 
Sand nombre de bois. 


3 Ce qui est appelé vulgairement par les ouvriers 
lourte, est un grès grossier parsemé de grains blancs, 
Sans ténacité, et analogues à un feldspath désagrégé ; les 
Stains blancs se détachent sur un fond grisâtre. Le nom 

€ cette roche provient de sa ressemblance à la vue avec 
$ Marc qui reste après la fabrication de l'huile de chène- 
Yolte, et qu’on appelle tourte. Ge banc a une faible té- 


Tacilé, et une épaisseur de 15 à 20 centimètres seule- 
ment. 


Li “ F z 
k° Vient ensuite la petite veine Goismard , d’une puis- 
Sa ; 
Ce moyenne de 50 centimètres , et dont le charbon 
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présente une assez grande dureté pour être extrait en 
gros. 

5° Le mur de la petite veine, ou toit de la grande veine, 
est un grès schisteux dont l'épaisseur est variable. Cette 
roche a, comme je l'ai déjà dit , à son aflleurement , une 
puissance de 6 à 8 mètres , et se réduit en forme de coin 
dans la profondeur des travaux. 1 

6° Grande veine Goismard, dont la puissance moyenne 
est de 60 centimètres. Gette couche, à l'inverse de la pe- 
tite veine, présente un charbon très-friable et donnant 
très-peu de gros morceaux. La différence de ténacité. 
dans les charbons de l’une et de l’autre veine conduit au 
raisonnement suivant : Lorsque les détritus végétaux, 
qui ont formé la grande veine, étaient encore à l’état 
pâteux, la roche qui a été déposée dessus, et qui à 
servi à les comprimer, était le grès n° 5, dont la pesan- 
teur n'a dû exercer sur le dépôt végétal qu’une légère 
pression. Quand, au contraire, les détritus qui on! 
formé la petite veine, étaient encore à l’état pâteux, le 
dépôt qui a servi à les comprimer était celui qui a formé 
le banc épais de pierre carrée, dont j'ai parlé au n°4: 
C’est de cette différence dans les pressions agissant sul. 
des substances molles qu'a dû nécessairement résulter la 
différence de dureté dans les charbons de l’une et l'autre 
veine. | 

7° La partie supérieure du mur de la grande veine fe 
compose d’une légère couche de schiste blanc, friabler 
qui, délayé par l’eau, forme une argile blanchâtre. 
schiste est désigné par les ouvriers sous le nom de blañ® 
cheron. 

8 Le mur de la grande veine, ou bon mur, est UE 


grès présentant peu de ténacité ; son épaisseur est de7à 
8 mètres. 
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9° Enfin vient le poudingue à ciment de pierre carrée 
qui forme la base de tout le système Goismard. L'exploi- 
tation dans les couches Goismard a lieu , ou séparément 
dans chacune des veines, ou dans les deux veines en 
même temps, quand la roche intermédiaire n’a pas as- 
sez d'épaisseur pour se maintenir de manière à présen- 
ter toute la sécurité convenable pour les ouvriers. 

Le système O, des Bourgognes , contient trois veines , 
qui souvent se réduisent à deux, et quelquefois à une 
seule ; ce qui donne lieu à des amas assez considérables, 
auxquels succèdent souvent des parties stériles d’une 
grande étendue. Ces couches sont très-irrégulières , et 
d'une exploitation difficile. Elles laissent dégager du gaz 
hydrogène carboné en assez grande abondance. Les 
roches qui séparent les couches de combustible, sont des 
8rès à grains fins et des argiles schisteuses très-noires. 

La PJ. IV représente une coupe des trois systèmes , 
M »N,0, qui sont très-apparents dans le chemin de la 
tue d’Ardenay. Ce chemin, en forme de ravin , est celui 
Jui présente la coupe la plus remarquable du terrain 
Athraxifère. Un puits d'exploitation qu'on remarquera 
Sur cette coupe ayant rencontré les couches des Bour- 
$0gnes à une profondeur de 86 mètres, j'ai pu donner 
Aux couches , en ce point, une inclinaison certaine. 

Vient enfin le dernier système P, du Poirier Samson , 
ui est d’une très-faible importance, et qui renferme 
Fu veine divisée quelquefois en deux veinules peu ré- 
Sulières. Les schistes qui avoisinent les veines con- 
liennent de nombreuses empreintes d'une fougère à tiges 
ès-ténues. Ainsi, jusqu’à présent, je n'ai encore trouvé 

Mpreintes de fougères que dans le système Goismard, 
de très-petite quantité, el dans le système du Poirier 
"Mson ; ces fougères sont bien loin de ressembler à 
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celles des bassins houillers de Saint-Étienne et de la 
Grande-Combe dans le Gard. 

Q , succession de schistes rouges et verts passant à 
des grauwackes. 

R, couche, par rognons très-développés, de calcaire 
marbre au milieu de schistes gris, jaunâtres , très-mi- 
cacés ou grauwackes. Ce calcaire est pénétré par des 
veines de dolomie. On y rencontre quelques filons peu 
importants de fer hydraté, accompagnés de fer carbo:. 
naté cristallisé en prismes rhomboïdaux très-réguliers: 
On y trouve aussi des parcelles de manganèse peroxydés 
quelques coquilles fossiles propres au terrain silurien» 
et un assez grand nombre de polypiers. On rencontre 
dans les carrières de.ce même calcaire des grottes à osse= 
ments , et d'autres grottes remplies de cailloux roulés: 
Enfin, il sert exclusivement à la fabrication de la chaux, 
et la majeure partie de cette chaux est employée pour. 
l'amendement des terres argileuses de la Vendée, qui s@ 
trouvent alors fertilisées d’une manière très - remaf= 
quable. we 

Les charbons exploités à la Haye-Longue, et qui. 
donnent tous un coke peu ou point boursouflé, sont des 
charbons maigres, non collants, possédant une qualité 
spéciale pour la fabrication de la chaux dans des fours. 
neaux de grande dimension , où il est très-important de” 
ne point intercepter le courant d'air. Des charbons grafr, 
au contraire, s'agglomèrent avec la pierre calcaire, € 
interceptent le passage de l'air. a 


Er TT PU D: 
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Notice sur un modèle de la partie occidentale du Schuy l- 
kill ou dépôt houiller septentrional de la Pensylvanie, 
par Richard C. Taylor, F. G. S. etc.— Lue en avril 


1841, à la réunion des géologues américains. 


(Extrait du The American Journal , ete., publié par MM. Silliman, 
vol. XLI, n° 1, page 80.) 


Après quelques considérations générales sur l’his- 
loire des modèles, sur leur importance pratique re- 
lativement à la topographie, au tracé des routes el 
des Canaux, etc.; après avoir établi leur supériorité 
Incontestable sur tous les autres moyens employés jus- 
AWà ce jour, pour rendre la physionomie véritable 
ét pour représenter la géographie physique ainsi que 
à géologie d’une contrée , l'auteur passe à l'explication 
‘4 modèle géologique qu'il met sous les yeux de l’as- 
Semblée. 

La surface qu’il représente occupe un espace de 120 
Milles, Cette surface s'étend en largeur depuis environ 

Milles au-dessus de Harrisburg, jusqu’à Millersburg 
5 la Susquehanna , à la jonction du chemin de fer de 

!Conisco. Sa longueur part de l’extrémité ouest de la 
Montagne de Corc, sur le bord ouest de la Susquehanna, 
dés Gontinue jusqu’à environ 8 milles de Pottsville. Dans 
(es +9 sont compris les deux bassins du dépôt srl 
à € Schuylkill, vis-à-vis Pinegrove , dans la région 
Watara. Le bassin septentrional s'étend jusqu'aux 
ht de la compagnie de Viconisco à Bear-Gap, et le 
a méridional se dirige au sud-ouest vers Ja Susque- 

* Jsqu’à près d’un mille de cette rivière. La 


Fe. 
à Mation houillère, dans l’intervallede plusieurs milles 
long de ] , 


Mines 


4 portion ouest de ce dernier bassin , est ré- 
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duite à une bande étroite qui contient à peine du char- 
bon en quantité suffisante pour qu'on puisse en tenir 
compte. Les deux bassins sont limités où enveloppés par 
les montagnes qui leur correspondent , et dont les cou- 
_ches, composées de phyllades pailletés (shales), rouges, 
inférieurs, ou d’une nombreuse série de grès et de con- 
glomérats , se prolongent au-dessous de la houille et des 
phyllades rougeâtres, supérieurs. Les couches de houille 
plongent , en grande partie, dans ces deux bassins sépa- 
rés , vers leur centre respectif. 

La surface du modèle représente un mille pour deux 
pouces anglais. Autant que possible, l’échelle verticale à 
étémiseen rapport avec l’échellehorizontale, de telle ma- 
nière que deux pouces dans la dernière équivalent à un 
pouce de la première. L'élévation des lieux au-dessus du 
niveau de la mer à été marquée par des nombres placés 
au-dessus des points précis dont on avait les hauteurs: 

L'auteur se livre ensuite à une discussion sur la ma 
nière de construire plus avantageusement les diagram= 
mes, et sur leur mode d'application. Pour en revenir à 
la géologie de cette partie de la Pensylvanie que le mo. 
dèle représente, il ajoute les remarques suivantes. 

La position des différentes formations et les groupé 
respectifs des couches, avec leur limite propre, ont été 
suffisamment montrés dans les rapports annuels 
M. Rogers. En examinant ce pays sous un aspect géné” | 
ral, on trouve un trait caractéristique du plus haut LS 
térêt , dans l’état brisé, ondulé, soulevé de ses forma” 
tions ; quelques-unes d’entre elles ont ainsi été jetées à? 
surface, suivant de longues lignes de dislocation ; 7 
présentent des coupes perpendiculaires, ouelles forme”. 
des bassins inférieurs. Toutes ces circonstances con ; 
courent à lui donner une physionomie vraiment pitt" 
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resque, surtout dans les endroits où les tranches paral- 
lèles ont été coupées par le cours de la Susquehanna , de 
la Zunzinata et de la Swatara : tous ces accidents n’au- 
raient pu être représentés que par un modèle en relief. 

Le long de la limite méridionale de la houille du bas- 
sin méridional , on voit neuf coupes transverses prin- 
Cipales, «graps, » comme on les appelle sur les lieux, 
lesquelles passent à travers la Montagne dure. Au mi- 
lieu de ces ravins , d'une profondeur de plusieurs cen- 
lines de pieds , on voit la houille descendre vers le sud. 
La hauteur à laquelle on peut l’atteindre varie de 700 à 
800 pieds anglais au-dessus du niveau dela mer ; elle 
Présente des tranches de 400 à 850 pieds, de nature à 
être exploitées. 

Le nombre , la puissance de ces couches de houille 
*ugmentent à mesure qu’on avance vers l'est, le long 
des comtés de Dauphin, de Lebanon et de Schuylkill ; 
& la quantité de matières bitumineuses ou volatiles 
“ontenues dans Ja houille diminue en proportion. Elles 
Passent successivement de l’état de charbon bitumi- 
Veux à celui de semi-bitumineux, et enfin à l’anthra- 
os Compacte, sur la limite du comté de Schuylkil]. 
La largeur du bassin méridional, est d'environ un 
mille, excepté vers la limite ouest, où elle n'est 
Me de 1,000 à 1,200 pieds pendant l'intervalle de 
Pa 4 milles. Le long de cette ligne, un lit de sé 

, érat d’une grande épaisseur vers l'extrémité orien- 

du bassin de Schuylkill, et placé entre les couches 

2 4p et les phyllades rougeâtres, s’amincit gra- 

“ pa il semble même disparaître en quelques 
nts, 

Pin septentrional , ou principal dépôt houiller, 

ne belle série de couches dont quelques -unes sont 
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d’une épaisseur considérable. L’anthracite s'y trouve 
d'excellente qualité. De la Swatara , en s’avançant vers 
l'est, on ne rencontre que de faibles exploitations , pro- 
bablement à cause du peu de communications de ce 
pays. Le dépôt de houille dans ce bassin présente 
abondamment du carbonate de fer argileux, en 'cou- 
ches ou en masses isolées, 

L'importance croissante de ces districts, favorisée 
surtout par leur position avantageuse et les produits de 
leur sol, ne pourra que tirer les plus grands secours des 
travaux ultérieurs des géologues. 

A la demande des membres de l'association , l’auteur. 
joint à son mémoire quelques coupes construites sé | 
différentes petites échelles. 4 

Fig. A (PL. VI. Coupe dont l'échelle horizontale porté, 
3 milles par pouce, et l'échelle vérticale 5,280 pieds an° 
glais par pouce, la proportion étant comme 3 est à 4: 

Fig. B. Coupe de 3 milles au pouce de l'échelle soit ; 
horizontale , soit verticale ; même terrain que dans ha 
J{ig. À. Elle présente une sécu transversale du modèle: 

Fig. G. Coupe de4 milles au pouce dans son échel®, 
verticale ethorizontale ; ellereprésentela positionde deux, 
des bassins de houille ir de la Pensylvanie- # 

Fig. D. Coupe de 5 milles au pouce. Il y a ici un lé 
accroissement de = dans l’échelle verticale, et l'on À 
comme 1 est à 1 =. Ce sont encore deux bassins houiller 
de la Pensylvanie. | 

Fig. E. Coupe de 2 milles au pouce sur échelles eo | 
C’est un profil des monts Alleghanys, qui descendent ® | 
l’est dans le même état. 

Pour rendre cescoupes plus utiles , l’auteur a 4 
nombres de M. le professeur Rogers sur les formati0® 
respectives. Quant aux couleurs adoptées, il n€ 
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donne pas comme exclusives; ce sont celles dont il se 
Sert habituellement : elles diffèrent peu de celles 
employées par M. Rogers et autres savants. 


Du graphite de Moravie, par M. E.-F. de Glocker. 


(Extrait des Acta Academiæ C. L. C, naturæ curiosorum UÜralis- 
laviæ et Bonnæ, vol. 12, 1°" supplément, page 23.) 


La Moravie, ainsi que les montagnes qui la confinent, 
S0it au nord-est vers la Silésie, soit au nord-ouest vers 
À Bohême, présente en plusieurs endroits du graphite 
Justement célèbre pour sa belle qualité, et surtout très- 
Técherché dans ces dernières années par les Anglais. On 

€ rencontre sous deux états, l’un cristallin et l’autre 
“morphe. La variété cristalline ( squammoso - cristal- 
cl ou plus rarement lamelleuse) fournit de grandes 
rs très-minces, légèrement recourbées et brillantes 
: leurs faces. Le graphite lamelleux se trouve près de 
4 Enée. et offre la plus grande analogie avec celui 
… iconderago { New-York) dans l'Amérique septen- 
: “a Le graphite squammoso-cristallin ; qui passe à 

< riété amorphe par des nuances insénsibles, se ren- 
“ei en plusieurs localités ; il est peu cohérent, il est 

€; comme humecté, et d’un aspect gras. 

Le Sraphite de Moravie, quoique souvent très-pur, 
D tnt quelquefois en mélange de l'argile, du 
Do paillettes de mica ou de tale, beaucoup plus 
qu de l’ocre jaune, des pyrites, plus rarement de 
1 Fra et presque jamais de la nerphorite: 
apr Constant qu’en plusieurs localités le graphite 

lent aux granites et aux porphyres. En Moravie, 
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l’auteur ne l’a rencontré que dans le gneiss, le micaschiste, 
et dans les calcaires saccharoïdes ou dolomitiques. Dans 
ces différentes roches , il est en couches inclinées ou en 
veines verticales, ou bien en masses irrégulières ; sou- 
vent même il est étendu en couches minces sur chacune 
des surfaces des plans de stratification , et, dans d’au- 
tres cas , il ne fait que donner une teinte plus ou moins 
foncée à ces roches. Quelquefois il est répandu irrégu- 
lièrement dans le quarz et les schistes argileux primitifs. 
Enfin, associé au quarz et disséminé en paillettes très- 
fines, il constitue le schiste graphique, très-fréquent en 
Moravie et en Silésie dans le micaschiste. 

Le graphite abonde particulièrement dans la partie 
septentrionale des monts Silésio-Moraves , ensuite dans 
la chaîne de montagnes qui sépare la Moravie de la Bo- 
hême , et enfin dans la fayensi regione de la Moravie 
méridionale. 

Le mont Grulich, situé entre la Moravie, la Bohême | 
et la Silésie, présente à une hauteur de plus de 940 
mètres le schiste graphique, que l'on voit encore au 
pied du même mont, près de Nouveau-Rumburg ; mais 
là il passe à l’état de graphite argileux, et se trouve entre 
les plans de stratification d’une couche remarquable de 
calcaire grenu. Le graphite alterne avec le quarz, près 
du village de Shreckendorf , et dans la vallée de Kles- 
sengrund, près du bourg de Wilhelmsthal. 

Mais les couches les plus riches en graphite sont san$ 
contredit celles que l’on rencontre dans les régions mONT 
tueuses de la partie extrême de la Moravie septentrio® 
nale, aux environs des petits bourgs d’Altsadt et de 
Goldenstein, et des villages de Gross et Klein- Würben 
Ces Couches appartiennent aux formations de gneiss el 
de micaschiste. Le graphite s’y montre tantôt mélang® 
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dé quarz, et enduit d’une couche d’ocre et d'argile, 
comme à Altsadt; tantôt parsemé de petites paillettes 
de tale, et passant au schiste argileux graphiteux, comme 
à Weigelsdorf , où il est recouvert d’une couche végé- 
tale, superposé au schiste micacé , et situé dans le voisi- 
nage d’une couche de calcaire saccharoïde. 

À Gross-Würben , au sommet des montasnés qui do- 
minent vers le nord Altsadt et Goldenstein , on a trouvé 
dans deux fosses deux variétés de graphite, l’une d’un 
“éclat noirâtre semblable à celui du fer, l’autre offrant la 
Couleur du chalybé , mais plus pâle. C’est le seul endroit 
de la Moravie où l’on rencontre ces deux variétés. Elles 
Sont encore là dans le voisinage de calcaires grenus cris- 
tallins. | 

À Klein-Würben , le graphite, présentant une épais- 
Seur de 2 pieds, alterne avec des couches d’humus de 
8 où 4 pieds d'épaisseur; il est superposé, dans sa 
Couche la plus inférieure , à un schiste constamment fer- 
lugineux , brisé , fortement contourné , etc. Non loin de 
&t endroit, s'élèvent des rochers énormes de calcaire 
Saccharoïde, incliné sous un angle de 20°. 

"La plus belle qualité de graphite provient des mon- 
lâgnes situées à l’ouest de Goldenstein : on lextrait 

trois carrières. Il est associé aux micaschisies à 
Brains de quarz ferrugineux , aux granites à base d’or- 
“0se et convertis en kaolin, à des gneiss diversement 
Modifiés ; mais toujours ces roches sont fortement dislo- 
uées et dérangées de leur position normale. La couche 
Moyenne de graphite est tendre et très-pure ; les couches 
Ktrêmes sont plus denses , et plus ou moins mélangées 
argile, de quarz et d'ocre jaune. 
. A partir de Goldenstein, le long de la rive du Borda, 


… Jusqu'à Marcham, des couches étendues de calcaire grenu 
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présentent également le graphite sous divers états. On 
le rencontre à Platsch, Hansdorf , Nicklas , ete. À Win- 
kersdorf, près du Schwarz-Leith, ün calcaire grenu ; 
engagé au milieu de couches de micaschiste, présente 
une couleur d’un noir foncé ; et le schiste lui-même con- 
tient des parcelles, très-faibles toutefois , de graphite. 

Dans les monts Silésio- Moraves qui regardent la 
Silésie autrichienne, on rencontre le graphite à Friwal- 
daw et Friedberg. A Friwaldaw, il est en couches 
minces ou en masses au milieu de micaschistes et de quarZ 
tabulaire ferrugineux. Dans la montagne de Niesner;, 
non loin de Friedberg “Al accompagne un phénomène 
digne de remarque. Au milieu de couches de calcaire 
grenu, inclinées sous un angle de 35°, on voit une masse 
énorme du même calcaire qui ne présente aucun in- 
dice de stratification. 

D'après ce qu’on vient de voir, on peut déjà con’ 
clure que le graphite est très-répandu dans la Moravi® 
septentrionale , où il offre de grandes masses , et la plus 
part du temps des couches fortement disloquées et déran 
gées. Dans la partie N.-O. de la Moravie, il se présenté. 
dans les mêmes conditions ; également associé à la for- 
mation de micaschiste, À une demi-lieue de SwoianoW! 
on à trouvé une couche puissante de graphite subsquan® 
. MeUx, superposéeé au calcaire saccharoïde, qui est paf 

semé de paillettes de mica vert, el mélangé de micà” 
schiste plus où moins compacte el d'ocre jaune. 4 
graphite lui-même, quoique très-pur dans sa couché 
moyenne , renferme çà et là des particules de pyrile # 
d’apalite, et, dans les parties voisines du micaschisl®! 
du quarz et de l’ocre jaune. k 

Le graphite se trouve également dans la Moravie #2 
ridionale. A Habelgrubenfeld , près de la ville de Fra 


% 
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Une veine de graphite, de deux pieds d'épaisseur, est 
traversée dans son milieu par une masse presque cu- 
Anéiforme d’orthose en décomposition. Entre cette masse 
et le graphite, on voit une croûte botryoïde de cal- 
cédoine bleuâtre qui, semblable à un tégument, re- 
couvre ce graphite; puis çà et là sont répandues des 
masses subglobulaires d’opale vulgaire, qui ressemble 
extérieurement à la ménilite de Paris. Enfin, un peu 
plus haut, une masse de kaolin trés-blanc et mélé de 
 Auarz recouvre un gneiss ocreux. 
En Moravie comme dans les pays qui l'avoisinent, 
le graphite est toujours accompagné de calcaire grenu, 
“Ou même de dolomie cristalline. En effet, on le voit 
: Sisant, soit au sein des calcaires saccharoïdes, soit 
- Entre ces calcaires et des micaschistes ou des gneiss, 
*S0it au milieu de couches fortement disloquées et 
dérangées, ou même simplement recouvert de terre 
_Végétale. On le voit également alterner en lames très- 
“minces avec des couches de calcaire grenu ; on le trouve 
fancore disséminé par paillettes très-fines dans la masse 
ide. ces calcaires; enfin ceux-ci se sont montrés quel- 
Quefois tachés comme d’un pigmentum, qui leur donnait 
ne couleur plus ou moins foncée, et sans doute pro- 
… Portionnellement à la quantité de graphite. 
 Îly à une certaine connexion obligée entre la pré- 
“fence du graphite, et la nature schisto-tabulaire des 
-Kalcaires grenus qui en renferment. On n’a même ja- 
“Mäis rencontré le graphite dans les calcaires qui n’é- 
“aient pas schistoïdes. C’est ainsi qu'au mont Niesner, le 
Släphite ne paraît que dans la portion .schisteuse de la 
toche calcaire. Ce caractère schisteux devient d'autant 
US apparent que lé graphite se montre en plus grande 
-äbondance. , 
ANN. GéoL. I. EU) 


142 RECUEIL DE MÉMOIRES, 


Quand le calcaire grenu existe , et que, cependant, il 
n'offre aucun indice de graphite, celui-ci ne tarde pas à 
paraître dans des roches peu distantes, telles que les mi- 
caschistes, les gneiss, etc.: d’où l’on pourrait presque tou- 
jours conclure que là où les gneiss, les micaschistes, etc., 


présentent du graphite, on n’est pas éloigné des calcaires 
saccharoïdes. 


ï 
Plusieurs exemples ont aussi démontré que quand 
les calcaires contenaient du graphite , les gneiss et mi- 


caschistes voisins en contenaient aussi une quantité re- 
lative. 


Les schistes siliceux cristallins peuvent être diverse- 
ment modifiés et affectés de teintes différentes par la 
présence du graphite. Les micaschistes peuvent passer 
aux schistes argileux graphitiques, suivant Ja plus ou 
moins grande quantité de graphite et la ténuité de ses 
particules. Ces schistes argileux graphitiques sont bien 
plus fréquents que ne le pensent communément les géo 
logues. En cent lieux différents, en Moravie, on ren: 
contre des schistes tachant les doigts en noir, sans 
Compter ceux dans lesquels le graphite est assez fondu 


Pour que ce caractère ne se manifeste pas. On obtient 
le quarz graphitique schistoïde , par la soustraction du … 
mica au quarz et au graphite , et enfin on a le quar4 
schistoïde par la soustraction du mica et du graphite. . 

Quoique le graphite abonde dans la Moravie, et qu'il 


présente des couches puissantes, celles-ci cependant n6 


Se sont jamais montrées continues sur une grande éten2 
due; toujours elles étaient interrompues et diversement 
associées à des roches métamorphiques. | 

Pour arriver à expliquer l'origine du graphite, 0 
“émarquera d'abord qu'il ne se trouve guère qué 
dans les couches supérieures des montagnes, ou à PE 
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de profondeur sous la surface du sol. Nous avons 
vu, en eflet, qu'il occupait toujours les parlies su- 
périeures des calcaires. Quand ceux-ci sont accompa- 
$gnés de micaschistes et de gneiss, alors le graphite est 
intercalé entre les micaschistes ou gneiss et les cal- 
taires. Ailleurs, le graphite est simplement recouvert 
de terre végétale. 

Les roches siliceuses voisines des couches ou des veines 
de graphite, principalement les gneiss et micaschistes, 
Sont toujours plus ou moins modifiées , décomposées et 
même dérangées de leur position normale. Il arrive même 
Que ces roches sont tellement modifiées, qu'on ne sait 
Plus à quel type les rapporter. On peut attribuer 
ces changements à plusieurs causes. Les eaux filtrant 
d’une manière continue , de la surface du sol à travers 
ces roches, les dissoudraient insensiblement. L’ocre 
Jaune aurait aussi unqpart active à cette transformation. 
En effet , il accompagne constamment le graphite, et 
Se montre plus fréquemment dans les parties supé- 

lleures, et plus abondamment dans les couches de gra- 
| Phite qui sont voisines de la surface du sol. Ce fer 
hydraté proviendrait de la décomposition de pyrites en 
Masses ou disséminées. Des pyrites existent encore in- 
‘Ctes à quelque profondeur au-dessous des roches dé- 
 “Omposées ; celles-ci n'auraient donc pas élé soumises 
“Ussi immédiatement que les supérieures aux agents 
l'atmosphère et à l'action des liquides. En résumé, 
$ micaschistes , gneiss et autres roches qui accompa- 
Snént le graphite , auraient été modifiés ou décomposés, 
% rd par l'acide sulfurique résultant de la décompo- 
de. des pyrites, puis par le contact du fer hydroxydé, 
€nfin par l'infiltration lente des liquides venus de la 
‘urface du sol. 
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De tous ces faits , il faut conclure que le graphite a eu 
beaucoup de part à la composition et à la texture 
des roches dans lesquelles on le rencontre, et ensuite 
aux changements que ces roches ont subis. 

Quant à l’orisine et à la formation du graphite, l'au- 
teur se réserve de traiter ce sujet plus tard. 


Extrait du rapport fait à l Académie des sciences de 
Paris, par M. Élie de Beaumont , en son nom et en 
celui de M. Alexandre Brongniart, sur un mé 
moire de M. Durocher, intitulé : Observations sur le 
phénomène diluvien dans le nord de l'Europe. 


(Extrait des Comptes rendus des séances de l'Académie des Sciences, 
tome XIV, p. 74) 


Les observations et les renseignements locaux qui 
font la base de ce travail ont été recueillis par M. Du: 
rocher, en 1839 et dansles premiers mois de 1840, lors: 
qu'il voyageait comme membre de la Commission scien- 
tifique envoyée dans le nord de l’Europe. ; 

Dans sa dernière campagne , cette Commission a visité 
d’abord lesiles Féroé, puis le Spitzhberg. Ensuite elle vint 
aborder sur les côtes septentrionales dela Laponie, où plu 
sieurs de sesmembres ont séjourné durant l'hiver. M. Du 
rocher, qui avait suivi jusque-là le reste de la Commis” 
sion, a pas prolongé son séjour aux environs d’Alte2 
et d'Hammerfest aussi longtemps que plusieurs autré? 
de ses collègues. Il est parti avec M. Gaimard au com? 
mencement de l'automne, pour se rendre à Saint-Péter® 
bourg , en traversant le plateau de la Laponie et ensuité 
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toute la Finlande , où il a fait de nombreuses observa- 
tions. 

M. Durocher a fait ensuite avec M. Gaimard, dans 
l'intérieur de la Russie et de la Pologne, puis dans le 
nord de l'Allemagne et en Danemark, un long circuit 
qui ne s’est terminé qu'au mois de juin 1840. 

L'ensemble des phénomènes d’érosion et de transport 
que M. Durocher décrit dans son mémoire, a souvent 
été désigné sous le nom de diluvium du nord, ou de 
diluvium scandinave. L'auteur conserve cette expres- 
sion de diluvium , et il serait en effet difficile de bannir 
subitement de la science une locution consacrée par un 
aussi long usage; cependant , comme le mot de diluvium 
implique l'idée d’un mouvement des eaux , et comme, 
d'un autre côté, la théorie des phénomènes dont il s’a- 
Sit est un objet de controverse , peut-être serait-il plus 
convenable d'employer des expressions qui ne fissent 
allusion qu’à des faits hors de contestation. Telle serait, 
Par exemple , celle de terrain erratique appliquée, à 
l'exemple de M. de Charpentier ‘, au vaste dépôt dont 


_! font partie les blocs de roches, transportés loin de leur 


Place originaire, qu'on nomme blocs erratiques. Peut- 
être même pourrait-on hasarder l'expression de phéno- 
mène erratique , pour désigner le phénomène ou l’en- 
Semble de phénomènes qui a abouti au transport de ces 

2068 jusqu’à leur position actuelle. 

: Ce phénomène, soit qu’on l'appelle diluvien ou erra- 
‘que, soit qu’on lui donne quelque autre nom mieux 
APProprié, est, sans contredit, un des plus remarquables 
dr la Géologie nous ait révélé l’ancienne existence ; 

aussi un de ceux qui occupent le plus fortement 


RE SE PO sun un 


Me) 
Essai sur les glaciers et sur Le terrain erratique du bassin du Rhône. 
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aujourd’hui l'attention des géologues, excitée depuis 
longtemps par les mémorables observations de Saus- 
sure , de Pallas, de sir James Hall, de M. de Buch , et 
réveillée en dernier lieu par les eflorts infatigables de 
MM. de Charpentier, Agassiz, Sefstrôm', et de plu- 
sieurs autres savants pleins de zèle et d'activité. 

On distingue dans le vaste ensemble du phénomène 
erratique des circonstances plus ou moins complé- 
tement distinctes, telles que l'érosion, l'usure et le 
polissage des rochers, la production de volumineux 
déblais , leur dissémination sur une surface immense. 

L'érosion, qui a démantelé et usé les rochers, à 
laissé sur leur surface des sillons et des stries, qui ont 
commencé depuis longtemps à attirer l'attention des ob- 
servateurs et qui la fixent de plus en plus. Ces sillons 
et ces stries, qu'on a comparés, suivant une expression 
de Saussure , à des ornières dues au transport des blocs 
erratiques, avaient été remarqués, il y a déjà long- 
temps, en Suède, par M. de Lasteyrie, et, depuis 
cette époque, par M. Brongniart, qui, en 1824, dans 


son voyage en Norvége et en Suède , les signala à l’at- 
tention de M. Berzélius *. 


ER 


! Beaucoup d'observations importantes sont consignées dans les 
ouvrages publiés récemment par ces trois célèbres naturalistes s 
SAVOIr : F 

Notice sur la cause probable du transport des blocs erratiques de la 
Suisse ; par M. J. de Charpentier. Ann. des Mines, 3° série, t. vil 
(1835), p. 219. — Essai sur les glaciers et le terrain erratique du 
bassin du Rhône; par M. de Charpentier. Lausanne, 1841 — Études 
sur les glaciers; par M. Agassiz. Neuchâtel , 1840. — Sur les sillon 
tracés à la surface des rochers de la Scandinavie ; par M. Sefstrüm 
Re der Physik und Chemie von Poggendorff, t. XLH, P: 533 
(1838). 


? Annales des Sciences naturelles, t, XIV, p. 16 (1828). 
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Dans ces derniers temps ils ont été, de la part de 
MM. Sefstrôm et Siljestrôm, en Suède, et de la part 
de M. W. Bôühtlingk et de plusieurs autres observa- 
teurs, en Finlande et en Russie, l’objet d’un examen 
approfondi. M. W. Bühtlingk , dont les sciences déplo- 
rent la mort récente et prématurée, avait été chargé 
par l’Académie des Sciences de Saint-Pétersbourg de 
faire, en 1839 (l’année même du voyage de M. Duro- 
Cher), l'exploration géologique de la Laponie russe. Il a 
Parcouru cette contrée, ainsi que la Finlande, pendant 
les étés de 1839 et de 1840*. Un résumé de ses observa- 
tions a été communiqué à l’Académie l'été dernier, et 
inséré dans le Compte rendu?. 

M. Durocher ajoute , à son tour, son contingent à la 
réunion déjà imposante des travaux dont le phénomène 
érratique a été l'objet. Ses observations, relatives aux 
Surfaces polies et aux stries, se sont étendues depuis les 
bords de la mer Glaciale , aux environs d’Alten, jusque 
dans le midi de la Finlande, et depuis les bords du golfe 

| | de Bothnie jusqu’au lac Ladoga. 

Dans le nord de l’Europe, les sillons et les stries s’ob- 
Servent sur toutes les roches qui ont été assez dures pour 
8 recevoir et assez résistantes pour les conserver. Ils se 
Présentent avec plus ou moins de netteté, suivant la na- 
lure de la roche. 


Sur la surface des granites de la Finlande, le dia- 


re 


Voyez le Rapport sur un voyage dans Ja Finlande et la Laponie, 
PA M, W, Bôhilingk, lu à l'Académie deë Sciences de Saint-Péters- 
le 3 janvier 1840 , et imprimé dans le Bulletin scientifique 
cer Académie, t. VII. 
Compte rendu des séances de l'Académie, t, X\, p. 1224. 
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mètre des stries est au plus de quelques lignes ; celui 
des sillons varie depuis quelques pouces jusqu’à un pied 
et plus. Ils sont parallèles entre eux, et souvent la surface 
d’un large sillon est cannelée de petites stries. Mais il 
arrive quelquefois que dans un même lieu, sur un 
même rocher, on observe plusieurs directions diflé- 
rentes de sillons et de stries. Dans ce cas, les direc- 
tions des deux séries ne font jamais entre elles qu’un 
angle peu considérable, de 10 à 12 degrés au plus : tan- 
tôt on a des stries très-fines dans une direction et de 
larges sillons dans l’autre direction ; tantôt ce sont de 
larges sillons qui se coupent les uns les autres ; enfin 
souvent on a des stries et sillons dans les deux sens. … 
M. Durocher cite, dans son Mémoire, un grand nom- 
bre d'exemples de toutes ces circonstances. 

Le phénomène des sillons et des stries est indépen- 
dant de la stratification. Il s’observe sur des roches non 1 
stratifiées, telles que le granite ou lediorite, aussi bien et. 
souvent même mieux que sur les roches stratifiées ; en: 
outre, sur ces dernières, la direction dessillons etdesstries 
forme souvent un angle plus ou moins considérable aveü 
celle des couches. 

Sur les bords du golfe d’Alten, en Laponie, la direc= 
tion des sillons et des stries ne fait avec celle des couches » 
qu'un angle de 15°; mais M, Durocher cite un grand | 
nombre d'exemples où l'angle est beaucoup plus consi= 
dérable, et où les deux directions sont même à peu près 
perpendiculaires l’une à l’autre. L 

Les points les plus favorables pour l'observation des 
sillons et des stries sont les surfaces aplaties qui OU 
ronnent les montagnes ou les monticules. Sur les pentés… 
des montagnes un peu escarpées il est plus rare d'en tro 
xer,et ils y offrent beaucoup moins de régularité, ce qu 
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tient vraisemblablement à ce que l'influence des pentes 
a modifié le phénomène qui leur a donné naissance ; 
mais quand ils y existent, ils se présentent avec des cir- 
Constances peut-être plus remarquables encore que sur 
les surfaces horizontales , et qui indiquent dans la force 
Qui a produit les sillons une tendance particulière à les 
tracer horizontalement. 

- Ces sillons latéraux se combinent quelquefois avec les 
sillons ordinaires sur la surface d’un même monticule, 
de manière à l’envelopper entièrement ; car en Finlande 
Surtout, et aussi en Laponie, tous les monticules d’une 

hauteur, et même ceux qui, étant plus élevés, ne 
_ Sont point terminés par des pentes rapides, offrent des 
Marques de polissage et de cannelure sur toute leur sur- 
ace, sur leur sommet et sur toutes leurs pentes, de 
quelque côté qu’elles soient exposées ; et alors les sillons 
Su milieu, qu’on peut appeler normaux comme repré- 
“Sntant la véritable direction , sont toujours situés dans 
des plans verticaux, parallèles, dirigés du N.-N.-0. au 
S:eS._E, magnétiques , tandis que les sillons latéraux 
°nt une légère tendance à suivre les sinuosités du mon- 
icule, de manière à rester dans un même plan hori- 
Zontal, | 

LL est à remarquer cependant que cette forme arron- 
. et cannelée dans tous les sens ne s’observe en Fin- 
Ce que sur les monticules peu élevés; car sur les 

Onlagnes escarpées qui dépassent une centaine de 
Pieds d’élévation, le côté de la pente exposéau S.:5.-E. 
FA Le Pas de traces de cannelures ; et converve même 

, ‘ Piracluosités originaires , circonstance qui , comme 

| Le Temarqué MM. Sefstrôm et Bühtlingk , permet de 
Do côté est venue la force -quisa tracé les 
* En Suède, d’après les observations de MM. de 
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Lasteyrie, Sefstrôm et autres , la conservation des an- 
fractuosités , du côté des monticules situés à l'abri des 
chocs , est encore plus générale. 

Outre les formes particulières des sillons et celles 
qu'ils impriment aux monticules sur lesquels ils sont 
tracés, M. Durocher s’occupe aussi de leurs directions 
dominantes. Ces directions, sans être complétement 
uniformes, sont cependant soumises à des lois d’une 
régularité remarquable. 

M. W. Bôhtlingk a observé de son côté des faits entiè- 
rement semblables , qu'il a résumés en disant que dans 
la Finlande les couches et les feuillets des roches cristal 


lines schisteuses se dirigent communément de l'E.-N.-E: | 


à lO.-S.-0., tandis que les stries et les sillons se diri- 
gent du N.-N.-O. au S.-S.-E., en traversant pour la 
plupart à angle droit les lignes de stratification ‘. 

Cette uniformité dans la direction générale du phéno- 
mène se maintient avec de faibles variations sur des sur 
faces immenses. M. le professeur Sefstrôm , ayant etl 


Voccasion de parcourir, dans l'été de 1840 , la côte oc 


cidentale du golfe de Bothnie , a trouvé que les stries Ÿ 


sont dirigées du N.-O. au S.-E. , c'est-à-dire à peu près 


dans le même sens qu’en Finlande. Ainsi, dans la Lap®* 


nie , le nord de la Suède, l’ouest et le midi de la Fin” 
lande, la direction moyenne des sillons et des stries tend 
constamment à se rapprocher d’une direction presqué 


uniforme , et il est extrêmement remarquable de voif 


 W. Bôhtlingk, Rapport sur un voyage dans la Finlande et la BE 
porie, lu à l’Académie des Sciences de Saint-Pétersbourg, le 31 jo 
vier 1840 ; Bulletin scientifique, t, VII. 


* W. Bôhtlingk, Objections à da théorie de M. Agassiz, Bulleti" 


scientifique, t. VIN. 


OO PP PCT UC PPT UE COL FPE Pp 


RECUEIL DE MÉMOIRES, 151 
que cette direction est à peu près celle des principales 
vallées et des principaux lacs. 

Une constance analogue , mais avec une direction 
moyenne un peu différente , s’observe dans le midi de 
la Suède , où elle a été indiquée depuis longtemps par 
M. Brongniart ', et signalée de nouveau plus récem- 
_ ment, d’après un grand nombre d'observations, par 

M. Sefstrôm ”. 

- L'intérieur de la Finlande est un grand plateau ondulé 
ayant pour base un massif de granite et de gneiss dont 
la surface est tuberculeuse , et présente çà et là des pro- 
éminences arrondies, Entre ces proéminences s'étendent 

des dépressions plus ou moins vastes qui, suivant leur 
ur, peuvent être qualifiées de vallées ou de plaines, 
€ dont les parties les plus basses sont occupées par les 
que nous avons mentionnés il y a un instant. 
"Le sol de ces dépressions , lors même qu'il n’est pas 
_ cupé par les eaux de ces lacs ou par des marécages , ne 
R pas généralement à découvert les roches fon- 
4 damentales de la contrée. Leur fond est occupé et sou- 
« vent nivelé par un grand dépôt de sable, de graviers et 
Cailloux roulés, qui couvre ainsi une grande partie 
Pays. 
Ces matériaux de transport, qui , sans atteindre les 
culminants dela contrée, en couvrent une partie 
Considérable , affectent deux modes de distribution que 
4, Durocher a judicieusement distingués. 
uelquefois ils sont disposés en collines allongées 
une direction parallèle à celle des sillons et des stries 
+ ! Annales des Sciences naturelles, t. XIV, p. 36 (1828). 


SN Annalen der Physik und Chemie von Poggendorff, t. XL, 
538 (1838). 
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imprimés sur la surface des roches proéminentes. Plus 
souvent ils constituent un grand dépôt uniforme, dont 
la surface supérieure est parfaitement unie. 

M. Durocher cite un certain nombre d'exemples de la 
premièré disposition , et il a été frappé des traits de res- 
semblance qui existent entre ces collines de sable et de 
blocs erratiques, et les 6sars de la Suède que M. Bron: 
gniart ' a signalés depuis longtemps à l’attention des 
géologues, et qui sont de longues traînées de matières 
de transport, en forme de digues ou de levées, dirigées 
le plus généralement du N.-N.-E. au S.-S.-O., comme | 
les sillons d’érosion ?. : 

L'horizontalité caractéristique des plaines de la Rus- | 
sie est due à deux circonstances géognostiques : la posts. 
tion presque rigoureusement horizontale des terrain 
stratifiés qui forment en ce pays la croûte solide du globe: 
et le dépôt de sable qui s’est étendu dessus. 1 

Le dépôt erratique s’est étendu sur la Lithuanie 4 
sur presque toute la Pologne ; on le trouve répandu dan$ | 
le sud de la Podolie , le gouvernement de Lublin, suf 
les pentes nord et sud dés montagnes centrales du gou 
vernement de Sandomir, sur les bords de la Pilica infés. 
rieure ; on le voit passer de là au dépôt diluvien de e | 
Silésie et des plaines du nord de l'Allemagne. Il existe 
aussi sur toute la surface du Danemark un dépôt di 
matières de transport. . 1 

Dans le dépôt erratique du Danemark, on a trouvé 
un grand nombre de coquilles d'espèces qui vivent es, 
core aujourd’hui dans les mers voisines , telles que BAS 
lanus saxicava, Tellina baltica, Venus islanditô} 

RE 

D. cum RES 

6e ,p.z4et 16 (182 


RÉCUEIL DE MÉMOIRES, 153 
M. Beck y a reconnu plus de 70 espèces dont les ana- 
logues sont encore vivantes. Dans le sable les coquilles 
Sont moins abondantes et très-souvent brisées, mais 
dans l'argile elles sont dans un état parfait de conserva- 
lion, et les deux valves sont souvent réunies. 

C'est principalement à la surface de ce vaste terrain 
de pansport que s’observent les blocs erratiques, mais 
il s'en trouve également dans son intérieur à toutes 
sortes de Rate Quand la surface est horizontale 
0U quand elle est inclinée vers le sud, on y remarque 
Peu de blocs, et ils sont alors disséminés irrégulière- 
ment, En Russie , en Pologne, en Danemark et dans le 
Lord de l'Allemagne , comme l'ont observé depuis long- 
temps MM. de Buch, Wrede, Schultz, Brongniart’, etc., 
‘es blocs erratiques pra des amas sur les points les 
Plus élevés de ia contrée. Ils sont ordinairement groupés 
© Sur les collines et chaînes de collines qui interrompent 
24 plaines; ils y sont disposés suivant des lignes ou ban- 

dont la direction n'est pas constante, mais quis’ écar- 
te peu de la ligne N.-S. Souvent aussi ils forment, sur 
pentes des collines, des bandes horizontales en demi- 

| fünéaux qui présentent leur côté convexe vers le nord. 
. ndépendamment des blocs erratiques répandus sur la 
ce , on en trouve aussi à toutes les hauteurs dans le 
terrain : érratique. On a particulièrement observé ce fait 
FR Dour dans les falaises de la partie nord de l’île 
Seelande , où l’on a remarqué qu'ils sont semblables 
à le AE au haut et ne diffèrent pas de ceux 
Aui sont à la surface ; généralement ils sont moins nom- 
reux dans les couches d'argile que dans celles de sable ; 
$rand axe est ordinairement horizontal, mais cela 
RE  — 

| Annales des Sciences naturelles, 1. XIV, p. 9 (1828). 
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n'a pas toujours lieu : quelquefois il est plus ou moins 
incliné et même vertical, comme si le bloc était tombé | 
tout d’un coup et s'était enfoncé dans l'argile. 

Les blocs erratiques proprement dits, c’est-à-dire 
ceux d’une grande dimension , ne sont jamais arrondis ; 
et même les plus gros ont les arêtes si aiguës qu'on n'y. 
voit pas la moindre trace de frottement; dans le cas . 
où leurs angles sont émoussés, ce résultat peut être attri- 
bué à l'effet encore agissant des agents atmosphériques: . 

En Russie, depuis Saint-Pétersbourg et Moscou jus* 
qu'au Niémen, on remarque des blocs de roches très: 
variées , que M. Durocher rapporte à 14 variétés diffé- 
rentes, dont il donne une énumération détaillée en 
indiquant pour chacune d'elles le gite originaire qui a £ 
pu la fournir. k 


Les blocs de rapakivi ou granite glanduleux de Ja | 
Finlande, sont les plus abondants et fournissent 1 
renseignements les plus certains , parce que c’est uné À 
roche bien caractérisée qui ne peut provenir de nulle : 
part ailleurs que du gouvernement de Viborg dans Je. 
S.-E. de la Finlande. En allant de Saint-Pétersbourg à. 
Moscou , on en trouve tout le long de la route ; ils com ; 
mencent seulement à disparaître entre Twer et Moscoti… 
mais au sud de Moscou on n’en trouve plus ; en mésu®, 
rant la distance du point extrême où l’on en voit jusqu 
leur point de départ, on trouve qu’ils ont été transpôr till 
à une distance de 140 à 150 lieues. Certains blocs € £ 
grès que M. Rosumowsky cite à Memel, et qui +08 
venus du lac Onega, ont dû parcourir une distance de 
245 lieues. de 


En Pologne, les blocs de granite sont les plus non” 
breux ; 


5 il y en à de plusieurs variétés dont M: D! 
rocher donne l'énumération, et parmi lesquelles 0, 


Det." L''HPRrTSE 


: à 
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remarque toujours le rapakivi du gouvernement de 
Viborg, qui a dà parcourir près de 250 lieues pour ar- 
river jusque-là. 

La possibilité d’assigner, à peu de chose près , le point 
de départ des blocs erratiques, et de mesurer la lon- 
Sueur totale du trajet qu'ils ont parcouru, permet de 
Saisir la loi suivant laquelle les transports se sont eflec- 
lués, En embrassant dans son ensemble ce vaste réseau , 
M. Durocher est conduit à une remarque sur laquelle 
On a rarement insisté, et qui cependant n'est pas sans 
lmportance : c’est qu’en prenant chacun des rochers 
Qui ont fourni des blocs erratiques pour le centre d’un 
Cercle, la région qui renferme les blocs partis de ce ro- 

er, occupe plus d’un tiers et quelquefois presque une 
Moitié de circonférence ; de sorte que les blocs ont suivi, 
‘ans certains cas, une ligne presque perpendiculaire à 
là direction générale que devait avoir la force de trans- 


. Port du nord vers le sud. M. Durocher cite pour exemple 


‘erapakivi du gouvernement de Viborg, que l'on trouve 
ais Kostroma , en Russie, jusque dans la Poméranie. 
D penennet de cette disposition rayonnante, les 
présentent, dans l’intérieur du vaste espace où on 
observe, une disposition par zones concentriques. 
D a été transporté plus loin que les autres 
Oches, et se trouve presque seul dans la zone extérieure. 
- sont les roches qui ont été transportées le 
loin. 

Un des points les plus importants dans l'observation 
is erratiques consiste à fixer la limite extrême de 
dt dispersion. Cette limite, d’après ce qui vient d’être 

» m'est autre que la limite du transport des blocs 

nitiques. 


p après Les renseignements que M. le professeur Hel- 
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mersen à communiq ués à M. Durocher, le point extrême 
où les blocs ont été transportés vers l’est est Kostroma, 
sur le Volga. 

En quittant la Russie, la limite des blocs erratiques 
traverse la Pologne, où elle a été déterminée avec. 
beaucoup de détail par M. Pusch, ensuite la Silésie, 
contourne le pied des montagnes du Hartz, et atteint 
les côtes de la mer du Nord en traversant les Pays-Bas: 
Elle embrasse aussi les côtes orientales de l'Angleterre 
où M. le professeur Sedgwick, M. Lyell! et plusieurs 
autres géologues ont fait, sur le terrain erratique, des 
observations du plus grand intérêt. 

M. Durocher fait remarquer qu’en traçant une ligne. 
par les principaux points indiqués comme marquant la. 
limite des blocs granitiques, elle forme presque un@ 
demi-circonférence dont Stockholm est le centre, et qui” 
a pour rayon la distance de Stockholm à Moscou (en 
viron 280 lieues). | 

Ce n’est pas seulement en Russie que les blocs era 
tiques commencent par devenir de plus en plus rares. 
avant de disparaître tout à fait. La même chose a lie. 
Pologne, eten général dans la plus grande partie du co! ; 
” tour circulaire au milieu duquel ils sont renfermés ; ; mais 
cette règle générale cesse de s’observer là où le contouf. 
devient irrégulier. Ainsi l’on peut remarquer que “1 
ligne du Hartz, de la Saxe et de la Silésie , le cercle: 
nous avons tracé est entrecoupé de dentelures situéesk 
dedans de la circonférence. Dans ces mêmes mes 
ne voit pas les blocs diminuer graduellement à mess 
qu’on approche de leur limite extérieure ; ils y sont 105 
aussi abondants qu'à 10 ou 15 lieues plus au nord, CA 
= " ; 


1 Lyell, Éléments de Géologie, 1° édition, t. [, p. 226.1 
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dis que , en Pologne et en Russie, à mesure qu’on s'é- 
loigne de la limite régulièrement circulaire des blocs 
Pour s’avancer vers le nord, on voit leur nombre s’ac- 
croître jusqu’à ce qu’il atteigne une certaine proportion 
qu'il ne dépasse pas. Cela tient évidemment à ce que, 
dans ces parties, les blocs ont été arrêtés par suite d’un 
Affaiblissement graduel de l'agent qui les transportait, 
landis que , près des dentelures, ils l'ont été par la pré- 
sence de montagnes qui ont empêché cet agent de trans- 
Porter les blocs plus loin. M 
Indépendamment des gros blocs apportés de contrées 
lointaines , le terrain erratique renferme aussi beaucoup 
de matériaux arrachés à Ja contrée même dans laquelle 
ilse trouve. Ainsi , dans le nord de Ja Russie, MM. Mur- 
€hison et de Verneuil ont observé que ce terrain pré- 
Sente des zones rouges ou grises , suivant qu'il recouvre 
vieux grès rouge ou les terrains calcaires !. 
Aux environs de Stettin, ainsi qu'en Poméranie, on 
louve dans le terrain erratique beaucoup de fragments 
Succin arrachés au terrain tertiaire éocène , situé au- 
dessous. 
g Dans la partie où leur limite est régulièrement circu- 
“re, et ne résulte pas de la présence de montagnes, 
. blocs erratiques de granite ne cessent pas brusque- 
sisnt, mais par degrés; de manière qu’en partant de 
Leur limite, et en marchant vers le nord, on voit leur 
“ombre s'accroître, mais seulement jusqu’à une certaine 
Proportion. Cette circonstance se rattache, d’une part, 
disposition par zones concentriques qui à été 
1 signalée dans la distribution des blocs erratiques, 
(M même temps à un autre fait qu'il reste à signa- 
RE 
ñ Proceedings of the geological Society of London; mars, 1841. 
AN. Gor. I. 11 


ï 
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ler : c’est que le terrain erratique ne cesse pas compléte- 
ment à la limite des blocs venus du nord, mais qu’au 
midi de cette limite il présente encore une zone formée 
uniquement de matériaux arrachés aux contrées voi- 
sines. C’est, moins les blocs du nord, la continuation 
du terrain erratique où la masse des menus matériaux 


est généralement empruntée aux roches de la contrée, et 
s 
même aux roches sous-jacentes ‘. 


Gette disposition par zones concentriques, jointe à 
la distribution, suivant une série de lignes rayonnantes 
et entrecroisées, des blocs partis de différents points 
du nord, et à la forme presque circulaire de la limite 
extérieure des blocs de granite, paraît bien propre à 
mettre en lumière l’unité d’origine du vaste dépôt er- 
ratique qui couvre les ‘plaines de la Russie, de la Po- 
logne et du nord de l'Allemagne , ainsi 


que les parties 
basses de la Finlande et de la Suède. 


Il s'agirait maintenant de savoir quel a été le mode de 
formation de ce terrain. 


Jusqu'à présent, tous les phénomènes qui entrent 
dans le vaste ensemble dont les traits principaux On! 
été esquissés dans ce rapport, savoir : la production 
des sillons et des stries d’érosion , celle des longues trai- r 
nées de sables”et de blocs nommées üsar, et celle d® 
grand dépôt erratique des plaines , ont été considérés 
comme formant un tout dont les diverses parties sont 
connexes ; et l’on a pensé qu'on ne pouvait chercher À 


M a D iv.) A SON 
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Savanf rapporteur. 


A. R. 


. 
; 


nerons dans notre prochain Ne 


RÉCUEIL DE MÉMOIRES. 159 
expliquer aucune des circonstances observées, isolément 
du reste. 

M. Durocher, sans méconnaître la liaison qui existe 
entre les différentes parties de cet ensemble , y signale 
Cependant deux séries de faits assez distinctes, dont 
Chacune lui paraît susceptible d’une explication à part : 
dun côté sont les sillons et les stries tracés sur les roches 
solides de la Finlande et de la Scandinavie, ainsi que 
les amas de matières de transport en forme de longues 
Chaussées nommées üsar ; de l'autre est le vaste dépôt 
Qui renferme et qui supporte les blocs erratiques , tant 
dans les parties basses de la Finlande et de la Suède, 
Que dans les vastes plaines de l’Europe centrale. ; 

En parcourant la Finlande , M. Durocher fut surpris 
de voir que les matières arénacées s’y trouvassent dis- 
Posées par lits stratifiés plus ou moins grossièrement, 
mme cela a lieu en Russieeten Allemagne, et que la 
Surface de ce dépôt füt d’une horizontalité remarqua- 
ble. n pensa dès lors que ce dépôt n'avait pu être formé 
SOus l’action des mêmes forces qui avaient creusé des 
Sillons si profonds à la surface des roches, et il se 
“manda sil était antérieur ou postérieur aux sillons ; 
1 eut bientôt la solution claire de cette question , car en 
Plusieurs lieux où il ya des carrières de sable pour l’en- 
retien des routes , il vit au-dessous du sable la surface 

fs rochers polie et cannelée , et à Helsingfors il apprit 

M. Nordenskjold , qu’en faisant des recherches de fer 
xydulé , On avait percé une grande épaisseur de sable 
Jusqu'à 29 pieds au-dessous du niveau de la mer, et qu’a- 
de ayant rencontré la roche solide , 6n y avait vu des 

, OS tracés dans la même direction (du N.-N.-O. au 
DR que sur les roches visibles au jour. Il est clair, 
Après cela, que le dépôt de sable est postérieur à 
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l'époque du creusement des sillons ; et comme les blocs 
erratiques se trouvent au-dessus et au dedans de ce dé- 
pôt. qui correspond tout à faitaux dépôts arénacés de 
la Russie et de l'Allemagne, M. Durocher a été conduit 
à distinguer deux périodes essentiellement différentes 
dans le phénomène erratique. 

La première aurait été celle qui se trouve représen- 
tée par l’ensemble énigmatique des rochers polis, des 
sillons , des stries d’érosion et des longues trainées de 
débris nommées ÿsar. 

La séconde serait celle de la dispersion rayonnante 
des blocs erratiques dans l’intérieur de ce vaste demi- 
cercle dont Stockholm est le centre, et dont la circonfé- 
rence passe aux environs de Moscou et de Leipzig. 

Ce second phénomène aurait en partie masqué les. 
eflets du premier, auquel on reviendra dans un in- 
stant. 

M. Durocher rapporte à cette seconde période, non 
seulement le transport des blocs erratiques, mais encore 
la formation du vaste dépôt sédimentaire qui ne sert pas 
seulement de support à ces blocs , mais qui en renferme 
aussi un grand nombre, et qui couvre sur une grande | 
étendue les parties basses de la Finlande et de la Suède 
et celles de l'Europe centrale. 

Mais comment les blocs détachés des montagnes de la 
Scandinavie et de la Finlande ont-ils pu être ensevelis 
dans les dépôts sédimentaires qui se formaient au sein 
d’une mer où le mouvement des eaux était incapable 
d’en déterminer le transport ? ‘ 

Chaque printemps , lorsque la ceinture de glaces qu 
s’est formée pendant l'hiver autour des côtes de la Bal 
tique vient à se rompre, il y a des glaçons qui retiennent 
emprisonnés des blocs de granite, et ces glaçons ; étan! 
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portés par les courants à d'assez grandes distances, char- 
rient des blocs avec eux. 

Il est vrai que cette plus grande échelle ne peut se 
concevoir qu’en admettant des hivers assez froids pour 
Permettre à de vastes glaçons de flotter en grand nom- 
bre jusqu’à 50° de latitude. Au premier abord , cette 
Supposition paraît contraire à l'hypothèse si générale- 
ment admise que le globe terrestre a été plus chaud pen- 
dant les périodes géologiques écoulées qu'il ne l’est au- 
jourd’hui, ets'estrefroidi gradueilement depuis lors. Mais 
elle cessera de paraître telle, si lon remarque que la 
lémpérature d’une portion donnée du globe, pendant une 
Période donnée , dépend non-seulement de la tempéra- 
lure générale du globe, mais aussi de la manière dont 
les lignes isothermes étaient disposées, pendant cette 
même période, sous l'influence de mers et de montagnes 
Configurées tout autrement que ne le sont les mers et 

8 montagnes de nos jours. Le globe , pendant la pé- 
Tiode qui à précédé la nôtre, peut avoir été dans son 
éñsemble un peu plus chaud qu'aujourd'hui , et l’Eu- 
rope céntrale peut avoir été soumise , malgré cela , à un 
imat comparable à celui du Canada , où le phénomène 

U transport des blocs de rocher par les glaces a été 
Observé sous la latitude de #8 à 50°. Cette supposition 
d'hivers pius froids en Europe, pendant la période géo- 
Sique qui a précédé la nôtre immédiatement, serait 

ailleurs en harmonie avec plusieurs autres résultats 
observation qu'il serait trop long de rapporter ici”. 

L'explication de la seconde partie du phénomène, 
je que la développe M. Durocher, nous paraît donc 


FRE me: 
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ne rien présenter en elle-même qui la rende inadmis- 
sible. | 

Cette explication, au fond, n’est pas nouvelle; elle 
avait déjà été entrevue par Bergmann'. Elle à été re- 
nouvelée de nos jours par divers savants, et particulière- 
ment par plusieurs géologues anglais, qui ont remplacé 
le mot de diluvium par celui de drift”, qui fait allusion 
au transport par les glaces. Elle aurait l'avantage de 
rendre compte à la fois de la nature stratifiée du terrain 
erratique , des coquilles marines qui s’y trouvent, de la 
disposition en rayons divergents des blocs partis d’un 
même point, ainsi que de leur dépôt sous forme de 
demi-anneaux entourant le côté nord des collines. 

Le fait que le dépôt erratique se compose en partie 
de matériaux provenant des terrains sous-jacents , mon- 
tre avec évidence que tous les matériaux de ce dépôt 
n'ont pas élé charriés de loin par des glaces; ce qui 
n'empêche pas queles blocs erratiques, dont l’origine est 
‘ presque Lloujours plus lointaine que celle des matières 
plus ténues qui les enveloppent, ne puissent devoir aux 
glaces flottantes une partie plus ou moins grande de leur 
transport. 

Mais, quel que soit le rôle qu’on pourra attribuer aux » 
eaux d’une mer tranquille et aux glaces de cette mer dans 
la production du terrain erratique, ce rôle se réduira 
toujours à un remaniement ; et le déplacement primitif 
des matériaux de ce terrain, l'immense broiement qui 
a réduit en blocs transportables les masses granitiqués 
du nord, et bouleversé le fond même de la. mer où Je 
dépôt erratique s’est ensuite stratifié, ce premier boule” 


Amelie ne EU RE 


L Bergmann, Géographie physique. 
* Murchison, Silurian System, p. 509. 
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versement de la surface d’une moitié de l’Europe reste 
toujours à expliquer par une autre cause , à la recherche 
de laquelle il faut maintenant revenir. 

Des faits de la nature de ceux qui ont été mention- 
nés, sont actuellement constatés dans des parties du 
globe extrémement éloignées les unes des autres, et 
encore plus dissemblables sous le rapport de leur confi- 
Suration extérieure : en Finlande, en Suède et en Nor- 
vége , dans les îles Britanniques, dans presque toute la 
Partie de l'Amérique du Nord située entre Terre-Neuve 
et le cours supérieur du Mississipi , dans toute la chaîne 
des Alpes , et M. Durocher en a signalé récemment dans 
la forêt de Fontainebleau et dans la chaîne des Pyré- 
nées, 

Dans toutes ces contrées, quelque diverses qu’elles 
Soient, les phénomènes se présentent sous une forme 
Soustante. Afin de mieux fixer les idées , le rapporteur 
Place sous les yeux de l'Académie des échantillons de 
Surfaces polies et striées provenant de quatre localités 
différentes. 

” Le premier échantillon est un fragment de porphyre 
VElfdalen, en Suède, que M. Berzélius a envoyé au 
Tapporteur. 
— Lesecond échantillon est une plaque de schiste argi- 
ux de Charlestown, près de Boston (Massachusets ) ; 
elle à été recueillie par M. le D° C.-T. Jackson, qui, 
406 son travail sur la géologie de l'état de Rhode- 
‘and’, x ajouté plusieurs faits importants à ceux déjà 
- Servés en Amérique, relativement au phénomène er- 
Talique. 


TES 
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ort on the geological and agricultural Survey of the state of 
Blode. "A x 


Island ; Providence , 1840. 
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Le troisième échantillon est un fragment de calcaire 


du Jura, que le rapporteur a recueilli à Landeron, 
près de Neuchâtel, avec M. Agassiz, en 1837. 


Enfin le quatrième est un fragment de gneiss à gros 
grains qui faisait partie des belles surfaces polies for- 
mant les flancs de la vallée de Ar, entre l'hôpital du 
Grimsel et la cascade de Handeck. Le rapporteur l'y a 
recueilli en 1838. | 


Les traces laissées par le phénomène erratique sur la ! 
surface de ces quatre échantillons, diffèrent un peu d’un 
échantillon à l’autre, en raison de la nature plus ou 
moins dure et plus ou moins fine de la substance sur. 
laquelle la gravure à été opérée. Cependant on de- 
meurera généralement convaincu que, dans les quatre 
cas , le burin a été semblable et mix d'une manière ana 
logue. Mais quel est le mécanisme qui a pu fonctionner 
de la même manière dans des localités aussi dissem: 
blables que celles où les échantillons ont été recueiilis® 


C'est là aujourd’hui une grande question parmi less 
géologues. 


On a souvent cherché à résoudre cette question d'a- 
près des observations recueillies dans une seule contrée” 
mais les faits signalés dans le Rapport, joints aus 
rapprochements qui précèdent, suffisent pour faire 
sentir que prononcer sur l’origine des sillons et dés. 
stries d’érosion du Nord et des üsars de la Suède” 
ce serait prononcer en même temps sur l’origine des 
sillons et des stries d’érosion des vallées de la Suisse € 
sur celle des blocs erratiques du Jura, des terrasses erfa* 
tiques du Valais et des dépôts erratiques de la vallée 


; ri g ; \ , 2 + À “ } 
d'Aoste » disposés , à son entrée, en véritables 6sars (le 
serra du Piémont ). : 
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Le point principal qui divise aujourd’hui les géologues 
à l'égard du phénomène erratique du nord , consiste à 
Savoir si l'agent des déblais et des érosions cités 
précédemment, si le moteur du burin qui a gravé les 
Stries, si la charrue qui a labouré le sol des plaines 
du nord de l'Allemagne pour en extraire le succin et les 
fossiles jurassiques qui en proviennent, a été un im- 
mense glacier , ou si tous ces efforts sont dus à l’action 
de courants très-rapides chargés de sables et de pierres. 
On serait entraîné trop loin en discutant actuelle- 
ment l’hypothèse des glaciers dans son application au 
nord de l'Europe. Les phénomènes observés dans le 
Rord n’ont encore été mentionnés que comme une des 
applications possibles d’une théorie dont les Alpes ont 
ait naître l'idée ; mais cette application n’a pas encore 
été développée. M. Bôhtlingk a cherché à la prévenir 
ns un mémoire lu, le 18 décembre 1840, à l’Aca- 
démie des Sciences de Saint-Pétersbourg ‘, et inséré 
dans le Bulletin scientifique, t. VII. Il y a signalé, 
vec autant de précision que de sagacité, quelques-unes 
8 objections qui lui paraissent rendre cette applica- 
lion impossible, et, avant de la discuter de nouveau, il 
fonvient sans doute d’attendre que les objections de 
 Bôhtlingk aient été combattues. 
* La orme des üsars, leur disposition, leur paral- 
lélisme avec les sillons et les stries d’érosion , conduisent 
lement à l'idée d’un courant qui aurait sillonné la 
Partie méridionale de la Suède, du N.-N.-E. au S.-S.-0. 
ES hot Bt Ar, EI FR Hi 2 8 


PRE 
: Binige Verhältnisse in dem Erscheinen der Diluvial-Schrammen 
60 Skandinavischen Gebirgsländern, welche der Gletscher- 


Sorie der Herren Agassiz zu widersprechen scheinen ; vom 
d Bôhtlingk, 
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Mais en Finlande le courant n'avait pas la même direc- 
tion que dans le midi de la Suède. Il suivait moyenne- 
ment une ligne du N. 25° O. au S. 95° E. du méridien 
magnétique, et , pour le dire en passant, ces directions 
divergentes sont à peu près celles des rayons de la demi- 


circonférence dans laquelle le grand dépôt erratique de 


l'Europe centrale se trouve 'circonscrit. 

La plupart de ceux qui ont tenté d'expliquer par des 
courants le phénomène erratique du nord, ont supposé 
que ces courants découlaient des montagnes ou des pla- 
teaux Les plus élevés de la contrée ; ils les ont même 
rattachés à un dernier soulèvément de ces montagnes et 
de ces plateaux. M. Durocher cherche beaucoup plus at 
nord la source de ce même courant. Il fait d’abord remar- 


. quer que la disposition générale des sillons montre que; 


dans la Laponie , le nord de la Suède et la Finlande, le 
courant était universel et continu , dans une même dire: 


tion générale , indépendante de celle des montagnes: 

Les directions des stries présentent, il est vrai, des 
variations locales : mais ces variations indiquent. 
seulement que la forme locale des montagnes € 
des rochers a influé sur la marche du courant, et quer… 
par la nécessité de passer à travers les vallées , elle Frs 


forcé de prendre de légères déclinaisons dans les 55 
où ces vallées sont dirigées. Quand on considère, dit 


M. Durocher, qu'au 70° degré de latitude , au nord dê 


la Laponie, là où les montagnes penchent vers VE. et 
vers l'O., le courant paraît avoir eu à peu près la mêmé 
direction qu'en Finlande (puisque les stries sont aus! 


dirigées du N.-N.-O. au S.-S.-E.), il paraît très-rationt É 


nel de l'attribuer à une force qui aurait eu son point£ 


départ situé vers le nord , en dehors de la Scan®s. 


navie, En cela M. Durocher s’écarte complétement 
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M. Bôhilingk, qui pensait qu'en Laponie les stries 
avaient été tracées par une action qui s’exerçait en des- 
cendant suivant les deux pentes opposées des terres 
élevées de cette contrée. M. Durocher est au contraire 
conduit à admettre que cette action s’est exercée en 
Passant, sans s’interrompre sur le dos de cette vaste 
Proéminence. Tâchons de bien faire concevoir son opi- 
nion et les motifs qui la déterminent. 
- M. Bühtlingk a déjà signalé des faits tendant à établir 
que l'agent qui a tracé les sillons et les stries sur la sur- 
face des roches de la Finlande, a dirigé son action du 
N.:N.-O. au S.-S.-E., et qu'il a agi en remontant du 
fond du golfe de Bothnie sur le plateau de la Finlande. 
MM. Murchison et de Verneuil ont observé une cir- 
Constance semblable sur le lac Onéga. Près de Petroza- 
Vodsk, ils ont. observé sur les îles du lac des stries diri- 
8ées du N.-N.-O. au S.-S.-E., parallèlement à son 
Stand axe. Ils ont pu apercevoir ces stries à travers 
S eaux, parfaitement limpides jusqu'à un certain 
Nombre de pieds de profondeur, et les suivre depuis là 
Sur la surface inclinée des rochers, jusqu’à la hauteur 
de 6,5 au-dessus du niveau des eaux du lac en été. 
| D’après les observations qu’il a faites en Laponie, 
fütre Alten et Tornéo, M. Durocher croit, par des 
Motifs analogues, que l'opération du creusement des 
“tons et des stries s’y est opérée de même en remontant 
“Puis les profondeurs de la mer Glaciale jusqu’au pla- 
au de la Laponie, élevé de 750 mètres. Il a trouvé les 
Ons et les stries très-marqués sur la pente qui re- 
Sarde la mer Glaciale, ainsi que sur la surface même du 
îleau. Ils ne l’étaient au contraire que très-fauible- 
M sur la pente qui regarde Tornéo. Comparées aux 


tes opposées des monticules isolés etsoumis à l'action 
+ 
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érosive, la première de ces pentes représentait le côté 
choqué et la seconde le côté abrité. C’est cette circon- 
stance importante qui lui fait conclure que le point de 
départ de l'action érosive doit être cherché au nord de 
la Scandinavie, peut-être même au delà du Spitzherg 
et des îles voisines , vers les régions polaires. 

La conclusion de M. Durocher a donc pour résultat 
de reculer vers le nord le point de départ de cet im- 
mense développement d'action qui a sillonné la surface 
de la Scandinavie et de la Finlande, et qui en a poussé 
les débris vers les parties centrales de l'Europe. En re- 
culant le point de départ, il agrandit encore l'idée 


qu'on doit se faire de la puissance de la cause. Quant … 


à cette cause elle-même ,-elle n’a pu être pour l’auteur 
qu'un objet de conjectures. Le rapporteur en avait 
lui-même suggéré une dans la rédaction des instructions 
destinées à l'expédition scientifique du Nord '; mais ?, 
on doit l'avouer, ce ne sont là que de pures conjecturess 
et, comme l’a dit éloquemment Pline d’un autre phéno 


mène naturel, la cause de celui-ci reste encore enve 


loppée dans la majesté de la nature. ; 
. Ge qu'il yadecertain, c’est que, quelque conjecti® 
rale qu'en soit encore la cause, un phénomène des plus 
extraordinaires à sillonné ces contrées septentrionalés 
avant la naissance du genre humain, et que ce phén0 


mène à été immense : peut-être même a-t-il embrassé Le 


champ beaucoup plus vaste encore que celui qu 
vient de parcourir, car les traces d’un phénomèn® 
tout semblable, peut-être d’une seconde branche de 
même phénomène, se montrent sur la surface du G# 
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nada et de la plus grande partie des États-Unis d'Amé- 
rique, se dirigeant du nord au sud, et dérivant par 
Conséquent des régions voisines du pôle boréal, ainsi 
que cela s’observe dans le nord de l'Europe. 

Quant à la manière dont l’impulsion une fois pro- 
duite aurait donné naissance aux faits observés , M. Du- 
rocher conçoit qu’une grande masse d’eau partie des ré- 


- ions polaires, et probablement accompagnée de glace, 


ést venue inonder les contrées septentrionales depuis le 
Groënland jusqu’à la chaîne des monts Oural. Le cou- 
tant s’est précipité du nord vers le sud, envahissant la 
Norvése, la Suède et la Finlande, démantelant les 
Montagnes et les rochers qu'il trouvait sur son passage, 
Polissant leur surface, et y traçant des sillons et des 
Sries au moyen des détritus qu'il en arrachait. Les 
mêmes masses d’eau qui avaient passé sur la Scandina- 
Me et la Finlande ont dû se répandre sur l'Allemagne, 
à Pologne et la Russie, et y produire encore des phé- 
lomènes d’érosion et de transport; mais, à mesure 
elles s’éloignaient de leur point de départ, leur vi- 
tesse devait aller en diminuant. Du côté oriental, le 
Surant à dû se perdre peu à peu dans les plaines im- 
Menses de l'empire russe ; et du côté occidental, il est 
tenu expirer au pied des montagnes de l'Allemagne, le 
 Sengebirse , l'Erzgebirge , le Hartz. Peut-être même 
les taux ont-elles ruisselé dans les intervalles et sur les 
Parties les plus basses de ces montagnes, pour se ré- 
Pandre plus au midi. 
à Pendant cette première période, il y a eu production 
détritus , de sables et de menus graviers ; mais M. Du- 


ù ! HAL 
cher pense qu'ils ont dû être en petite quantité là où 


sa toches sont solides. La violence de l’action et son 
“fantanéité ont dû plutôt avoir pour effet d’arracher 


Ni 
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les parties saillantes des rochers, et de produire un 
grand nombre de blocs d’une très-grande dimension. Le 
tout aura été poussé le long des pentes des montagnes, 
entraîné à des distances plus ou moins grandes, et ac- 
cumulé dans les lieux bas, de manière à former des 
traînées ou üsars, comme MM. Brongniart, Sefstrüm , 
et d’autres savants, l'ont indiqué. 

En résumé , M. Durocher conçoit que le phénomène | 
erratique du nord est le résultat de deux actions succes- 
sives. La première serait celle d’un grand courant parti 
des régions polaires ; la seconde serait celle d’une mer 
soumise à des hivers plus rigoureux que les nôtres, et 
dans laquelle le phénomène connu du déplacement des 
blocs de rocher par les glaces aurait eu un grand déve= 
loppement. Cette double hypothèse à tout au moin 
l'avantage de résumer les faits observés. 

M. Élie de Beaumont termine son rapport en disant. 
qu'il serait prématuré de proposer à l'Académie de 56 
prononcer afhrmativement sur des questions suscep* 
tibles d’être encore débattues : aussi, sans passer sous 
silence des idées théoriques qui montrent la sagacité. 
de M. Durocher, a-t-il eu soin de faire ressortir d'abord 


les observations nouvelles et le pénible travail dont 508 | 
Mémoire est Le résultat. 


E (A 
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Coup d'œil sur les cartes géologiques, et en particuliels 
sur la carte géologique de France comparée à cellé 


d'Angleterre , par M. A. Rivière. (Suite.) 2, 


; ; L 
La carte qui a servi de base au travail de M 
Greenough est la carte topographique exécutée par lord” 


ONE 74 RON : j: 
nance. C'était déjà une grande facilité qu'avait ce 5 


/ 
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vant; car lorsqu'on possède une carte dressée sur une 
vaste échelle, et qui représente exactement les cours 
d’eau ainsi que le relief du pays, il devient beaucoup 
plus facile de tracer les limites des terrains. D'un autre 
côté, les nombreuses falaises qui servent de ceinture à 
l'Angleterre, les dénudations du sol sur un grand nombre 
de points, et les belles exploitations qui existent depuis 
longtemps dans cette riche contrée, ont été tout au- 
tant d'éléments favorables à l'exécution de la carte de 
M. Greenough. 

Quoi qu’il en soit, le travail de ce savant anglais est 
Mne œuvre très-remarquable par sa fidélité, par le fini 
dela gravure , par la netteté des détails et la beauté du 
Coloris. On peut dire qu'il n’y manque plus qu’un petit 
Nombre de vérifications et de modifications pour en faire 
Une carte, dont la partie géologique égale la partie topo- 


Es 


Staphique. Les limites des dépôts sont un peu forcées, il 


_Stvrai,pourlesfaire cadrer avec certainssystèmes; tandis 
Je la légende offre un manque d’unité sous le rapport 
divisions. Ainsi, une teinte représente parfois un ter- 
tüin > lorsqu' une autre teinte de même ordre ne repré- 
sente qu’un membre de terrain , ou même qu’une roche. 
Si l'on veut des détails , il faut au moins continuer les 
ils dans toute la légende ; ou bien on doit rester dans 
 Sénéralités, ce qui convient mieux, du reste, pour 
_* Cartes dressées sur une petite échelle. Dans tous les 
“us, il importe d'adopter un système d’unité pour les 
*isions, et de ne jamais l'oublier. 
&st à regretter que l’auteur n'ait pas eu la précau- 
d'ajouter des lettres ou des chiffres aux teintes , qui 
Ptésentent les terrains et les roches; car non-seulement 
“st difficile , pour certaines personnes, de distinguer 
irément des nuances voisines, mais encore un grand 
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nombre de couleurs passent tellement , qu’il devient 1m- 
possible pour tout le monde de reconnaître, après quel- 
que temps, les roches ou les terrains indiqués dans la 
légende : de sorte que les cartes géologiques sans lettres 
ou sans chiffres ne remplissent plus alors leur véri- 
table but. 

Parmi les choses utiles représentées sur la carte de 
M. Greenough, nous avons remarqué l'indication des 
filons métalliféres, la direction et l'inclinaison des cou- 
ches des principaux terrains. Outre cela , l'auteur a fait 
divers changements que nécessitaient les progrès de la M 
géologie. De sorte que, malgré ses imperfections, la 
carte géologique d'Angleterre est, sans contredit, un 
des plus beaux modèles publiés, qu’on puisse donner aux 
géologues qui désirent exécuter une carte générale. 

En 1811, M. Brochant de Villiers proposa au direc- 
teur général des mines de reprendre le travail laissé ina’ 
chevé par Guettard et Monnet , ou, pour mieux dire» 
de recommencer sur de nouvelles bases la carte géolo? 
gique de la France; mais le gouvernement était alors M 
trop préoccupé par des vues politiques : ce projet n'eut À 
aucune suite. En 1822, l’occasion parut plus favorable \ 
M. Greenough avait déjà publié la première édition de à 
sa carte géologique ; la France, qui avait laissé loin d'elle : 
les autres pays, par l'allure nouvelle que ses Lagrange M 
ses Lavoisier, ses Monge , ses Cuvier, etc., avaient 10° 4 
primée aux sciences, ne pouvait rester en arrière a 
l'Angleterre pour la géologie, avec d'autant plus de rai À 
son que les immortels travaux d'Haüy sur la cristallot 
graphie, de M. Brongniart sur les terrains des envir01® 1 
de Paris , de M, Cordier sur la chaleur centrale , lui pl 
Partenaient, Soit par dignité nationale , soit.par n6G6* M 
sité, soit par libéralité du pouvoir, le conseil des mir 


RECUEIL DE MÉMOIRES. 173 
demanda l'exécution de la carte géologique de France ; 
le gouvernement accorda , et l’on se mit à l’œuvre, 

Dans l'intervalle de 1811 à 1893, il y eut bien quel- 
Ques essais : ainsi M. d'Omalius d'Halloy, aidé par 
M. Coquebert de Montbret , et auquel les sciences géo- 
logiques doivent beaucoup dans cette lutte entreprise, 
Pour le progrès, par les savants du continent et ceux 
d'outre-mer, publia une carte géoguostique de la France 
€t des pays limitrophes. Les grandes masses de terrains 
Y Sont tracées ; seulement elles ne le sont qu’à grands 
 raits, et sans indiquer les subdivisions qu'il convient 
Maintenant d'y reconnaître. Plus tard, M. Boué, qui a 
Si puissamment contribué au développement de la 
Science, et M. Olsen, firent paraître, le premier en 1829, 
£tle second en 1830, leurs cartes géologiques de l'Europe. 
Mais les travaux de MM. d'Omalius, Boué, Olsen et 
ftres , étaient insufhisants pour remplir le but qu'on 
Se proposait : celui d’assigner exactement les niveaux 
Séologiques des principales divisions des terrains qui 

ent le sol français, et d'indiquer approximative- 
Ment les limites de ces divisions. 

Dès l'origine, M. Brochant de Villiers fut chargé de 

iriger l'exécution de ce grand travail; tandis que 

M. Dufrénoy et Élie de Beaumont devaient explorer 

* Pays et rédiger leurs observations, c’est-à-dire qu'ils 
devaient, en définitive, faire eux-mêmes la carte. 
Qui se partagèrent-ils la France : une ligne tirée 
Onfleur sur Alençon , de là en tournant au sud-est 
*ets Avallon et Chalon-sur-Saône, puis, suivant le 
T8 de la Saône et du Rhône jusqu’à la Méditerranée, 

. € adoptée pour séparer les deux divisions. M. Du- 
: “noy fut chargé de l'exploration dé la partie occiden- 
lle, et M. Élie de Beaumont de la partie orientale ; 

AN. céor. I. 12 
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néanmoins , ces géologues ont observé en commun plu- 

sieurs joints compris dans leurs divisions. Deux autres 

ingénieurs leur furent ensuite adjoints; et durant leurs 

recherches quelques géologues , la plupart étrangers au 

corps des mines, ayant dressé des cartes ou écrit de très- 

bons mémoires, se sont empressés de les communiquer 

à MM. Dufrénoy et Élie de Beaumont, qui en ont pro+ 
fité pour donner plus d’exactitude à leur travail. 

« Le relevé topographique de la France par Cassini, 
qui est sur l'échelle de 1/86000 , celui du dépôt de la 

guerre, qui, entrepris à l'instar de celui de l’ordnance,. 
mais bien supérieur à ce dernier, est sur l'échelle de 


1/80000 , auraient pu. devenir le travail topographique 


de MM. Élie de Beaumont et Dufrénoy, si la carte de 
Cassini avait été plus exacte, si celle du dépôt de la 
guerre avail été terminée, et si toutes les deux n’avaient- 
pas été dressées sur des échelles trop grandes pour une 
carte géologique générale, Dans une pareille circon=! 
stance, l'administration a fait établir une carte topo, 
graphique spéciale et semblable à celle des ponts ets 
chaussées, qui était sur l'échelle de 1/500000. C'ett” 
donc cette nouvelle carte, dressée d'après les travaui 


topographiques préexistants et d’après les observations. 
topographiques que MM. Düfrénoy et Élie de Beat 


mont ont faites pendant leurs voyages, qui a servi de. 


base à la carte géologique de France. En adoptant cetté 


échelle, MM. Élie de Beaumont et Dufrénoy ont pu sur. 
six feuilles réunies en une seule, très-grande il est. 
vrai, mettre tous les détails nécessaires à une œuMn 


d'ensemble qui devait être la base naturelle de toutes Kb | 


cartes de détails. mi 
La carte géologique de France, que l’on peut si É 
comparer à une grande triangulation , à laquelle doiven® 
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$e rattacher ensuite dans chaque canton tous les plans 
cadastraux , est accompagnée d'un grand nombre de pe- 
tites cartes , de coupes théoriques , de vues représentant 
des coupes naturelles, et d’un texte descriptif très-dé- 
taillé, Nous reviendrons plus tard sur ces différentes 
Parties accessoires, mais qui étaient, néanmoins, indis- 
Pensables. 

Comme des planches aussi grandes que la carte géo- 
logique , composée de six feuilles réunies en une seule, 
2e pourraient être pliées dans un livre, et comme il serait 
InCommode pour beaucoup de personnes de ne consul- 
ter celui-ci que dans uu endroit où la carte géologique 
pèt être suspendue devant elles, les auteurs ont pensé 
Qu'il était utile d'en avoir une réduction. De telles 
Considérations ont donc engagé l’administration à faire 
SXécuter le Tableau d'assemblage des six feuilles de la 
farte géologique, qu’on trouve à la fin du premier vo- 


me. Cette carte est à l'échelle de 1/2000000 : de 


Sorte qu’elle occupe une surface seize fois plus petite 
Le la grande carte. Dans la réduction , les auteurs ont 
Sacrifié le dessin du relief des montagnes, celui de la 
Upart des rivières , les divisions politiques, les locali- 
| $ d’une importance secondaire , etc. ; mais ils ont con- 
A toutes les limites séolosiques. On n’a omis que les 
4 minérales qui, par leur peu d'étendue, ont 
TL pour ainsi dire au burin. De cette manière, le 
ie au d'assemblage, malgré la petitesse de son échelle, 
&° Encore une image fidèle et presque complète de la 
0e ition des masses minérales dont le sol de la France 
' Pose. Il en fait connaître les rapports généraux, el 
De £ t pour donner un premier aferçu de leur ensemble, 
€ système de coloration de la carte géologique a 
Coup occupé les auteurs. Des géologues ont sou- 
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vent proposé de s'entendre pour employer, dans toutes 
les cartes géologiques, les mêmes couleurs propres à 
caractériser les mêmes terrains. Quoique cette idée d’uni- 
formité séduise d’abord, parce qu’elle fournirait le 
moyen de comprendre les indications géologiques à la 
première vue d’une carte, sans recourir à la légende, 
MM. Brochant de Villiers, Dufrénoy et Élie de Beau- 
mont ont pensé, avec raison, qu’elle ne pouvait être 
adoptée que pour des cartes géologiques d’un genre plus 
ou moins analogue , et non d’une manière générale pour 
toutes les cartes géologiques ; que le système de colo- 
riation devait varier suivant l'étendue de la carte et les 
distinctions géologiques que son échelle permet d'indis 
quer, et aussi suivant la nature des terrains qui SY 
trouvent rapprochés les uns des autres. C’est , au reste, 
la conviction de toutes les personnes qui se sont sérieuse 
ment occupées de cette question, et qui ont fait des cartes 
géologiques soignées , générales ou détaillées. Nous di- 
rons plus : c’est qu’en adoptant des couleurs conven 
tionnelles , non-seulement il serait souvent impossible de 
trancher sur les cartes les différents terrains, d'associer | 
agréablement les teintes, mais encore il serait parfois 
impossible de fixer pendant quelque temps une cafe | 
dont la couleur dominante serait très-éclatante , et qu 


néanmoins, devrait être rigoureusement employée pour. 
suivre la règle adoptée, 


/] 
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COMPTE RENDU DES TRAVAUX 


DES ACADEMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Académie royale des sciences de l'Institut de France. 


… Séance du 17 janvier 1842. — M. D'Hombres-Fir- 
mas adresse une notice ayant pour titre Souvenirs du 
r ésuve. Il envoie aussi la traduction d’un opuscule en 
italien, de M. Giovanni Semmola , sur un cuivre oxy dé 
Où ténorite. 
Séance du 24. — M. Petit adresse de nouveaux cal- 
| …£uls relatifs à un météore qui a été vu à Angers , Bor- 
. deaux , Saint-Rambert et Toulouse, le 9 juin dernier. 
do Comparaison des observations l'a conduit aux ré- 
_Sültats suivants : la distance de ce météore à la terre 
_Aurait été de 1421929",02; sa vitesse absolue dans l’es- 
. Pace aurait été un peu plus grande que celle de la terre 
“ans son orbite. Ge météore aurait donc brillé d'un 
Vif éclat hors des limites de notre atmosphère, et ne 
Sérait autre chose qu’une très-petite planète. 

Séance du 31.— M. Alcide d'Orbigny présente un 
Mémoire intitulé : Considérations zoologiques et géolo- 
Sques sur les Rudistes. 

, “€ Savant commence par rappeler que, depuis 1829, il 
occupe de l'étude des rudistes , et qu'il est arrivé, par 
ne multitude de faits, à reconnaître que ce ne sont pas 
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des lamellibranches, comme le croyaient MM. Lamarck 
et Deshayes, mais bien, ainsi que le pense M. Gold- 
fuss, de véritables brachiopodes , si voisins des cranies, 
qu'il est même diflicile d’en séparer les radiolites et 
les hippurites. Après avoir décrit leurs caractères géné- 
raux de contexture , ildit que les brachiopodes peuvent 
être divisés en deux ordres : les brachiopodes réguliers, 
pour Îes coquilles libres ; les brachiopodes irréguliers, 
ou rudistes, pour celles qui sont fixes. Le second ordre 
lui paraît devoir être divisé en deux familles, les Hip- 
puridées et les Caprinidées , dont il donne les carac- 
tères distinctifs. Dans la première famille il place les 

genres Æippurites, Radioltes et Crania ; dans la se- 
conde, les genres Caprina et Caprotina. 

Au commencement de ses considérations géologiques; 
l’auteur fait remarquer que les rudistes, Join d'être 
disséminés au hasard dans les couches terrestres, sont 
disposés par bancs formant des horizons géologiques 
d'autant plus remarquables , qu'on peut les suivre suf 
une surface immense du continent. européen ;:et que 
les rudistes, dans ces bancs , comme il l’a vu dans les … 
Corbières, n’ont éprouvé aucun dérangement, et sont 
dans la position naturelle où ils devaient être duranl 
leur existence. 

Les rudistes , jusqu’à présent inconnus dans les tel” … 
trains inférieurs de la formation crélacée, se sont L 
montrés pour la première fois au milieu de l'étage 
néocomien. Gette zone, déjà indiquée depuis sg 
temps par M. Élie de Beaumont sous le nom de 
caire à dicérates, forme une. couche épaisse qu'on 
Peut suivre sur le pero du bassin méditerranéen» 
depuis les Martigues jusqu’à Chambéry ; elle renferme 
quatre espèces distinctes, En laissant cette zone , On B® 
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rencontre pas de rudistes dans l'étage du gault , tandis 
qu’à la partie inférieure de la craië chloritée du sud-ouest 
de la France, on trouve un autre banc de rudistes compo- 
Sant la deuxième zone de rudistes de M. d'Orbigny ; elle 
Contient quatorze espèces, toutes différentes des espèces 
* de la première zone. En remontant toujours , après avoir 
lraversé des couches assez puissantes, on trouve la troi- 
sième zone de rudistes, qui s'étend dans les bassins py- 
Ténéen et méditerranéen, et qui peut étresuivie jusqu’en 
Egypte , en Bosnie, en Morée et en Autriche, Gette 
Zone renferme vingt-cinq espèces , toutes différentes des 
_ Espèces des autres zones. Au-dessus, après avoir tra- 
versé plusieurs couches , on trouve dans le bassin pyré- 
néen la quatrième zone de rudistes. Elle occupe la rive 
droite de l'embouchure de la Gironde, et les environs 
de Bergerac (Dordogne); cette zone renferme huit es- 
Pèces encore distinctes des autres. Dans la craie blanche 
du bassin parisien, en Belgique et en Suède , apparaît 
a cinquième zone de rudistes de M. d'Orbigny. Non-. 
Seulement elle contient neuf espèces différentes des 
. Autres zones, mais encore ces espèces appartiennent 

va genre Crania, inconnu dans le reste du système 
Crétacé, | 

Après avoir détaillé tous les faits, après avoir passé en 
'evue tous les bassins géologiques et les différents 

8es par rapport aux rudistes qui sy trouvent, 

* d'Orbigny fait ressortir les conséquences suivantes, 
qu'il regarde commé très-importantes, soit dans leur 
*Pplication aux grandes questions de la Zoologie, soit 
Pour la reconnaissance et la classification des époques 
“logiques des terrains. | 

1 Les rudistes, au lieu d'être disséminés dans la’ 
“asse , forment des dépôts successifs, des banes dont 
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l'horizon est tranché; ils peuvent dès lors être consi- 
dérés comme les meilleurs jalons qu’on puisse prendre 
pour limites des couches. 

2° Ces zones distinctes de rudistes déposées au sein 
d’un même bassin, et dans une succession de couches 
peu disloquées , pourraient prouver qu'il n'y avait pas 
besoin de grandes commotions locales pour amener 
dans un même lieu des faunes différentes, mais que; 
sans doute, d’autres causes influaient sur ce remplace- 
ment successif d’une faune par une autre. 

3° Les rudistes ont paru cinq fois à la surface du … 
globe dans le système crétacé, chaque fois sous des … 
formes entièrement différentes, sans qu'il y ait de pas* 
sage zoologique dans les espèces , ni de transport d'in 
dividus d’une zone géologique dans l’autre. Ainsi les … 
faunes respectives des cinq zones de rudistes, soit dans 
des étages distincts, soit daris les couches d’un méme | 
étage, ont été successivement anéanties el remplacées! % 
par d’autres tout à fait différentes, ce qui n’annonce# 
rait, dans cette série d'êtres, aucun passage ni dans les è 
formes , ni dans les couches qui les renferment. #0 

he EE rudistes , divisés par zones bien tranchées at s 
sein des terrains bé y forment des horizons plus ; 
ou moins étendus , et toujours dans une même position 3 
respective par rapport aux autres fossiles. Dès lors Ja 71 
répartition des êtres , dans les couches terrestres , ne 5€* 
rait point due au hasard, mais , comme M. d'Orbignyÿ D: 
déjà trouvé pour les céphilopolent elle serait le résull® 
de la succession, dans un ordre invariable , de fa 
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faite est destinée à donner. par la suite, l'histoire chro- 
nologique de la zoologie ancienne du globe. 

M. d’Orbigny présente en outre un tableau également 
relatif à ses recherches paléontologiques , et qui a pour 
titre : Application de la zoologie à la classification par 
étages et par zones des terrains crétacés de la France, 
basée principalement sur l'étude des rudistes et des cé- 
Phalopodes. 

M. A. Laurent envoie une note relative à un nouveau 
type de cristaux. 

Tous les cristaux connus jusqu’à ce jour, dit l’auteur, 


Peuvent se rapporter à six types ou systèmes qui sont : 


le cube, le rhomboëdre, et quatre prismes droits ou 
‘bliques. En combinant trois axes de toutes les manières 
Possibles, en faisant varier leur longueur relative et 
eur inclinaison, on tombe toujours sur un de ces six 
‘pes, excepté dans le cas où les trois axes sont inégaux, 
Mégalement inclinés, mais dont deux seulement sont : 
Perpendiculaires entre eux. 

Je viens de découvrir, continue M. Laurent, un nou- 


eau corps, l'isatosulfite de potasse, dont les cristaux 
Je rentrent dans aucun des systèmes connus, et se 
- Fabportent au cas que je viens de mentionner ; j'en 


resse un échantillon. 

Séance du 7 février. — M. Rozet lit un supplément 

vou Mémoire sur quelques-unes des irrégularités de la 

tructure du globe terrestre. 

Four dresser le canevas de la nouvelle carte de 

De le corps des ingénieurs géographes a établi 

L surface de notre pays deux séries de grandes 

jee géodésiques : l’une suivant les méridiens , et 

lite V4 dans un sens perpendiculaire , suivant les paral- 
à l'équateur. Sur un certain nombre de points de 
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ces lignes on à fait, avec toute l'exactitude exigée , des 
observations astronomiques dont les résultats se sont 
trouvés sensiblement différents de ceux obtenus par la 
géodésie. Dans son premier mémoire, M. Rozet a essayé 
deprouver que ces différences devaient êtreattribuéesaux 
inégalités de la structure du globe , et particulièrement à 
l'existence des chaînes de montagnes. Dans celui-ci il 
cherche à démontrer par le calcul, en prenant pour exem- 
ple la chaîne des Alpes et celle de l'Auvergne , que l'in 
fluence de la partie extérieure des masses montueuses ne » 
peut produire que les 0,30 au plus de la déviation du fil à … 
plomb observée dans leur voisinage. Or,comme cette dé- 
viation fait converger plus vite les verticales qu’elles né 
doivent le faire dans le cas normal, et comme, danslesin= 
tervalles compris entre les chaînes, c’est la divergence 
des verticales qui est augmentée , il en résulte que dans L 
les masses montueuses, et même suivant leur directions 
la densité du globe, la quantité de matière est beaucoup ; 
plus grande que dans les intervalles qui séparenteles 
chaînes les unes des autres: ce qui exige que, dans la 4 
formation de celles-ci, la matière soit montée du centré | 
. vers la surface dans les bombements qui se produisaienti 1 
en même temps qu’elle descendait ; au contraire, del 
surface vers le centre, dans les dépressions qui sépa” Ù 
raient les bombements. : DH 


Les différences entre les longueurs des arcs géodé” É 


. Siques et astronomiques donnant le moyen de calculerde 


relèvement et l’abaissement des lignes de concours dés 
verticales, suivant que la convergence est augmentée 0 
diminuée, l'auteur en a déduit que, sur la direction L 
des chaînes de montagnes, les axes terrestres correspo®” à 
dants sont sensiblement relevés, tandis qu’ils sont; © 
contraire, très-sensiblement abaissés dans les int 
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valles qui séparent les chaînes les unes des autres. 
L'axe fixe de rotation de la terre devant occuper une 
position moyenne entre Lous ces axes abaissés et rele- 
vés, il en résulte, d’après les lois établies par Laplace 
dans sa Mécanique céleste , que cet axe a dà se déplacer 
d’une très-petite quantité, et, par suite, la terre chan- 
ger de forme à chaque production de chaînes de mon- 
lagnes, Ce sont ces déplacements de l'axe de rotation, 
et les changements correspondants de la forme du globe, 
Qui ont produit les grands phénomènes géologiques : 
les retours successifs de la mer dans le bassin de Paris, 
les éruptions volcaniques de l'Auvergne, des Andes, etc., 
le diluvium des régions boréales, etc. Voici comment 
M. Rozet explique ce dernier. 

* Siun mouvement intérieur, déterminé par une cause 
Juelconque, agit pour déformer le globe, en diminuant le 
diamètre de Ÿ équateur, le principe de la conservation des 
üres et de l’invariabilité du moment d’inertiedans le mou- 
Yement de rotalion , forcera les eaux à se rendre lentement 

Spôles vers l'équateur ; alors le globe tendra à sericler 

ns le sens des méridiens , et la surface tendra à se cre- 
= dans le même sens. Si une crevasse vient à se pro- 

» le globe cherchant subitement à reprendre sa 

tre” Primitive, les eaux se porteront avec violence de 
Équateur vers les pôles, entraînant avec elles toutes les 
uctions des régions intertropicales , où elles s'accu- 
"ont en grande quantité et s’élèveront à une cer- 

Re hauteur, en brisant la calotte de glace. Là, ayant 
"u leur vitesse , elles se trouveront bientôt unique- 
Mtsoumises à l’action de la pesanteur, qui les préci- 
Vers l'équateur, charriant les débrisde la croûte de 

Slace et les matériaux pierreux qui s'y trouvaient enga- 
“aàs un pareil phénomène ; les productions équa- 
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toriales ont dû se trouver accumulées en grande quan- 
tité vers les pôles, et celles des pôles, au contraire, 
dispersées vers les tropiques. Or, dans la nature, les 
choses se trouvent exactement ainsi ,1et il existe une 
grande crevasse, celle des Andes, dirigée du nord au 
sud , dont la production a dû nécessairement détermi- 
ner un double mouvement de l'équateur vers les pôles 
et des pôles vers l'équateur. Il n’est pas probable qu’une 
pareille coïncidence soit l'effet du hasard : les deux 
phénomènes sont certainement intimement liés. 
Cherchant ensuile, par le calcul différentiel et inté- 
gral, l'influence que les inégalités de la structure du 
globe doivent exercer sur 1 atmosphère, M. Rozet montre 
que la surface supérieure de la masse atmosphérique 


n’est point parallèle à la surface inférieure, moulée sufM 


le globe ; et que de Jà proviennent toutes les variationé 
que l’on observe dans la hauteur moyenne de la colonné 
barométrique , ramenée au niveau de la mer. 

La terre s'est déformée par suite de son encroûte- 
ment; mais Fatmosphère, restée fluide, a conservé sent 
siblement la forme primitive, celle d’un ellipsoïde de 
révolution. 


. L'auteur termine en annonçant qu’il présentera pien- 


tôt à l’Académie un travail sur les volcans de l'Au- 


vergne, dont les principaux phénomènes sont des consé: 


quences simples el immédiates de la déformation du. 


globe. 


M. Amédée Burat présente un mémoire sur le gise” 
ment de la houille dans le bassin de Saône-et-Loire: 


Le bassin houiller de Saône-et-Loire renferme des | 


gites tout à fait exceptionnels par leur puissance et 
leur peu de continuité. L'étude de ces formes, facilil 


aujourd'hui par des exploitations actives , permet none 
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Seulement de constater des faits précieux pour guider les 
recherthes ultérieures dans ce bassin à peine connu, et 
dont la surface est pourtant supérieure à celle du bassin 
de la Loire; mais elle conduit aussi à des appréciations 
utiles à la science. Le gîte de Montchanin est, sous ce 
rapport, un des plus instructifs qu’on puisse consulter. 
_ Il consiste en un amas incliné de 70°, et dont la 
Puissance, du toit au mur, varie entre k0 et 75 mè- 
tres : la plus grande direction du gîle est de 600 
- mètres, et cette direction diminue même en profon- 
deur; de telle sorte qu'à 60 mètres la continuité est 

réduite à #00 mètres, et qu’à la profondeur de 120 , où 

sont actuellement les travaux inférieurs, le gite n’a pas 

100 mètres de direction. Cette masse énorme se rétrécit 
donc en s’enfonçant ; de telle sorte que sa coupe, sui- 

Yant la direction, présente la forme d’un éventail. Le 
loit et le mur sont d’ailleurs fortement ondulés; et, si 
l'on étudie les plans de contact des grès et des schistes 

Qui terminent le gîte dans le sens de la direction, on 

Yoit que la houille et le racher, qui sont d’ailleurs aussi 

nettement séparés que vers le toit et le mur, se pénètrent 
réciproquement, de manière à présenter de véritables 

lternances. Cette disposition prouve que l'accroisse- 
Ment des deux roches (la houille et le grès) a eu lieu 
_Simultanément , mais non pas au même niveau ; et puis- 
. Que les grès se déposaient dans les eaux courantes, la 
houille se formait au-dessus de ce niveau. Ces deux 

ACtions simultanées et parallèles variaient dans leur in- 

lensité, car les eaux tantôt envahissaient le plan de 

| formation de la houille , et tantôt permettaient urie plus 
. S'ande extension de ce plan. En somme, les deux actions 
étaient équivalentes comme temps, mais incompatibles 
SE non susceptibles de se mélanger. Le gîte de Mont- 
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chanin devait donc représenter un îlot au-dessus du ni- 
veau des eaux , et la houille se former sur cet îlot far un 
accroissement continu. 

Les gîtes puissants du Creusot, de Blanzy, et d'autres 
encore, fournissent des faits à l” appui de cétte théorie : 
d’où il résulte que la houille à été nécessairement for- 
mée par une végétation sur place, à la manière des 
tourbières actuelles. 

L'analyse mécanique des houilles du bassin vient en- 
core éclairer cette question. Ainsi les diverses houilles 
qu'il présente peuvent toutes être rapportées à un seul 
type subdivisible en deux variétés. Ge type est une : 
houille homogène, légère , éclatante, fragile, à cassure 
conchoïde et spéculaire ; sous le rapport de la composi- 
tion elle se rapproche du cannel-coal. Rarement lahouillé | 
type se rencontre en gros fragments à l’état de pureté; le M 
plus souvent elle forme des zones disposées dans le sens 
de la stratification et alternant avec des zones de houille 

male et terne, qui n’est autre chose que le type Luis 
même mélangé d'argile schisteuse. Ces alternances ont 
ordinairement moins d’un millimètre d'épaisseur et for" 
ment ainsi des houilles rayées, qui, lorsqu'on vient à 
les cliver dans le sens de la stratification, présentent très. 
souvent , mais dans la partie terne seulement, des dé 
bris de végétaux. Ges débris sont tantôt dans un état voi” 
sin de l'état charbonneux, tantôt ce sont de véritables 
empreintes de tiges appartenant au genre calamites at. 
couchées les unes ‘sur les autres. 172 

Ces débris superposés démontrent bien évidemment r 
que la formation de la houille résulte d’une végétation” à 
sur place, végétation probablement annuelle, dont chaque 
zone mate méigque la destruction et la stratification par. 
des élévations périodiques du niveau des eaux. Cettehy= 
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pothèse s'accorde d’ailleurs très-bien avec tous les détails 
de la composition des couches de houille; elle permet en 
outre d'expliquer les formes de stratification irrégulière 
_ Que présentent les gîtes du bassin de Saône-et-Loire , 
formes qui lui sont communes avec beaucoup d'autres 
bassins. Enfin, l’auteur a surtout cherché à en déduire 
des observations utiles pour les recherches et pour l’ex- 
Ploitation , et à séparer les accidents naturels des gîtes, 
des accidents postérieurs qui ont eu lieu par suite de la 
dislocation du bassin, Des coupes nombreuses faites 
d'après les plans des mines, permettent d'apprécier ces 
deux sortes d'accidents, et de les suivre dans tous leurs 
détails. 

M. d’Archiac présente la première partie d’un mé- 
Moire intitulé : Études sur la formation crétacée des 
Vérsants sud-ouest et nord-ouest du plateau central de 
la France. . 

Après avoir rappelé les mémoires qu'il a déjà publiés 
Sur cette formation , l’auteur indique l’objet principal 
de son nouveau travail, qui est d’exposer d’abord la suc- 
Session des couches de la bande crayeuse du 5.-0O., de- 
Puis les environs de Gourdon et de Cahors (Lot) jus- 
uaux îles d'Aix et d'Oleron ( Gharente-Inférieure); de 

Miter plus exactement qu'il ne l'avait encore fait les 
Vers étages qu’il y avait établis; de préciser leur po- 
ion relative aussi bien que leur puissance, leurs 
aractères pétrographiques et paléontologiques ; puis 
ludier ensuite , sous les mêmes rapports, les assises 
ui leur correspondent sur les versants N. et N.-0., 
‘Puis Sancerre, Vierzon, Châtellerault, le Mans, 
Jüsqu’aux côtes de la Manche, afin de pouvoir com- 
et Ces deux bandes crayeuses , et déterminer les ana- 
<8 et les différences qui existent entre elles. 
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Cette première partie du mémoire de M. d’Archiac 
comprend la description de la zone S.-0., qui s'étend 
du S.-E. au N:-O., sur une longueur totale de 67 lieues et 
une largeur moyenne qui varie de 12 à 18 lieues. Les 
détails dans lesquels l'auteur entre à ce sujet peuvent 
se résumer de la manière suivante : 

Cette zone est nettement limitée dans le sens de son : 
épaisseur comme dans le sené horizontal ou géogra- 
phique. Elle s'appuie au N., au N.-O. et à V’'E., sur les 
derniers sédiments de la formation oolithique ; au S:, 
elle est recouverte par les dépôts tertiaires , et elle est | 
bornée à l'O. et au S.-O. par l'Océan et la Gironde. 

Cette bande crétacée peut se diviser, dans le sens de 
son épaisseur, en quatre étages principaux qui se dis- 
tinguent entre eux aussi bien par leurs caractères pé- 
trographiques que par leur superposition relative con- 
stante, et par un cerlain nombre d'espèces fossiles 
propres à chacun d’eux , ou qui s’y sont plus particuliè= 
rement développées. Ces étages se recouvrent du N.-E: 
au S.-0., à niveau décroissant ; et la direction générale 
de leurs affleurements est S.-E. N.-0., comme ceux des 
couches oolithiques contre lesquelles ils s'appuient. 

Dans chacun de ces étages, les caractères pétrogra® 
phiques donnent lieu aux remarques suivantes, Le pre’ 
mier ou le plus supérieur est composé de calcaires jau# 
nâtres (premier niveau de rudistes) tantôt friables, tan# 
tôt durs à la partie supérieure, où ils sont généralement 
mal stratifiés, plus homogènes, et divisés en bancs au con? 
traire très-réguliers vers la base; les silex sont très-raré 
el blanchâtres. Dans le second dominent des calcairéf 
très-marneux vers le haut (craie marneuse), blancs grir 
sâtres avec points verts ( craie tufau) en bancs solides 
et puissants à la partie moyenne, durs et schistoïdes"à. 
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la base, ainsi que dans toute l’épaisseur de l'étage à l'O; 
silex noirs ou gris en rognons très-abondants. Le troi- 
Sième est remarquable par ses calcaires d’un blanc pur, 
friables ou solides , et subcristallins en haut (deuxième 
niveau de rudistes ), et par ses calcaires marneux jau- 
nâtres ou grisäâtres en bas ; silex rares. Le quatrième se 
tompose ; à sa partie supérieure, de calcaires à ichthyo- 
sarcolithes grisâtres, blancs ou jaunätres, concrétionnés 
Qu granulaires à ciment spathique (troisième niveau 
de rudistes), puis de grès calcarifères et de sables glau- 
Conieux et ferrugineux à la partie moyenne; enfin d’ar- 
giles bleuâtres, quelquefois feuilletées avec gypse, li- 
Süite ou fer sulfuré, constituant la base de la formation. 
La fréquence du calcaire spathique mélangé : au cal- 
Caire ordinaire ou terreux , est un fait digne d’e attention 
dans les couches des premier, second et Tr à étages 
de cette zone ; ; il est même fort rare d’en retrouver aussi 
Sonstamment ailleurs, soit dans cette même formation, 
Soit dans d’autres couches du terrain secondaire. Une 
tre circonstance remarquable est l'absence de couches 
aTgileuses, régulières, un peu importantes, au milieu de 
“tte longue série de dépôts calcaires, non moins variés 
as "Fr texture que dans leur composition. 
* Dans chacun des étages, les bancs exploités comme 
Pierre d’ appareil sont toujours au même niveau; ainsi, 
Ms le premier, c’est la partie médio-inférieure (Gour- 
n; vallées de la Dordogne, de la Couze, etc.); dans 
* second, la partie moyenne (Périgueux); dans le troi- 
Sième, les couches supérieures (depuis les Potences, 
Dordogne jusqu’à Saint-Vaize, Charente-Inférieure ). 
‘A est de même dans le quatrième (Saint- -Savinien, 
‘rente-Inférieure ). Ainsi, les bancs supérieurs 
disième étage sont comparativement ceux qui con- 
ANN. Géo. I. 13 
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servent le mieux leurs caractères , et ‘que l’on emploie 
comme pierre de taille sur la plus grande étendue de 
pays. Ges caractères ne se présentent d'ailleurs que sur 
les points où les étages sont le mieux développés ; car 
vers les anciens bords ou rivages dü bassin, les banos 
s’'amincissent, leur structure devient irrégulière ou 
schistoïde, et ïls ne sont plus exploités que comme 
moellons. 

M. d’Archiac termine la partie descriptive de son tra- 
vail en signalant des dislocations plus ou moins considé= 
rables, telles que failles, glissements, soulèvements 
partiels, qui ont affecté les couches crayeuses sur plu- 
sieurs points et dans diverses directions; puis il fait 
remarquer que la plupart des cours d’eau actuels coulent 
dans des dépressions résultant de ces mouvements du 
sol. 

La comparaison des êtres organisés qui vivaient dans 
les mers où ces couches, se sont déposées, fait voir que les 
polypiers et les radiaires, surtout ceux de la famille des 
échinodermes, abondent à la partie supérieure du pre 
mier, du second et du quatrième étage. Dans le premier 
et dans le quatrième ; ils sont associés aux rudistes. Dan 
le troisième, au contraire , ils sont comparativement L 
très-rares, malgré la grande quantité de rudistes dan$ 
les couches les plus récentes , et celle des ostracées danf 
les plus anciennes. M. Alcide d'Orbigny, dans son mé“ 
moire sur les foraminifères de la craie , a déjà fait remaf” 
quer la corrélation qui existait entre ces divers étages et 
la distribution qu'y affectent les coquilles micros” 
piques. Les brachiopodes, représentés seulement paf Je 
ÿenre térébratule, très-rares dans le premier étage 
trés-nombreux au contraire et assez variés dans Je 5% 
Cond, manquent dans le troisième ,et ne se trouvé 
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dans le quatrième que sur un petit nombre de points. 
Les rudistes ont particulièrement vécu lors du dépôt du 
calcaire jaune supérieur du premier étage. On en trouve 
quelques-uns isolés çà et là dans le second. Ils abondent à 
la partie supérieure du troisième et du quatrième ; mais 
ils manquent à la base de ces deux derniers, où les ostra- 
cées sont au contraire fort répandus, de même qu’à la 
partie supérieure du premier et du second. Les peignes, 
les limes et les spondyles sont également abondants dans 
ceux-ci, Les conchacées, les cardiacées, les arcacées 
Sont encore très-répandus dans le second étage, celui où 
les genres et les espèces sont les plus nombreux et lés 
plus variés, tandis que le troisième est celui, au con- 
traire, où ils le sont le moins. Les ammonites sont 
Sénéralement rares. Elles se trouvent dans la partie 
Moyenne et supérieure du second étage , et à la base du 
troisième. Il en est à peu près de même des nautiles, 
Quoiqu’ils descendent jusque dans les calcaires du qua- 
trième. Enfin ; les bélemnites manquent partout. 

Quels que soient les résultats plus complets, qu’il 
Pourra déduire ultérieurement des faits, qui seront ex- 
Posés dans la seconde partie de son mémoire ,; M. d’Ar- 
Chiac croit pouvoir, dès à présent, conclure que les 
faractères zoologiques n'annoncent nulle part dans la 
Z0ne S.-O. l'existence du groupe inférieur de la for- 
Mation créticée (wealdien et néocomien}, au moins tel 
AWil a été caractérisé jusqu’à présent en Angleterre, 

ns VE. et le S.-E. de la France et dans les contrées 
Voisines. 

Enfin, comme considération générale résultant des 
%its qu’il a présentés , l’auteur montre que ces quatre 

Ses se développent successivement de l'E. à l'O, ac- 
Mérant leur plus grande épaisseur sur des points très- 
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différents : le premier sur la rive gauche de la Dordogne, 
dans la vallée de la Couze (80 mètres); le deuxième 
vers le centre du département de la Dordogne, sur la rive 
gauche de l'Isle (130 mètres) ; le troisième autour d'An- 
goulême (70 mètres); et le quatrième vers l’embou- 
chure de la Charente (40 mètres). 

Il résulte de cet amincissement successif des étages, 
vers les côtes actuelles de l'Océan, que les couches les 
plus inférieures sont les seules qui s’y présentent, et 
qu'en supposant leur examen prolongé de quelques 
lieues en mer, la formation tout entière aurait disparu 
dans la direction du N.-O., et le sol sous-marin serait 
exclusivement formé par les couches oolithiques. Cette 
atténuation des couches au N.-O. contribue à rendre la 
surface du sol beaucoup moins accidentée dans le dé- 
partement de la Charente-Inférieure que dans les autres; 
et par conséquent aussi les vallées sont moins profondes: 
circonstance facile à saisir lorsque lon compare les 
coupes des départements du Lot, de la Dordogne, de Ja 
Charente et de la Charente-Inférieure, que M. d’Ar- 
chiac a jointes à son mémoire. 


La plus grande puissance des divers étages se trour | 


vant ainsi placée, par rapport à la mer actuelle, à une 
distance précisément inverse de leur ancienneté relativé 
ou, en d’autres termes, chacun d'eux étant d'autant plus 
développé et plus éloigné de la côte qu'il est plus ré- 
“cent, M. d’Archiac est porté à penser que cette dispo” 
sition résulle d’un soulèvement graduel du fond de 
mer crétacée au N.-O., soulèvement qui, empêchant les 
derniers étages de se déposer dans cette direction, ten” 
dait à déplacer vers le S:-E. la partie la plus profon® 
du bassin, où plutôt de cet ancien golfe qui se conti 
nuail au S. sans interruption avec la mer Pyrénéennt" 
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Cependant , l'élévation des couches les plus récentes 
au-dessus du niveau de la mer étant plus considérable 
à l'E. que celle des dépôts anciens à l'O., il faudrait 
peut-être admettre qu’un second mouvement a replacé 
les assises à peu près dans leur position première. 

Cette hypothèse, qui se déduit de la puissance re- 
lative des divers étages et des différents points où cha- 
cun d’eux atteint sa plus grande épaisseur, pourrait 
expliquer d’abord l’analogie des couches argileuses et 
arénacées , les plus inférieures, avec celles de la base 
de la même formation sur le versant N. du plateau cen- 
tral ; ensuite elle permettrait de penser que l'élévation 


du fond de la mer après ces premiers sédiments, aurait 


interrompu toute relation entre les deux bassins 
Gayeux, et qu’à partir de cette époque, auraient com- 
Mencé à se développer au S. les nombreuses espèces qui 
manquent au N., et surtout cette famille des rudistes 
Qui, dans la zone méridionale, a reparu à trois reprises 
différentes avec un accroissement de plus en plus remar- 
quable. 

M. Muti adresse un mémoire ayant pour litre : Frag- 
ments cosmologiques. Dans ce mémoire, l'auteur s’oc- 
‘upe principalement des causes qui ont produit les 
Srandes inégalités que l’on remarque à la surface du 

terrestre, causes qu’il croit différentes de celles 
{ont indiquées les géologues qui se sont occupés de 
‘elle question. 

M. Arago entre dans de longs détails pour dissiper les 
“aintes qu’avaient eues certaines personnes sur le succès 

4 puits foré de l’abattoir de Grenelle. 
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Académie rdyale des Sciences de Bruxelles. 


Séance du k décembre 1841 .— On entend la lecture : 
4 de deux lettres de M. Colla (de Parme) et de 
M. Wartmann {de Genève) sur les étoiles filantes ainsi 
que sur des aurores boréales ; 2° d’un travail de 
M. Quetelet relatif aux mêmes phénomènes ( Voyez le 
Bulletin de l'Académie ou l’Institut , n° 425 , page 60). 

M. Dumont présente une nouvelle partie de la carte 
géologique de Belgique , exécutée pendant l'été de 1841. 

M. Galeotti entretient l’Académie de quelques obser- 
vations qu'il croit de nature à prouver une certaine 
coïncidence entre les apparitions extraordinaires des 
étoiles filantes , les tremblements de terre et les grandes 
perturbations atmosphériques. 


Société royale des Sciences de Güttingue. 


Dans sa séance du 20 novembre 1841, M. Haussmann 
a lu un mémoire sur les montagnes de la Sierra-Nevada, 
situées dans l'Espagne méridionale. Nous donneron$ 


dans notre prochain numéro un extrait de cet intéressanl 
travail. 


Société philomatique de Paris. 


Séance du 29 janvier 1842. — M. Élie de Beau” 
mont présente, au nom de M. Fournet, un mé 
moire sur la constitution géologique de Ja partie des 
Alpes comprise entre le Valais et 1 Oisans. Le principa 
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but de ce travail a été l'étude des gîtes métallifères des 
Alpes; mais cette étude devait conduire nécessairement 
l'auteur à entreprendre celle du terrain qui les ren- 
ferme , et à se rendre compte des soulèvements et des 
modifications qu'il a éprouvés. La science est riche en 
faits et en observations concernant la géologie de cette 
contrée ; cependant , il est encore un certain nombre de 
questions qui tiennent beaucoup de géologues en sus- 
pens : M. Fournet s’est proposé d’en faire un examen 
approfondi, et pour cela il a entrepris, durant trois 
années consécutives , plusieurs séries de voyages dans 
les Alpes dauphinoises , le Valais , la vallée d'Aoste, la 
Maurienne et la Haute-l'arentaise. Les résultats de ses 
recherches sont consignés dans le mémoire adressé à la 
Société, et qui doit faire partie du tome IV des #n- 
nales de la Société royale d'Agriculture de Lyon. 

Dans un premier chapitre, l’auteur donne quelques 
notions sur les axes de soulèvement des masses al- 
pines, et les systèmes généraux qui doivent leur être 
rapportés, et qui sont au nombre de quatre : le sys- 
ème du Viso ou des Alpes orientales , le système des 
Alpes occidentales , le système du Valais et le système 
du Rhin. Il étudie les entre-croisements de ces diffé- 
rents systèmes , et explique les inflexions des vallées par 
l'action des soulèvements et par les modifications posté- 
'ieures que des courants diluviens ont fait subir aux dé- 
Pressions primitives. Le second chapitre renferme des 
détails sur les caractères et la disposition des roches érup- 
lives, Ces roches sont ramenées par lui à quatre grands 
Stoupes : le groupe micacé , le groupe serpentino-tal- 
‘Jueux , le groupe porphyritique et le groupe pyroxé- 
Mque. Un troisième chapitre traite de da structure, de 
4 Composition et de l'ordre de formation des principales 
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masses sédimentaires qui constituent les Alpes ; un qua- 

trième est consacré à la discussion de quelques anoma- 

lies de stratification; un cinquième à l'étude des gîtes 

métallifères. Dans un sixième chapitre, il est question 

des modifications que les roches sédimentaires ont pu 

subir sous l'influence des roches plutoniques , des filons 

et des agents atmosphériques. Enfin, le tout est complété 
par les résultats de l’action des grands courants dilu- 

viens, dont on découvre les premières traces vers les 

hautes sommités alpines , et qui de là se sont épanchés 

de toutes parts vers ia France, l'Italie et l'Allemagne, 
en franchissant de nos côtés les barrières du Jura et des 

montagnes lyonnaises, pour se répandre dans les di- 

verses mers, après avoir suivi les bassins du Rhin, du 

Rhône, de la Loire et de la Seine. 

M. E. de Beaumont lit ensuite la note suivante, que 
lui a adressée M. Fournet , sur les terrains et les gites 
métallifères des Alpes et de la Toscane. 

M. Élie de Beaumont a fait voir qu’en se dirigeant 
de l’ouest vers l'est, au travers des montagnes du Jura 
et des Alpes, les roches éprouvaient des modificationS 
successives qu’il assimile à la structure physique d’un 
tison à moitié charbonné, dans lequel on peut suivre 
les traces des fibres ligneuses bien au delà des points 
qui présentent encore les caractères naturels du boï: 
Cette comparaison est susceptible d’une applicatio® 
plus grande , en ajoutant les terrains de la Toscane at* 
précédents ; et même, à la vue des calcaires jurassiqué 
devenus entièrement cristallins, à Carrare et à Camp" 
glia, on est amené naturellement à dire que, si ke 
roches sédimentaires des montagnes subalpines repré 
sentent le ligneux intact , celles des Alpes nous l'offrent 
à l'état de bois roussi , et celles de la Toscane à l'état 
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complétement charbonné. Le fait en question ne se ma- 
nifeste pas seulement par le changement survenu dans 
les caractères des roches sédimentaires. mais il est aussi 
mis en évidence par la configuration et la disposition 
des gîtes métallifères plutoniques. 

Dans la région du Jura, où l'influence aqueuse pa- 
raît dans la physionomie des roches, on ne trouve au- 
cune trace de ces gîtes malgré les grands exhaussements 


‘qui en ont façonné les montagnes. D'un autre côté le 


ramollissement généralement très-faible des roches al- 
pines n’a permis le plus souvent aux injections métalli- 
ques de se produire que sous la forme de filons-fentes , 
et plus souvent sous celle de filons-couches, soit parce 
que les cassures des roches ont été franches , soit parce 
que la flexibilité des grandes masses schisteuses à dé- 
terminé une facile intrusion des métaux et de leurs 
ÿangues sous forme de disques lenticulaires placés pa- 
rallèlement aux feuillets du terrain. Mais dans la Tos- 
Cane, les circonstances ci-dessus changent d'une ma- 
Mère notable. Les filons-fentes et les filons-couches y 
conservent quelques-uns de leurs caractères, mais ils 
Sont aussi souvent plus ou moins effacés, en ce qu'ils 
Présentent fréquemment dans l'intérieur de la terre 
d'énormes renflements par suite de la congestion ou de 
la dissolution des roches encaissantes. En outre , il n'y 
À pas eu besoin de ces lézardes du sol pour permettre 
lintroduction des parties métalliques ; l’action chimique 
“ Simplement attaqué , transpercé, carié dans tous les 
Lun et sans aflecter aucune direction appréciable, 

aSsez grandes étendues des terrains jurassiques et cré- 
lacés. Ceux-ci en ont été tantôt comme vermoulus, et 
Cest dans ces vermoulures que se rencontrent les mé- 
laux ou leurs gangues ; tantôt ils ont été entièrement 
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imbibés, et les roches sont alors complétement méta- 
morphosées et métallisées. Il en résulte que tel aflleure- 
ment superficiel, insignifiant au premier coup d'œil, 
peut conduire à des masses souterraines inattendues. 
Les anciens paraissent avoir eu une connaissance prati- 
que du fait, puisqu'ils ont établi des puits par cen- 


taines, dans certains endroits qui à la surface ne pré- 


sentent que des traces , mais des traces multipliées à 
l'infini, de corrosions du sol. 

La conclusion géologique naturelle à tirer de cet 
ensemble de circonstances est que les terrains sédimen- 
taires de la ‘Toscane ont dû se déposer sur une surface 
très-rapprochée de l’ancien foyer intérieur , dans lequel 
s'élaboraient les matières plutoniques, métalliques et 
pierreuses, et que c'est vers cette région surtout que de- 


vait se trouver la partie la plus profonde de l'océan ju 


rassique, fait qui est encore appuyé par les changer 
ments remarquables des grès bigarrés ou infrà-liasiques 
en verrucano, ainsi que par la rareté des fossiles. Le 
dégagement continuel de gaz sulfurés ou borifères’ 
par les fumeroles du mont Gerboli et par différent$ 
lacs , n’indiquent-ils d’ailleurs pas osent le voi- 
sinage de ce foyer? 

M. Alcide d’Orbigny présente un instrument appelé 
par lui hélicomètre, propre à mesurer les angles de 
l'enroulement spiral des coquilles, et lit une note ex” 
plicative. Get instrument et la lecture qui sy rapporté 
donnent lieu à diverses observations de la part * 
MM. Élie de Beaumont, Binet et Milne-Edwards. 

M. Ch. Martins donne l'explication d’un phénomèrt 
particulier que présentent les glaciers. La pureté de lt 


glace des glaciers inférieurs de la Suisse est, dit 


€5 
d'autant plus surprenante qu'ils sont couverts de “pierf 
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et de graviers qui tombent dans leurs crevasses. Les 
pierres , les troncs d'arbres, les cadavres d’hommes ou 
d'animaux , tout revient à la surface. Pour expliquer ce 
phénomène, M. Ch. Martins a eu recours à l’ex périence. 
Or, il a reconnu que ce n’est point la pierre qui remonte 
à la surface du glacier, mais que c’est le niveau de ce- 
lui-ci qui descend jusqu’à elle. 

Les mêmes expériences, faites la même année par 
M. Escher de la Linth, ont donné les mêmes résultats. 
Ce phénomène est analogue à celui de blocs portés sur 
des piédestaux de glace , et connus sous le nom de tables 
des glaciers. (Extrait de l’Institut , n° 424 , page 52.) 


Réunion extraordinaire de la Société géologique de 
France à Angers, en septembre 181 (Suite et fin). 


L'un des secrétaires lit le procès-verbal de la course 
faite par la Société, pour examiner le terrain anthraxi- 
fère des bords de la Loire. 

On a visité, dit-il, les roches éruptives qui bordent 
7. N. le terrain anthraxifère ; en descendant du bateau 
à Vapeur à la Poissonnière , et suivant le chemin de St- 

ément de la Leu, on a recoupé d’abord des schistes 
Verts et rouge lie de vin très-feuilletés, dirigés de l'O. 20 
ta N. vers l'E. 20 à 30° S. A la sortie du village, on 
“OÙ afleurer, dans le chemin, des schistes d’un vert 
bi Qui paraissent plonger constamment au S.; à peu 
Près à moitié chemin , on observe, sur la gauche , des 

Ultes de hauteur croissante qui se succèdent à partir 

“bord de la Loire. En montant au moulin de St-Clé- 
.. % la Leu , qui est sur la plus saillante , on trouve 

ignes distinctes de ces buttes alignées suivant la 
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direction déjà indiquée ; entre ces deux lignes , on voit 
des lambeaux de schistes verts et rouges; au contact, les 
schistes sont criblés de vacuoles, fréquemment remplies 
d’amygdaloïdes et de chaux carbonatée ; souvent ils sont 
parsemés de taches verdâtres qui paraissent être de na- 
ture distincte; tous ces schistes sont luisants, Ces roches 
paraissent d’une manière bien certaine devoir leur ori- 
gine à deséjections de matières ignées du sein de la terre. 
L'observation de l'allure des schistes, qui plongent 
constamment au S. de part et d’autre des buttes , sem- 
ble indiquer que ces masses sont sorlies par des fentes 
ouvertes dans le terrain sans redresser les couches. Du 
pied du moulin, on voitau S$.-E. les buttes de Roche- 
fort surgir sur le même alignement au milieu de l’allu- 
vion de la Loire, et au N.-O. des buties semblables pro- 
longer cette ligne de mamelons. Ces roches forment 


donc un ensemble d’accidents importants, que lon doit 


sans doute rapporter à un même phénomène postérieur 
au redressement des couches siluriennes. Quant à la 
nature de cette roche, elle paraît difficile à établir; 
M. Dufrénoy en fait des porphyres quarzifères. On ob- 
serve bien des cristaux de quarz, mais ils sont générale 
ment mal définis; on y observe aussi des cristaux feld- 
spathiques, dans lesquels M. Héricart de Thury a vu des 
cristaux d’albite. La pâte est serpentineuse, criblée de 
petits filons de quarz. Telle qu’on l’observe à la Leu» 
cette roche peut être considérée comme un porphyfe 
quarzifère d’une nature particulière. Elle n’est pas ch 
contact immédiat avec le terrain anthraxifère, elle € 
.est séparée par des schistes rouges et verts ; elle diffère 
essentiellement d’une roche qu’on observe sur une grande 
étendue, immédiatement au contact de la zone anthrañ! 
fère, et que l’on a traversée au retour au Pont-Barré? 
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ais sans pouvoir l’observer , à cause de l'heure avancée 
de la journée. Cette dernière est à pâte très-fine, com- 
pacte , sans cristaux , d’une couleur verte plus ou moins 
foncée ; elle présente parfois des parties serpentineuses. 
Cette roche enveloppe au Pont-Barré plusieurs amandes 
de calcaire devenu cristallin, présentant parfois des 
géodes de pétrole et sillonné au contact des parties ser- 
pentineuses. 

En descendant du moulin de la Leu, on a recoupé 
les schistes verts et roupes satinés, et l’on est arrivé à la 
limite N. du terrain anthraxifère , dont on a observé 
les débris sur plusieurs puits d'exploitation abandon- 
nés ; on a trouvé quelques empreintes végétales sur les 
schistes et les grès. Les roches de la limite N. s’altèrent 
tapidement à l'air, et se décomposent entièrement au 
bout de quelques années ; c’est à celte circonstance que 
l'on doit sans doute attribuer un fait remarquable que 
l'on à pu constater en partie dans cette course. Sur la 
rive gauche de la Loire, le terrain anthraxifère a été 
Complétement rasé, l'érosion produite par le courant 
de la Loire s’est arrêtée aux schistes , de telle sorte que 
lalluvion et le terrain anthraxifère ont à très-peu près la 
Même limite ; vers le bord de la zone on n’a rencontré 
Sénéralement le terrain anthraxifère qu'après avoir tra- 
Yersé 4 à 2 mètres d’alluvion et de terre végétale. 

On à recoupé Ja vaste alluvion de la Loire pour arri- 
Yet à Chalonnes ; dans ce trajet on a dépassé la limite S. 
du terrain anthraxifère, et l’on est arrivé dans cette ville 
‘Ur les schistes et grauwackes rougeâtres, qui forment 
Jusqu'à Montjean le coteau de la rive droite. À Cha- 
Onnes , la direction des couches est très-nette, le pen- 

15€ est au N. En suivant au S.-O. la route départemen- 
ile de Chalonnes à St-Lambert, ona vu dans une tran- 
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chée les schistes en décomposition et sans stratification 
bien nette ; après avoir dépassé un petit vallon , sous le- 
quel disparaît le calcaire de transition qui se développe 
au S. du terrain anthraxifère ; on a retrouvé ce caleaire 
réposant sur les schistes à stratification bien concot- 
dante; on voit d’abord une petite couche calcaire de 
10 centimètres de puissance, 20 à 30 centimètres de 
schistes, et ensuite la grande masse de calcaire de plu- 
sieurs centaines de mètres de puissance. Cette roche est 
d'un gris noir foncé , entrelacée de veines de spath cal- 
caire et sillonnée de grandes fentes dirigées dans diffé- 
rents sens. On retrouve quelquefois des fossiles dans 
celte roche ; on n’a rencontré dans la carrière du Grand- 
Fourneau que des traces de polypiers. Au milieu de 
cette carrière se dresse une grande muraille de dolomie 
caverneuse souvent terreuse, de 3 à 4 mètres de largeu” 
et d'au moins 20 mètres de hauteur. On observe au loi 
dans les carrières voisines des crêtes élevées qui pr 
raissent s’y raltacher. Cetté roche, ne fournissant pas 
de pierre à chaux, est restée debout entre les excavations 
profondes qui la circonscrivent. Sa direction qui coin” 
cide avec celle du terrain, peut la faire considérer comm® 
une assise du calcaire ; des faces lisses, striées sur la pa* 
roi S., semblent au contraire en faire un filon remplis 
- sant une vaste fente, une faille dans toute l’acception du 
mot, Au N., la carrière du Grand-Fourneau est bordét 
par l'alluvion du Layon qu'on à traversée. Sur la ri® 
opposée, on observe une succession continue de schistes 
et degrauwackes, d’un rouge sale, dont on a puconstaléf 
le peu de ressemblance avec les schistes rouges el verts 
observés au commencement de la course. Vers la Grande 
Onglée, on a vu les couches s’infiltrer vers le N. et pré” 
senter l'origine d’un contournement violent du terfdi? 
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qui , vers la Daufineté , au sommet de l’anse du Layon, 
donne aux couches du terrain anthraxifère une direction 
N.-E. Au N. de la Grande-Onglée, après avoir recoupé 
une succession continue de roc!es 7on anthraxifères 
plongeant vers la Loire, on arrive à un petit ravin dans 
lequel on trouve les premiers poudingues et grès an- 
thraxifères en place ; le ravin coïncide avec la séparation 
des formations, et empêche de voir leur contact et la 
Nature des roches sur une surface d'environ 20 mètres 
de largeur. A partir de ce point, on reste constamment 
Sur le terrain anthraxifère, présentant sur le coteau du 
Layon une succession de poudingues, de grès et de 
Sthistes avec de nombreux rognons de fer carbonaté en 
Couches tourmentées. On est revenu dans la vallée de 
la Loire en descendant sur lesflancs du coteau du Louet, 
au-dessus du puits de l'O. Le coteau dans ce point est 
formé par la pierre carrée, roche argileuse endurcie, se 
divisant en fragments rhomboïdaux, et présentant dans 
Ses parties les plus compactes l'aspect d’un pétrosilex. 
carrière de Ja Dressière présente cette roche par- 
faitement caractérisée. Un fait remarquable s’observe 
dans cette carrière : on voit deux troncs d'arbre sortir 
d'une couche de pierre carrée, et s'élever à travers les 

ncs supérieurs perpendiculairement à leur inclinai- 
‘00, qui est de 30 à 35°. Lun de ces troncs, parfai- 
“ent caractérisé, atteignait une hauteur d'environ 
mètres; les débris en ont été recueillis avec soin par 
rs Triger. Ces troncs sont en pierre carrée, enveloppée 
Une pellicule de houille. On s’est ensuite transporté 
Sur le Puits creusé au milieu de l'alluvion par M. Tri- 
Ser, et l’on a pu observer des troncs d'arbres en grès 
houiller. extraits du puits, et qui se lrouvaient comme 
Précédents perpendiculaires aux couches. On est re- 
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venu sur la rive gauche du Louet , eten la suivant, on 
a recoupé toutes les couches du terrain anthraxifère qui 


viennent s’enfoncer sous l’alluvion de la Loire; oblique- : 


ment à son cours. Après avoir revu les schistes rouges 
et verts de la rive droite près du village de la Haye- Lon- 
gue, on est revenu vers St-Lambert en passant par 
St-Aubin-de-Luigné. 

Une question d’une haute importance a été souvent 
agitée pendant celte course sans recevoir une solution 
définitive. Elle se rapporte à la forme que le terrain an- 
thraxifère affecte dans sa disposition. 

M. Rivière fait observer qu’il importe de distinguer la 
nature des schistes trouvés sur le rivage de la Loire, à 
la Poissonnière; qu’ils sont talqueux et modifiés en 
approchant des roches éruptives. Quant à la nature de 
celles-ci , il pense qu’on leur a donné à tort le nom de 
porphyres quarzifères. D’après les observations qu'il a 
faites sur le prolongement de la bande à Rochefort, il 
croit que ce sont des Æurites quarzeuses et serpenti 


neuses , qui passent quelquefois aux Eurites porphy= … 


roïdes ou variolitiques. Enfin il pense que ces roches . 


sont postérieures au terrain silurien, mais antérieures 
au terrain anthraxifère ; il n’admet point l’hypothèsé 
d’une faille postérieure remplie par une substance fon° 
due. Suivant lui, il y aurait ex éruption au milieu des 
couches préexistantes, et il appuie son opinion sur @ 
que la direction de la bande euritique est la même qu® 
celle du terrain environnant. 
Une autre discussion s'engage à propos des roches 
ignées qu'on observe au Pont-Barré. 

M de Beauregard présente les coupes géologiques a 
deux sondages exécutés à Saumur et à Beaufort dan$ ” 
département de Maine-et-Loire. De son côté M: Le 
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chatelier donne sur ces deux sondages les détails sui- 
vants : . 

Le premier sondage, exécuté à Saumur sur la place 
Saint-Pierre, a traversé d’abord 12" 40 de remblais et 
de sables d’alluvion, 15 mètres de craie tufau et 26 
mètres de craie marneuse. Il a rencontré ensuite une 
succession de couches de sables verts , de grès verts, de 
grès coquilliers, d’argiles souvent marneuses, vertes ou 
bleuâtres, alternant entre elles, jusqu'à la profondeur 
totale de 95 mètres. Dans cet intervalle trois sources 
Ont été rencontrées, la dernière s’est élevée jusqu'à 
6",60 au-dessus de l’étiage. On a traversé ensuite une 
traie-un peu compacte, séparée par de petites coupes 


d'argile, des plaquettes de grès vert, et des sables 


plus ou moins argileux ; on à traversé enfin 23 à 24 
mètres de marnes très-:crayeuses, dans lesquelles on s'est 
arrêté à la profondeur totale de 130 mètres. 

Le second a été exécuté dans la ville de Beaufort. Il a 
Tencontré à une faible profondeur le terrain jurassique. 
| a été abandonné à 13 mètres dans ce même terrain. 

M. Rolland met sous les yeux de la société une carte 
8éologique de la concession de Layon et Loire, et en 
donne une description ( Voyez page 32). 

M. Bertrand-Geslin présente une coupe du mont 
“audon, dans les environs de Gap. 

I rappelle les discussions qui ont eu lieu à ce sujet 
fütre MM. Deshayes et de Beaumont , dans la séance 
"4 8 mai 1834. M. Bertrand-Geslin rapporte ce terrain 
es grès vert, et motive son opinion sur les caractères 
“alternance et de superposition des couches : il in- 
Siste surtout sur ce fait , facile à constater, qu’il n'existe 

“1 cette localité qu'une seule et même formation, et 
“! conséquent que les fossiles qu'on y observe appar- 

Ann. céoL. I. 14 
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tiennent à un seul et même terrain , comme l'avait déjà 
établi M. Élie de Beaumont. Il demande que men- 
tion en soit faite au procès-verbal , ainsi que des coupes 
(PI NI, fig. 1 et 2) du mont Queyrel et du mont 
Faudon. 

M. Lechatelier donne de vive voix le compte rendu 
de la course faite aux environs de Sablé,. 

En partant d'Angers, on à suivi juëqu’au delà d'A- 
vrillé la bande ardoisière exploitée près de ce bourg. À 
partir de ce point, la route d'Angers à Mamers, que 
l’on a suivie, recoupe une série de schistes et quelques 
couches de grauwacke d’inclinaisons diverses, mais tou- 
jours très-voisines de la verticale, De Saint-Denis-d’An- 
jou à Sablé, l’inclinaison se maintient constamment 
au S. : on passe du schiste ardoisier d'Angers au terrain 
anthraxifère de Sablé sans discordance de stratification 
apparente. De Saint-Denis-d’Anjou à Sablé, on observe 
plusieurs filons de diorite intercalés dans les couches de 
schistes. 

À Contigué, on observe un bassin , d’une étendue assez 
considérable, de molasse coquillière et de faluns. Dans … 
les différentes carrières où cette roche est exploitée pouf 
l'amendement des terres , elle est à l'état terreux. Les « 
fossiles y sont en général mal conservés ; on y a constaté 
d’une manière bien nette la présence de l'Ostrea bia \ 
riculata en fragments roulés ; ce qui s'explique facile= 
ment par le voisinage du terrain crétacé inférieur, quis 
à l’époque du dépôt des faluns, a cédé ses élémentsà 
cette formation. : 

À Sablé, on a recoupé deux fois le terrain anthraxis 
_fère en suivant successivement les deux rives de la 
Sarthe. Le château de Sablé et une partie de la ville 
sont bâtis sur une masse d'amphibolite qui traverse 14 
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Sarthe et forme plusieurs mamelons sur l'autre rive ; 
ces pointes d’amphibolite dessinent le contournement 
des couches anthraxifères. 


Avant de parcourir la rive gauche de la Sarthe, 
M. Triger a exposé la constitution du terrain, qu'il a 
étudié en exécutant sa carte géologique du département 
de la Sarthe. Ce terrain forme, à Sablé, l'extrémité 
d’une cuvette bien marquée : au S., les couches dirigées 
à l'O. 20 à 30° N., comme l’ensemble des couches de 
transition , plongent au N., vers Sablé; elles se con- 
tournent vers le N., et reviennent prendre , à Solesmes 
et Juigné, leur direction primitive en pendant au S. 
Les mêmes couches se reproduisent, inversement dis- 
posées et plongeant en sens contraire; au milieu du dé- 
pôt, dans l'endroit où le pli s’est fait, elles sont violem- 
ment contournées et repliées sur elles-mêmes. 


Le premier jour, en parcourant Ja rive gauche dela 
Sarthe, on a pu constater nettement cette disposition, en 
€xaminant de loin le coteau qui borde la rire droite; le 
lendemain , en suivant cette rive, on a étudié couche 
Par couche le détail du terrain. 


A l'amphibolite en masse non stratifiée succèdent des 
schistes rouges et noirs ; ensuite viennent des schistes 
Ampéliteux, un grès quarzeux blanc, quelquefois à l'état 

sable faiblement aggloméré, une couche de schistes 
Argileux , un grès à spirifers, un calcaire à spirifers et 
Sans amplexus , des schistes et grès , une veinule d’an- 
“racite non exploitée, une roche amphibolique avec 
mygdaloïdes de chaux carbonatée, une couche mince 
de grès, la couche d’anthracite exploitée, une couche 
Mince de grès au toit, et enfin le calcaire à amplexus, 
Ai présente une épaisseur considérable. T1 est d'un 


208 COMPTÉ RENDU DES TRAVAUX 
beau noir veiné de blanc; il est divisé en couches très- 
régulières de 1 à 2 mètres d'épaisseur. 

En continuant à suivre le bord de la Sarthe, on a re- 
trouvé couche par couche la même coupe, et sous l’église 
de Juigné, on à vu le calcaire jurassique venir s'appuyer 
en couches horizontales sur la tranche des schistes (voyez 
PI. VII, fig. 3). 

M. Triger à promis de remettre sur l’ensemble des 
faits observés une note détaillée , dans laquelle il for- 
mulera peut-être son opinion sur l’âge de ce terrain. 

M. Dufrénoy le rapportait, dans son mémoire sur le 
terrain de transition de l’ouest de la France, à la partie 
supérieure du terrain silurien, et le regardait comme 
supérieur au terrain anthraxifère des bords de la Loire; 
depuis l'établissement du système devonien, M. Dufré- 
noy a rangé le terrain des bords de la Loire dans cette 
formation ; il doit donc maintenant considérer le terrain 
de Sablé comme étant à la partie supérieure du terrain 
devonien. 


M. d’Archiac déclare , dans une lettre dont M. Miche 


lin donne connaissance, que, d’après l'examen et la 
comparaison des fossiles , on doit ranger le terrain de 
Sablé dans le système carbonifère. Ces deux opinions 
sont bien près d’être d'accord, puisqu'il n’y a entre elles 
qu’une limite adoptée par la science, et qui n'existe 
peut-être pas dans la nature. 


M. Lechatelier rend ensuite compte de la course de. 


Saumur et de Doué, faite les 7, 8 et 9 septembre. 


En quittant Angers le 7 septembre, la Société, dit-ilr i 
s'est dirigée vers Saumur en suivant la levée de la rit 


droite de la Loire. Après avoir dépassé le schiste ardo 


sier à la Pyramide , et avoir atteint le bord de la Loirér 


on à remarqué sur la rive opposée la séparation ges 


Cats no 2 
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terrains terliaires et du terrain de transition; elle est 
marquée par un gradin très-sensible : le terrain de tran- 
sition occupe un niveau notablement plus bas que le 
grès de Fontainebleau. La nature des couches facilement 
altérables qui le composent a favorisé sa dégradation 
sous l’action des eaux et des agents atmosphériques. 

À Saint-Maur, en traversant la Loire, on a visité 
l'escarpement qui se développe de part et d’autre de 
l'ancienne abbaye, et qui montre le calcaire jurassique 
immédiatement recouvert par la craie (Voy. PL. VII, 
Îig. 4 ). L'examen des fossiles a fait reconnaître que ce 
lambeau de terrain jurassique appartenait à l'étage in- 
férieur du calcaire oolithique. 

À Saumur, la Société a visité un grand escarpement 
artificiel de 50 mètres de hauteur, sur le bord de la 
Loire , près de l’hospice de la Providence. Dans l'angle 

- de cette carrière , les couches se relèvent assez for- 
tement de manière à augmenter l'étendue de la coupe. 
À la partie supérieure : 1° Craie tufau proprement dite, 
exploitée dans les environs de Saumur ; 2 craie tufau 
blanche gélive; 3% craie marneuse; k° marne grise 
avec petites gryphées, dentales et polypiers : 5° craie 
Srossière avec silex, alternant avec des lits d'argile 
Moire, avec gryphées colombes, deux espèces de téré- 

fatules , huître biauriculée , Gryphæa aquilina ; 
Go Zie très-mince d'argile noire ; T° sable vert mar- 
eux ; 8° sables et grès verts. Cette coupe raccorde les 
Parties supérieures de la craie tufau, comme dans 
loutes les exploitations, avec la formation de sables 
Verts recoupée sur une si grande puissance, dans le son- 
8e exécuté à Saumur. 
0 Quittant Saumur, on à trouvé à la butte de Bour- 
au des sables rouges dépendant du terrain tertiaire 


* 
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moyen, et formant la partie inférieure des sables et 
grès de Fontainebleau. Le grès couronne le plateau 
vers l’O., et ne tarde pas à être recouvert lui-même par 
le calcaire d'eau douce. On rencontre assez fréquem- 
ment dans ces sables des fossiles du terrain crétacé in- 
férieur, généralement brisés, mais quelquefois dans un 
bon état de conservation ; on en trouve même dans le 
grès. 

En suivant la route de Doué, on marche longtemps 
sur la craie tufau ; avant Cizay, on rencontre des craies 
marneuses , et en arrivant au village , on voit le terrain 
s’abaisser et s’aplanir tout à coup; on quitte la craie 
tufau pour entrer dans les sables verts. y 

À Fosse, à Asnières, on observe cette formation dans 
des carrières ; dans quelques parties , le sable est agglus 
tiné et forme un grès grossier employé dans les cons 
structions ; ces roches renferment de nombreux débris 
de fossiles, et surtout d’huiîtres diverses. 

En revenant gagner la route de Montreuil à Doué» 
on quitte les sables verts pour arriver ‘sur le calcaire 
jurassique. Celui-ci est bientôt recouvert par une mincë 
couche de faluns, qui ne tarde pas à prendre une 
grande puissance, et que l’on a suivie jusqu'a Doués 
qui paraît être le centre du bassin, 4 

A Doué, le falun ou la molasse coquillière présenté 
le caractère d’une formation tumultueuse par remblaii 
il se compose de débris de coquilles et de petits grains É 
de quarz légèrement agglutinés par un ciment calcait@ 
ou simplement soudés par pression, La masse est très” 
. poreuse. On n'observe pas de lit de stratification dis 
- sant la masse en plusieurs parties; on remarque sel 

ment de nombreux strates dirigés tantôt dans un sens 
tantôt dans l'autre, quelquefois horizontaux; 10h. 
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semble voir la trace d’un flux et d’un reflux qui ba- 
lançait la masse en suspension dans les eaux; et 
interrompait de temps en temps la continuité du dé- 
pôt. 

En quittant le village de Doué pour aller vers le S., 
On passa sans transition marquée du falun au calcaire 
Jjurassique; celui-ci est exploité dans les grandes car- 
rières , qui alimentent les fours à chaux de MM. Olli- 
vier frères. Ges carrières, qui atteignent une profon- 
deur de 10 mètres, à ciel ouvert, sont dans la partie 
inférieure du calcaire oolithique inférieur; un puits 
creusé à la profondeur de 15 mètres a rencontré le cal- 
Caire bleu à bélemnites, formant la partie supérieure 
du lias. Les fossiles sont assez rares dans ces carrières ; 
9 y trouve cependant quelques bélemnites, des nau- 
tiles, des ammonites et des trigonies ( {mmonites 
Jalcifer ? et Trigonia nodulosa ?). On observe, à quel- 
Que distance au S.-O. de ces carrières, .un calcaire 
renfermant un grand nombre de bélemnites, et qui se 
lattache à celui qu'on a rencontré dans le puits. 

En continuant la course à l’'O., on n’a pas tardé à 
létrouver le terrain anthraxifère , bordé au N. par des 
schistes rouges feuilletés, entremêlés de veinules de 
Phtanite » passant souvent à un quarz schisteux. 
“6st en ce point que vient disparaître, sous les 
terrains secondaires, le terrain anthraxifère que là 

iété a étudié à Chalonnes et à la Haye-Longue dans 
(ne course précédente. On retrouve là cette roche 
Wappéenne dont l'existence a déjà été signalée au Pont- 
té; elle forme une zone de quelques centaines de 
mètres seulement à la séparation du terrain anthraxi- 
. et des schistes. À la fontaine d’Argent-Perdu, on 
erve très-bien la coupe du terrain : 1° schistes rou- 
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ges;  phtanite ; 3° schistes verts et blanchätres , in- 
clinant de 45° au S.; 40 roche trappéenne verdätre, 
amorphe, en décomposition , se délitant en fragments 
polyédriques, de 100 mètres de puissance; 5° poudingue 
anthraxifère ; 6 alternance de grès , schistes et couches 
de houille grasse. 


En allant à Minières, on observe la même succession 
de terrain que l’on suit en direction. Au N. des puits 
de Minières, les faluns recouvrent immédiatement le 
terrain anthraxifère , et se suivent jusqu’à Doué. 


De Doué à Brissac, on voit quelques lambeaux minces 
de faluns grossiers couronner la craie marneuse et les 
sables marneux, qui séparent la craie tufau des sables 
verts. À Brissac, galets de transport. De Brissac à la 
butte d’ Érigné, on suit presque constamment une couche 
de quarzites, qui forme une crête saillante sous le mou 
lin d’Érigné , et qui limite au S. la zone du schiste af 
doisier. 

Dans les environs de Doué, on observe des tracés 
très-nettes des érosions qui ont successivement sillonné 
toutes les formations et creusé les vallées, dans lesquelles 
se sont déposées les formations plus modernes. 

M. Rolland lit un extrait d’un mémoire de M. E. Ro- 
bert intitulé : Æpercu des observations géologiques EE 
faites dans le nord de l'Europe, principalement sur les 
traces des anciennes mers, pendant les années 1837 ‘à 
et 1838. 

On entend enfin la lecture d un extrait du mémoiré . 
de M. Piot sur le terrain devonien de l’ Angleterre. : | 

Ce mémoire est divisé en deux parties. La première 
” traite des roches sédimentaires ou éruptives du is "À 
de {ransition ; dans la seconde, l’auteur cherche à 
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terminer la position qu'il faut assigner à ces roches 
dans l’échelle des formations ‘. (Extrait du Bulletin de 
la Société géologique de France, t. XII , p. #25 etsuiv.) 


Association britanniq ue pour l'avancement des sciences. 
”  (Suiteet fin.) 


11e session, tenue à Plymouth en juillet et août 1841. 


Sur du bismuth natif. — M. Tweedy annonce qu’un 
Marchand de minéraux de Truro lui a montré un mi- 
néral, qu’il nommait argent molybdique. Comme ce mi- 
néral était très - fusible qu'il fondait aisément au 
Chalumeau et méme à la flamme d’une chandelle, 

: Tweedy soupconna que le bismuth devait entrer en 
Stande quantité dans sa composition ; il en envoya 
donc un morceau à M. Prideaux À qui s’est assuré que 
C'était du bismuth presque pur. De nouveaux échantil- 

ns , examinés par M. Tweedy, l’ont convaincu que 
produit est naturel et d’une grande valeur. On le 
ouve. dans une mine aux environs de Truro dans le 

“Ornouailles. 

Second rapport sur les Reptiles fossiles de la Grande- 
Bretagne , par M. Owen. — La première partie de ce 
lapport est consacrée à la description d'un grand reptile, 
pe d’un nouveau genre, le Pliosaurus , qui forme un 
(en entre le Plesiosaurus et la famille des crocodiles. 

{ Le caractère le plus remarquable de ce genre 

serve dans les vertèbres cervicales, qui sont 
Snsidérablement plus courtes que celles de la ré- 
ee 


Ps 
Joe le Bulletin de la Société géologique de France 't, XI, 
485, 
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gion dorsale. Sous ce rapport le genre Plosaurus 
diflére de tous les autres sauriens vivants, chez les- 
quels les vertèbres sont caractérisées par une même 
longueur sur toute la colonne. Par cette cause, le con 
du Pliosaurus est court, comparativement à celui du 
Plesiosaurus et approche de celui de l'ichthyosaure. Les 
proportions plus crocodiliennes des dents le distinguent 
aussi du plésiosaure, auquel il ressemble, du reste; 
d’une manière frappante sous d’autres rapports. On 4 
trouvé des débris de pliosaure dans l'argile de Kimmé-= … 
ridge, de Market-Ruset, de Weymouth et Shotover | 
D'après les différences relatives de ces ossementsr 
* M. Owen pense qu’ils ont dû appartenir à deux espèces L 
distinctes de pliosaure. 

M. Owen parle ensuite des débris de sauriens de LE 
famille des crocodiliens qui complètent la transition des 
evaliosaures aux lézards terrestres. : 

: M. Owen décrit les espèces éteintes de crocodiles e : 
ressemblent aux crocodiles actuels, par la présence. de 3 
l'articulation d’une cavité et d’un condyle des vertèbres 
dans laquelle la cavité est en avant. Parmi elles lau- 
teur cite : le Crocodilus Toliapicus qui se trouve dus | 
l'argile de Londres , à Bracklesham , à Sheppey, et re. 
les couches de sable subordonnées au crag rouge ® 
Kyson ; le Crocodilus cultridens , de la formation well 


Le 


ER A pi 


dienne, que M. Owen considère comme un sous-ÿ 


parmi les crocodiles, et qu’il propose d'appeler Suche ; 
ce del 


de 


saurus ; le Goniopholis crassidens , autre espèc 
formation wealdienne, que Vabieus décrit comme | 
complétement cuirassé que tous les autres genres» 
- la famille des crocodiliens , et dont les débris se Pda 
tent dans la forét de Tilgate, près Battle-Abbey, et 
le calcaire de Purbeck, à Swanage. 
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La famille suivante des crocodiliens éteints, que 
M. Owen considère , est caractérisée par la structure 
biconcave des vertèbres. Les débris du premier des 
animaux de cette famille, le Teleosaurus Chapmanni , 
Sont abondants dans le lias de la côte du Yorkshire; 
le 7. Cadomensis, qui abonde dans les formations ooli- 
thiques des environs de Caen, en Normandie , se pré- 
Sente aussi dans l’oolithe près Woodstock, et à Stones- 
field. L'auteur cite encore deux autres espèces. Le 
Second genre , le Stencosaurus , qui se distingue du pré- 
édent par la position subterminale des narines, provient 
. de l’argile de Kimmeridge à Shotover, et de l’oolithe de 
Stonesfield. 
ni M. Owen, décrit pour la première fois, un troisième 
Senre qui se présente dans les formations britanni- 
Ques , et qui possède l'articulation à la cavité et le con-, 
* dyle des vertèbres, mais dans une position renversée. 
 : Meyer lui a imposé le nom de Streptospondylus. On 
. à rencontré dans le lias près Whitby, et dans l’oo- 
lithe près Chipping-Norton. 
M. Owen passe ensuite à la description des débris 
“Quelques sauriens gigantesques qu’on trouve depuis 
. Sreensand jusqu’à l’oolithe , qui rivalisaient par leur 
: “aille avec les baleines actuelles , et qu’on peut consi- 
è a er comme ayant eu rigoureusement des mœurs aqua- 
_ “es et probablement marines. Ils possèdent la struc- 
Ë ie biconcave des vertèbres , et les os longs ne 
1 “Sentent aucune trace de cavité médullaire, Le pre- 


à 


LE 1 de ces animaux , que M, Owen a appelé Cetiosau- 
4 be * 4 présenté des vertèbres et autres ossements dans 
the inférieure de Chipping-Norton. Ces débris ap- 
. ‘näient probablement à un individu qui n'avait 
| Moins de 40 pieds de longueur. M. Owen lui à assi- 
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gné le nom de C. hypoolithicus. 1 à donné à une autre 
espèce celui de C. epioolithicus. On en trouve les dé- 
bris, tels qu'une vertèbre dont le corps à huit pouces 
de longueur et neuf pouces de largeur , dans l’oolithe du 
Yorkshire, à White-Hole. es 

La neuvième partie du rapport est consacrée à la 
description d’un grand reptile saurien, dont les dents s€ 
présentent fréquemment dans la craie dé Barnwell et du 
Sussex , dans le gault de Folkstone, et enfin dans les 
sables verts inférieurs près Maidstone. Se basant sur Ja 
structure de ses dents, M. Owen lui a imposé , dans 501 
odontographie, le nom de Polyptychodon. Divers 0$ 
sements d’un saurien gigantesque, découverts pa 
M. Mackson dans les carrières de sable vert, pré 
Hythe, sont regardés comme appartement au même 
genre. É 
On n’a trouvé en Angleterre, dans la craie, LL 
quelques vertèbres du genre qui a reçu le nom de #054 
saurus. Des dents ressemblant à celles du Mosasauruÿr 
mais différentes par la forme elliptique de la base de 
couronne, et par la section transverse, ont été aus 
trouvées dans la craie du Norfolk, et ont été: décrites 
sous le nom générique de Leiodon. 15 

Le rapport fait connaître les espèces éteintes qu 
montrent , dans les parties dures de leur organisation! R 
une relation intime avec les tribus nombreuses et Vars 
des sauriens plus petits et d'organisation moins com 
plète, qui vivent actuellement , et auxquels ont été ; 4 
pliqués les surnoms de lacertiens ou sauriens écailleu” | 
M. Owen fait observer que , dans cette division» À 


AL 


bien que dans la précédente de l’ordre des sauri 


l’ancien monde possédait des espèces singulières etv 


ae 
tablement gigantesques , qui actuellement ont com 
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ment disparu, et qui ont fait place aux quadrupèdes 
carnivores et herbivores, de mœurs plus actives et d’une 
Organisation plus parfaite. Les premiers fossiles men- 
tionnés se rapportent à un petit genre de lacertiens de 
la formation crayeuse de Cambridge et Maidstone, au- 
quel M. Owen a donné le nom de Æaphiosaurus, et dont 
il décrit une portion de la mâchoire inférieure , conte- 
nant vingt-deux dents subulées, et un autre échantillon 
consistant en vingt vertèbres dorsales , deux lombaires, 
deux sacrées et quelques caudales avec les os du bassin. 
il passe ensuite à la description d’une partie de la mâ- 
Choire inférieure , avec ses dents , d’un autre lézard de 
la taille à peu près de l’iguane, qu'on trouve dans le 
Sable éocène sous le crag rouge de Kyson. Enfin il 
donne celle des débris de lacertiens de la célèbre oolithe 
de Stonesfield. La structure de ces ossements indique 
Une affinité remarquable avec les lézards scincoïdes, dont 
les espèces les plus grandes existent aujourd’hui dans 
l'Australie, où elles sont associées aux araucariées et aux 

_ Cycadées , avec des clavagelles, des térébratules et des 
lrigonies vivantes, ainsi qu'avec les quadrupèdes mar- 
Supiaux : tous les débris de ces êtres organisés caracté- 
Xisant les mêmes formations et les mêmes localités que 
“8 lacertiens actuellement éteints. 

Delà M. Owen passe à la description des formes les 
Plus remarquables et les plus gigantesques des sauriens 
lerrestres de la même période , depuis le terrain tertiaire 

°céne jusqu’à l’oolithe. Parmi eux le Megalosaurus, 
Suanodon et | Hylæosaurus ont été décrits déjà par 
haturaliste qui les a découverts, M. G. Mantell , et 

Ÿ Par M. Buckland. Après avoir signalé quelques nou- 

Hey €s particularités de structure qu'ont présentées des 

is de ces animaux découverts depuis, et les localités 
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où ces débris ont été rencontrés , l’auteur fait observer 
que le nom d’iguanodon , qui implique l’idée d’un iguané 
gigantesque , est propre à induire en erreur sur les affi2 
nités de cet animal. Aucun lézard éteint ne différait 
autant de liguane que l’iguanodon par l'absence de Var* 
ticulation à cavité et du donäyie des vertèbres, ainsi qué 
par la structure des dents » Qui est caractérisée , dans les 
reptiles herbivores gigantesques éteints, par de nom* 
breux canaux médullaires parallèles, Le fémur de l'igua® 
nodon , dans son élévation du côté interne, près du tiers | 
supérieur de l'os, s’écarte de celui de tous les autrés 
lacertiens, et s'approche de celui des crocodiles, qu’il | 
surpasse en dévéloppement sous le rapport de la crête 
en question. M. Owen donne à cette occasion une des” 
cription détaillée du squelette, fondée sur tous les débris 
d’iguanodon qui ont été découverts ,et qui sont pres” 
que complets; il mentionne en véstilése la forme dés 
os phalangiens de cet animal , ‘et surtout ceux véritable" 
ment énormes, qui ont été récemment découverts ave 
d’autres à Horsam. Par la comparaison de ces débris 
avec ceux de l’île de Wight , et avec ceux conservés dans 
la dalle qui contient l’'iguanodon de Maidstone, M. Owen i 
annonce qué, dans son opinion , l’iguanodon ne 
dait pas la particularité d’avoir ses pattes antérieures 
pourvues d'ongles comprimés, et ses pattes Re 
d'ongles déprimés ; mais que les ongles étroits, © 
et comprimés, trouvés de temps à autre dans les: 
mations wealdiennes, appartenaient à un autre 
éteint. 

L'Hylæosaurus, autre grand reptile éteint Re 
mations wealdiennes, et qui a été aussi découvert Lu é 
M. Mantell, réunit en lui la structure sub-biconeaŸé : 
des vertèbres avec les écussons des crocodiliens ou à 


A 
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forme plésiosauroïdé de l’arcade scapulaire. Les dents, 
trouvées fréquemment dans les couches wealdiennes, 
Auon avait supposées d'abord appartenir au Phy- 
tosaurus éylindricodon de M. Jaeger, et plus récem- 
ment au genre {Æhopalodon de M. Fischer de Wald- 
héim , sont, suivant M. Owen, fort distinctes de celles de 
lun et de l'autre ; et, si ce ne sont pas les dents del'Hy- 
l&osaure , elles doivent appartenir à quelque, genre in- 
Connu de sauriens-lacertiens. 

Il décrit ensuite les débris des genres Z'hecodon et 
Pelæosaurus, qui proviennent du conglomérat magné- 
Sien des environs de Bristol, et ceux du genre Cladeio- 

du grès bigarré du Warwickshire. Ce sont là les 

Us anciens sauriens qui aient encore été découverts 
dans la Grande-Bretagne; et, quoiqu'ils diffèrent des 

rliens modernes par l'implantation de leurs dents. 
des alvéoles distincts, cependant 1ls s'accordent 


ec eux sous le ra pport de la forme.et de la structure 


de ces dents. 
Le dernier genre des sauriens décrits, le Rhyncho- 


4 41 Ow., est nouveau pour la science. Les particu- 


asneble qu'il présente dans l'anatomie de 


po Son crâne ainsi que dans le caractère de ses vertèbres, 


Structure de ses côtes et de quelques-uns de ses os 
hu, sont autant de sujets sur lesquels l’auteur insiste 


As lour à tour, Les caractères du crocodile , du lézard et 
1 


la tortue sont combinés ici dans les formes et les rap- 

© Ports des os du crâne. Un individu presque complet a 
Drm M. Owen par M. O. Ward.de Shrewsbury, 
“provenant des carrières de Grinsill, dans le nou- 
du rouge, où les empreintes des pieds d’un rep- 
noel taille à peu près du Rhynchosaure ne sont pas 
“res, L'auteur déduit les raisons qui, suivant toutes 
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les probabilités, doivent faire attribuer ces empreintes 
au Rhynchosaure ; elles différent par la forme de celles 
du Cherotherium, qui , ainsi que le démontre M. Owen; 
appartient à son nouveau genre Labyrinthodon. 

M. Owen décrit les débris des reptiles volants (Ptero- 
dactylus macronyx) de Lyme-Regis et de l’oolithe de 
Stonesfield. 11 signale aussi quelques débris de saurien$ 
indéterminés, du gisement à ossements d'Aust-Passage 
et autres localités. | 

Les parties suivantes du rapport sont consacrées aux 
émydes, tryonyx et chélonies fossiles, qui ont été jusqu'à 
présent découvertes dans les formations britanniques" 
M. Owen y décrit le Chelonia Harviensis et deux nou 
velles espèces (Chel. breviceps et Chel. acutirostris) de 
l'argile éocène de Sheppey ; il y présente aussi les ca 
ractères d’un nouveau genre (Cimochelys) dont les débris 
ont été rencontrés dans la craie près Maidstone. 
donne ensuite des indications sur les reptiles chélonief® 
des plus anciennes formations, et décrit un fémur de. 
tortue trouvé dans le nouveau grès rouge, près Elgif: 

Les reptiles fossiles de l’ordre des ophidienss me 
verts par M. Owen dans l'argile de Londres , à Sheppe}! 
ont élé déjà décrits ; l’auteur y ajoute les re 
d’une petite espèce de Palæophis du sable éocène \ 
Kyson, et d’une bien plus grande espèce qui n'aW 
pas moins de 20 pieds de longueur, provenant de l'af 
dé Londres à Bracklesham. : 

La dernière partie du rapport est 0 ; 
consacrée à des détails sur la détermination des dé 
des batraciens fossiles, identiques avec les préte 

‘genres Mastodonsaurus et Salamandroides du keu 
allemand , et sur lesquels sont basés les St P 
genre Labyrinthodon. M. Owen croit que Je: 


Co 


. 
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preintes de pieds rapportées au Chirotherium sont dues 
à des Labyrinthodons. 

Sur le genre Cardinia, Agas., caractéristique du lias, 
et sur une mouche-dragon fossile, par M. H..E. Sirick- 
land. — M. Strickland appelle l'attention sur un genre 
de mollusques bivalves qui lui paraît caractériser le lias. 
Ge genre , qui a reçu de M. Agassiz le nom de Cardinia, 
avait aussi été appelé Pachyodon par M. Stuchbury, et 
Dihora par M. JE. Gray. Il paraît appartenir à la fa- 
mille des vénéricardes, et approcher du genre Pullastra 
Par sa forme ; mais il s’en distingue en ce qu'il possède, 
indépendamment de la dent cardinale convergente, une 


_ Paire de dents latérales très- fortes, analogues à celles du 


&enre Cardium. 
. M. Strickland présente aussi une aile d’une mouche- 
dragon provenant du lias. 

Ossements au milieu d’une plage élevée, au-dessus du 
Hoe, à Plymouth, par M. E. Moore. — La plage dont 
il est ici question , a été Ar eh enlevée depuis peu par 

l'extension de la carrière , qui s’y trouve creusée; mais 
2 à pu s'assurer qu'elle occupait une dépression , sur la 
Ce du rocher calcaire, de 100 pieds de largeur sur 
10 de épaisseur ; elle avait en tout 65 pieds au-dessus du 
diveau actuel de la mer. L'auteur annonce que les osse- 
Ments qu’on y à rencontrés, étaient à peu près sem- 
: à ceux des cavernes calcaires d'Oreston , Yealm, 
ge, Kitley et Kent. Il en conclut que cette plage 
tistait déjà dans cet état, à l'époque où vivaient les 
imaux des cavernes. 

M.  Buckland soutient que le dépôt en question n’est 

as une plage élevée, mais tout simplement un dépôt 
à incliné vers la mer. Il considère l’absence totale 

[ap de l’âge des cavernes comme un caractère 
ANN. Géo. I. 15 


299 COMPTE RENDU DES TRAVAUX 


essentiel des plages élevées ; tandis qu’on doit s’attendre 
à les rencontrer dans les dépôts diluviens, beaucoup de 
cavernes n'étant que des fissures dans lesquelles les osse- 
ments ont été entraînés. 3 

M. J.Smith ne pense pas queles cavernes à ossements 
renferment du gravier marin : il croit plutôt que les 
ossements ont pu être mélangés à des détritus, par la des- 
truction d’une caverne due à lirruption de la mer. 

M. Austen cite, au contraire , les dépôts élevés d'un 
golfe dans la vallée de l’Ex, contemporains des plages, 
élevées, et au-dessus desquels on voit des dépôts de 
gravier diluvien avec des ossements. Il en conclut que; 
durant la période où les cavernes étaient occupées par 
des hyènes et leurs contemporains, le pays était à une 
hauteur relative supérieure à celle de la période suivantes 
. pendant laquelle se sont formées les plages élevées. | 
M. William dit que le dépôt dont il s’agit, comprend | 
deux formations distinctes, Au sommet du rocher, 0e > 
trouve : la plage élevée, qui consiste en cailloux de la | 
baie, coquilles et ossements provenant de quelques cà* | 
vérnes ; au-dessus de tout cela , un dépôt qui a 10 pieds 
d'épaisseur, et qui consiste en terrain diluvien, con”. 
tenant des fragments de roches de transport. K 

(Extrait de l'Institut , n° k01 et suivants) 


M0 
Société d'histoire naturelle de Fale. | # 
Séance du 28 avril 1841. — M. W. C. Redfield lit k 
une notice sur les poissons fossiles de l'Amérique. | 
Ces poissons, qui se rapportent aux Ganordes 48, 
M. Agassiz, sont com pris dans la famille des lépido PER 
et appartiennent à deux genres bien distincts. ÿ 
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Genre. Palæoniscus, Agas. I a fourni les espèces 
suivantes. Esp. 1. Palæwoniscus fultus, Ag. Esp. 2. Pal. 
latus, Z. H. Redf. Esp. 3. Pal. macropterus , W. cC. 
Redf. : espèce à longues nageoires : extension longitudi- 
nale des nageoires dorsales et anales, qui ont une cer- 
taine ressemblance avec les ailes et la queue d’une hi- 
rondelle; trouvée à Sunderland (Mass.). Esp. 4. Pal. 
Agassizi, W. GC. Redf.; esp. large, le plus large des 
Palæwoniscus trouvés en Amérique. Esp. 5. Pal. ova- 
.tus, W. C. Redf. ; esp. de forme circulaire , surpassant 
toutes les espèces connues par sa grande étendue circu- 
laire : les écailles en sont de même très-larges ; elle a été 
: trouvée à Westfield et Middlefield (Cn.), à Sunderland 
(Mass.) et Boston. 
Genre II. Catopterus, Z. H. Redf. I] a fourni les es- 
pèces suivantes. Esp. 1. Cat. gracilis, Z. H. Redf. Esp. 2. 
» Cat. macrurus, W. C. Redf.; esp. à larges nageoires : 
l'extension de la nageoire anale est telle qu’elle atteint 
Presque la nageoire caudale ; trouvée dans le comté de 
- Chesterfield (Virginie). Esp. 3. Cat. anguilliformis, 
W. C. Redf. ; esp. en forme d’anguille ; nageoire cau- 
dale très-délicate ; dos largement développé; nageoires 
loutes frangées et peu visibles; trouvée à Westfield , 
 Middlefield , Boston, Sunderland. Esp. k. Cat. parvu- 
lus, W.c. Redf. ; catoptère délicat et peu développé ; 
Son extrémité caudale est ordinairement à moitié plis- 
Sée; trouvé à Middlefield, Sunderland et Boston. ( Ex- 


Lait de l'American Journal, etc., vol. XLI, page 24.) 
28 


dé. 
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Notice géologique sur le district de Manchester, 
par M. E. W. Binney. 


# 


Manchester est situé sur ce vaste dépôt de diluvium ‘ 
qui enveloppe une si grande partie des régions cen- 
trales et du nord-ouest de l'Angleterre, et qui se 
termine le long de la chaîne Penine, en recouvrant les 
parties basses de la contrée. Les caractères de ce dé- 
pôt sont variables : ici, il consiste en graviers gros 
siers ; là, il est formé d'argile endurcie et mélangée 
de cailloux roulés ; ailleurs, de sable très-fin, C’est seu- 
lement sur les grandes lignes des coupes artificielles » 
que l’on peut voir au complet l'ordre de superposition 
des couches. Les roches qui s'élèvent à l'horizon aus 
tour de la ville de Manchester, présentent le nouveall 
grès rouge supérieur, second membre, en descendant ?. 
de la formation de ce nom. Cette formation occupe un 
espace considérable en Angleterre; elle est surtout. 
remarquable par les dépôts houillers qu’elle présenté, 
dans notre pays, et par ses riches mines de sel et d6, 
gypse. La contrée située au nord-ouest, au nord et à l'est 
de Manchester s'élève graduellement jusqu’à une bau” 
teur considérable au-dessus du niveau de la ville; 9% 
vallées la traversent , et le long de ces trois vallées cou” 
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lent l’Irwell, l'Irk et la Medlock, qui s'unissent à la 
Mersey, à Irlam-Green. De là, cette rivière continue son 
cours à travers les plaines du nouveau grès rouge de 
Lancashire et Cheshire. L'étendue et la profondeur des 
vallées indiquent généralement la physionomie géologi- 
que de la contrée ; en ces points seulement on peut rencon- 
trer de véritables coupes naturelles. La vallée de l’Irwell 
est de beaucoup la plus étendue ; au sud-ouest elle pré- 
sente les couches carbonifères , et au nord-est le nou- 
veau grès rouge. Celles de l’Irk et de la Medlock sont 
occupées , principalement dans le voisinage de la ville, 
par les dépôts houillers, qui augmentent visible- 
ment d'épaisseur, partout où ils sont en contact avec le 
Nouveau grès rouge. La formation du nouveau grès 
Touge , dans le voisinage de Manchester, présente, en 
descendant : 1° les marnes rouges supérieures ; 9° le 
Nouveau grès rouge supérieur ; 3° les marnes rouges et 
bigarrées avec calcaires magnésiens ; 4° le nouveau 
grès rouge inférieur. On ne voit pas ensemble ces dif- 
étents dépôts, les marnes rouges supérieures élant 
détruites par dénudation, et le nouveau grès rouge 
Süpérieur recouvrant les couches inférieures. Dans une 
ou deux localités , les deux divisions inférieures man- 
ent , et alors le grès supérieur repose sur les couches 
Stbonifères. Ainsi un examen superficiel aurait con- 
Maté seulement le nouveau grès rouge supérieur, dans 
* Voisinage de Manchester, les marnes et grès infé- 
fleurs n'étant à découvert que dans deux endroits. 
Extrait du Mining Journal, etc., supplément au 
338, 1842.) 


èr 
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Sur le dégagement spontané du gaz acide sulfhy drique 
au milieu des eaux de la mer, par M. Daniell. 


Ce physicien a d’abord fait observer qu'il est éton- 
nant que cette imprégnation des eaux de l'Afrique occi= 
‘ _dentale, par un gaz délétère, ait, pendant si longtemps, 
échappé à l'attention des voyageurs et des naturalistes: 
À 60 milles en mer, sa présence peut déjà être consta= 
tée, et ce gaz devient très-abondant dans le Volta, Ja 
baie Lopez, le grand Bonny, etc.; il est répandu sur uné 
surface de 40,000 carrés, depuis 8° nord jusqu'à & 
sud de latitude. M. Daniell attribue l’origine de cette 
vaste accumulation d'hydrogène sulfuré à la réaction 
de la matière végétale amenée par les rivières tropicales; 
et aux sulfates renfermés dans les eaux de la mer. 

C'est à l’hydrogène sulfuré que M. Daniell attris 
bue le malaria si redouté en Ttalie, et les miasmes 
puants de l’Afrique. La fièvre des jungles, dans l'Inde» 
peut également être attribuée, selon lui, à la pré- : 
sénce de ce gaz. Là le sol abonde en sulfates de MAL 
gnésie et de soude; il doit par conséquent s’engens 
drer des volumes énormes de gaz hydrogène sulfuré 
dans les parties basses et marécageuses des jungles. 

(Extrait de l’Institut , n°491, p. 31:) 


Acide arsénieux dans un minéral ressemblant 
à l’olivine, par M. Rumler. LCA 


M. Rumler a découvert de l'acide arsénieux dans ü 
minéral ressemblant à l'olivine, tiré de fers météoriqué* 
d'Atacama en Bolivie, et de Krasnoïarsk en Sibérie: 

(Poggendorf Ann., etc., XLIX, page Î 594: ] 
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Sur la béraunite, par M. Breithaupt. 


Ce minéral a été trouvé à Hrbek près de Béraun en 
Bohême, dans des crevasses d’un minerai de fer riche 
en silex. La béraunite ressemble surtout à la fleur de 
Cobalt et à la vivianite. Lorsqu'elle est fondue , elle est 
brillante comme du verre; quand elle est clivée de ma- 
nière à ce que les surfaces de clivage présentent un plan 
parfait, ce brillant est celui de la nacre. Elle est rouge 
d'hyacinthe foncé, ou jaune d’ocre tirant au brun rou- 
Seâtre; ses lamelles sont opaques, d’un beau rouge 
d'hyacinthe. La béraunite appartient au système rhom- 
boédrique ; on y voit beaucoup de parties en forme de 
faisceaux , à rayons tantôt divergents, tantôt se croisant 
En tous sens ; elle raye le gypse, et se laisse rayer elle- 
Même par le mica. Pes. esp. —=2,878. Composition se- 
lon Platiner : acide phosphorique, oxyde de fer hydraté. 
(Journ. f. prakt. Chint..…, par MM. Erdmann et Mar- 
Chand, XX , p. 66.) 


sf a 6 . Es . « 
Cräne humain transformé en limonite et en lignite , 


par M. C. Kersten (de Freiberg). 


M. Leschner a fait voir, lors de la réunion des mi- 
Meurs allemands à Freiberg, un crâne humain pétrifié 
qu'il avait trouvé dans la collection de feu M. Teschen, 
Mais sans nulle indication. 

Ce crâne humain, dont le poids est de sept livres, 
ñt En conservant sa forme , s’est transformé peu à peu 
Sn une masse brune, terreuse , terne, assez pesante, et 

Fant la dureté du tale. Le fragment qu'on a été obligé 
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d’en détacher pour l'étude, observé à la loupe , ne pré- 
sente aucune trace de la matière originaire des os, et 
tient le milieu , par ses propriétés extérieures, entre le 
lignite et le fer oxydé terreux. 

On peut, d’après l'analyse faite par M. Kersten , sup- 
poser que ce crâne humain a élé transformé, une moitié 
_enlignite, et l’autre moitié en limomite. ! 

M. Kersten pense que ce crâne est tombé dans um 
gisement de lignite, ou bien dans quelque lieu ana= 
logue, et qu'il y a éprouvé les métamorphoses indi- 
quées (Extrait de l’Anstitut, n° 23, page 47.) 


Sur des empreintes trouvées dans le nagelfluh, 


par M. Linth-Escher, 


Je suis étonné d’avoir trouvé, dans le mémoire de 
M. Blum sur les empreintes dans le nagelfluh, une 
description détaillée de plusieurs faits, dont je n’ai ja® 
mais pu découvrir la moindre trace, quoique cette ma 
tière fasse depuis longtemps l'objet de mes recherches: 
Déjà M. Hirzel m'avait communiqué ses observation$ 
sur les empreintes qu'on rencontre souvent ‘'ans lé 
nagelfluh de la rive nord-est du lac de Zurich. Quant 
à moi, je n’en ai pu découvrir que dans des calcaires" 

Les empreintes sont très-nombreuses au milieu des 
roches calcaires du nagelfluh ; on en rencontre partout 
dans le canton de Zurich. Cependant il n’y en à jamals 
dans le nagelflub qu’on appelle communément le n° 
gelfluh poreux, et qui , formant la couche supérieuré pi 
nos molasses , couvre les sommets les plus élevés de la 
crête de l’Albis , ainsi que plusieurs hauteurs près ' 
Baden. Je n’en ai pas trouvé non plus dans le nagelfu 


he né So É 
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et les masses légèrement agzlomérées du diluvium. Les 
empreintes sont belles et nettes, principalement dans 
les couches horizontales du nagelfluh , qu’on ne trouve 
qu'à une distance très-considérable des hautes Alpes, 
et qui alternent avec des couches de marne remplie de 
conchifères. Les moins belles et les moins nettes sont 
celles qu’on rencontre dans le nagelfluh à couches per- 
pendiculaires , situé plus près de la crevasse à travers 
laquelle s’est opéré le soulèvement du terrain. 

Presque toutes, et peut-être toutes les pierres calcaires 
du nagelfluh des environs de Dirnten, présentent des 
empreintes. Celles-ci sont souvent si profondes qu'entre 
des morceaux de la grosseur d’une noisette, il pe 
reste aucune cloison qui sépare les empreintes re- 
ues par deux surfaces opposées. L’empreinte corres- 
Pond exactement à la masse par laquelle elle a été faite ; 
elle n’est jamais circulaire comme elle devrait l'être , si 
le creux de l'empreinte avait été produit par un mou- 
Yement de rotation de l’un des deux morceaux contre 
‘autre. Enfin on voit que la partie qui correspond au 
Sreux de l'empreinte, n’a pas perdu sa forme primi- 


livement ronde ; du moins, il en est ainsi du nagelfluh de 


lisse, Ce qui est extraordinaire , c’est que souvent un 
Morceau qui a produit l'empreinte dans d’autres, pré- 
fente des empreintes qu'il a reçues lui-même. 
Tous ces morceaux sont de véritables geschiebe 
(eonglomérats ) ; leur forme est arrondie partout où elle 
“St sans empreinte, et la surface est toujours comme si 
le avait été frottée ou modelée par transport. Les frag- 
Ments de conchyfères , qu'on y voit souvent , ne modi- 
Sat point ces em preintes. 
4 ne sais pas si ces empreintes se montrent dans le 
fSelfluh des Alpes de Bavière et d'Autriche , mais cela 
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est plus que probable, car on en trouve de très-belles 
en France : par exemple , dans le nagelfluh du bassin 
tertiaire de Marseille, de Mézel et de Saint-Jaubert, à 
Vouest de Digne. 


Chez nous, on ne trouve ces empreintes dans aucune 
formation postérieure à la molasse, et dans les couches 
: supérieüres à celle-ci on n’en trouve même pas. 


Les brèches calcaires de Tholonet près d'Aix, qui 
forment des couches puissantes, en partie presque 
horizontales, en partie perpendiculaires , présentent 
de très- belles empreintes. Les morceaux de brèche 
calcaire qu’on y trouve sont tantôt ronds , tantôt angu- 
leux, de sorte qu’on serait tenté de ne pas les prendre 
pour a véritables geschiebe (conglomérats). 


Les morceaux de calcaire du nagelfluh de Marseille et 
de Ja Suisse portent évidemment tous le caractère dé 
geschiebe. D'autres faits semblent prouver : 1° que le na 
gelfluh, et en général toute la molasse , se sont déposés 
comme les sables et les cailloux de la mer on des lacs 
2° que le nagelfluh ne peut être regardé comme un 
conglomérat produit par une simple friction, quoiqu'il | 
soit probable que la plupart des geschiebe calcaires 
comme le granite et le porphyre, étrangers aux Alpesr ; 
doivent leur existence à un soulèvement du sol. 

Je crois donc que les empreintes en question, et les ÿ 
phénomènes analogues, n’ont été formés qu'après 
dépôt des couches. 


(Extrait du Neues Jahrbuch fur , etc., page #50) 
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Ammonites trouvées dans lOxford-clay, près de Chris- 
tian-Malford ; par M. Samuel Peace Pratt. 


Les conpes qui ont été faites pour le grand chemin 
de fer occidental , entre Chippenham et Wootton-Asset, 
à travers des couches appartenant presque en totalité à 
l'Oxford-clay ,ont mis à découvert ce terrain en plu- 
sieurs endroits. L'Oxford-clay a présenté trois assises 
distinctes : les argiles bleues supérieures, les argiles 
bleues inférieures, et au milieu les roches ferrugineuses 
de Kelloway. Chacune de ces assises a ses fossiles pro- 
Pres, quoique certaines espèces soient communes aux 
trois assises. Parmi les espèces qui n’ont pas encore été dé- 


frites, plusieurs se trouvaient mélangées avec des fossiles 


tégardés jusqu'aujourd'hui comme caractéristiques de 
roches plus supérieures ou plus inférieures. Ainsi lOs- 
tiæa deltoïdea et la Gryphæa virgula existaient en 


. Sränd nombre dans les deux assises d'argile, quoique 


dernièrement on en ait fait des espèces caractéristiques 


du Kimmeridge-clay ; et plusieurs fossiles appartenant 


à loolithe inférieure , tels que lAstarte modiolaris, la 
Lima proboscidea et quelques autres , se trouvaient 
ans assise supérieure près de Wootton-Basset. Dans le 
Yoisinase de Christian-Malford , à environ quatre milles 
de Chippenham, la roche de Kelloway semble être re- 
ésentée par une couche de gravier de quelques pieds 
Lépaisseur. Au delà de la couche de gravier, vers le 
0. l'argile prend un caractère schistoïde, et ren- 
me de nombreux fossiles, parmi lesquels on compte 

| x Ou douze espèces d’ammonites , dont la moitié indé- 
Tminée, plusieurs espèces de bélemnites, des sépiaires, 
#S poissons, et beaucoup de coquilles qui, quoique 
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fortement comprimées, présentent cependant un assez 
bel état de conservation. Les ammonites sont remar- 
quables en ce qu’elles ont presque toutes leur bouche 
entière ; néanmoins, comme elles ont été fortement apla- 
ties, il n’est pas toujours facile de les déterminer. Les 
espèces décrites par l'auteur sont : esp. 1, Ammonites 
. Elisabethæ; esp. 2, Amm. Comptoni ; esp. 3, Amm. 
Hutchburi; esp. k, Amm. Sedgwickii ; esp.5, Amm. 
Londsdalii ; esp. 6, Amm. fluctuosus ; esp. 7, Amm: 
Brightü; esp. 8, Amm. Gulielmi Sow. (Extrait des 
Annals and Magazine of natural History , n° 50.) 


Sur la présence, dans les mers du Nord, d'animaux 
infusoires analogues à ceux que l’on rencontre & 
‘état de fossile près de Richmond en Amériques” 
par M. Z. Quekett. "4 


44 


Après avoir parlé des découvertes du professeul. 


Ehrenberg dans cette branche de la science, l'auteur, 


y 


mentionne une couche d’animalcules fossiles, d’une, 


épaisseur de 20 pieds (anglais), découverte récem”. 
ment par M. Rogers au-dessous de la ville de Rich=, 
mond. La forme la plus remarquable est celle d'un 
disque offrant des traces circulaires, tout à fait sem? 
blables à celles qui resteraient sur le revers d’unê 
montre travaillée au tour. En examinant la matièr® 
sableuse qui résultait du lavage de quelques 20e 
phytes conservés dans de l'esprit-de-vin, et apportés 
de la dernière expédition du Nord, de 1822 , sous Ja 

direction du capitaine Parry, l'auteur a découvert P 1 
de six animalcules analogues à ceux de Richmond; © 

parmi lesquels se trouvaient les disques ci-dessus ME 


ANT ONR 
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lionnés. À l’état fossile ces disques sont uniques, ou 
rarement en couple, On conservait quelques doutes 
sur leur nature précise ; les recherches de l’auteur l'ont 
conduit à les considérer comme des espèces de bivalves ; 
plusieurs de ces bivalves, qu'il a vus à l'état vivant, 
Contenaient une matière granulaire entre leurs valves. 
Les plus petits échantillons étaient souvent adhérents à 
es plantes marines par une petite tige ou pédicule. 
(Extrait de l’'Athenœum, n° 745.) 


Sur ur nouveau genre de saurien fossie , 


par M. Fischer de Waldheiïm. 


M: Fischer de Waldheim a publié, dans le courant 
de l'année 1841 ,; à Moscou, une notice sur un saurien 

sile dont on a trouvé des débris sur le versant occi- 
dental de l'Oural. Ces débris consistent principalement 
_ (A une mâchoire inférieure, dont l'examen détaillé a 
Conduit M. Fischer à reconnaître que l’animal auquel 
lle a appartenu ne peut être rangé dans aucun des 
&enres de sauriens actuellement décrits; il propose en 
fonséquence de le regarder comme le type d’un nou- 
Yeau genre, qu’il nomme #hopalodon. 

La notice de M. Fischer est accompagnée de figures. 

My (Extrait de l’Institut , n° 422.) 
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— Le 17 février, à huit heures et demie du matin: 
on a ressenti un tremblement de terre à Falmouth, Pen: 
ryn , Helston et quelques autres endroits. 

— Un ouragan terrible, qui a duré depuis le 29 sep” 
tembre jusqu’au 1° octobre, à dévasté toute la partié 
nord du Moorshedabad (Inde). 

— Le 8 juillet, il y aura une éclipse de soleil visible 
dans toute l'Europe, dans presque toute Asie, dansle | 
nord de lAfrique et une partie de la Nouvelle-Hollandt: | 

— L'expédition du Niger a malheureusement échou. 
Le capitaine Trotter doute que ce fleuve pui | 
exploré par des hommes blancs. 

— Des observations faites aux chutes de saine Mai 
de la rivière d’Albany, viennent de confirmer qu'à 0. 
petite profondeur le sol est constamment gelé dans 
tains lieux de l'Amérique du Nord. La ligne de ge ; 
perpétuelle paraît commencer sur la côte, entre Equi” 
River et le cap Henriette, pour se diriger au 4 -0: we 
les montagnes Rocheuses. 

— Le capitaine Graah a visité les trois sources de | 
males de Ounartok ( Groënland ). Suivant ce voyagel À ’ 
elles déposent un sédiment siliceux ou calcaire, 1e 
les Geysers et le Strokr d'Islande. EME 
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mr! 
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Notes additionnelles à l'extrait du rapport fait à 
l'Académie des Sciences de Paris par M. Élie de 
Beaumont, en son nom et en celui de M. Alexandre 
Brongniart, sur un Mémoire de M. Durocher, inti- 


_tulé : Observations sur le phénomène diluvien dans 
le nord de l'Europe. 


Nore À (Voyez page 158). 


Les blocs erratiques provenant de roches du nord, très-communs 
*ux environs de Groningue, ne s'avancent pas vers le midi au delà 
TArmheim, sur le Rhin, quoique le grand dépôt sableux qui les con- 
tà Groningue, et qui est le prolongement direct des sables de la 
Stphalie, traverse lui-même le Rhin et s'étende sans interruption 
qu'aux environs de Maestricht et dans la Campine. Ici, comme 
“à Pologne , le sable qui constitue la masse du terrain diluvien ne 
vient Probablement pas de trés-loin. Ce sable n’est, suivant toute 
d'ence, que le résultat du lavage et du remaniement des sables 
ain tertiaire éocène sur lequel il repose. Près de Maestricht 
"ne dans une partie de la Campine , ce dépôt sableux contient 
Brand nombre de cailloux et même des blocs assez volumineux, 
: ru Fous appartiennent à l'Ardenne et aux montagnes des deux 
du U Rhin, Ce sont principalement diverses variétés de quarzites 
Le duarz blanc provenant de veines et de filons dans les schistes 
D, 

vec Los de phénomènes erratiques, rnais dont la continuité 
Précédents n'est pas évidente, et qui pourraient être d'une 
ke " Moderne, existent aussi dans l'intérieur de l’Ardenne. À 
té je n'ai jamais remarqué , sur les surfaces des roches de 

de ANN. ctou. I. 16 
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l'Eifel, de l’Ardenne, et du Hundsrück, aucune trace de stries; 
mais le vaste développement des forêts et le gazon tourbeux des 
fanges n'y laissent que bien peu de prise à ce genre d'observation. 
Le phénomène des üsar existe dans ces montagnes, mais sur une 
échelle beaucoup plus petite qu'en Suède et même qu’en Finlande: 
Près de Spa, à l'entrée des vallons de la Sauveniére et de la Gérons- 
tère, on observe des accumulations allongées de blocs de quarzite 
qui sont réellement de petits üsar. Une üse existe aussi à Pont-Aubert, 
département de l'Yonne, où j'ai eu l'occasion de l'observer en 1839» 
avec M. Rozet, M. le baron de Beust, Oberbergmeister de Freybergr 
M. le professeur Moreau d'Avallon et plusieurs antres savants. EN 
occupe un des flancs de la vallée du Cousin , près du point où celté 
rivière sort des collines granitiques du Morvan. Ces traînées de ma” 
tériaux erratiques ressemblent complétement à celles qui dans Jes 
Vosges et ailleurs ont été qualifiées de moraines , mais je doute qué 
les dénominations de moraines de Spa ou de Pont: Aubert puissent 
jamais entrer sérieusement dans le dictionnaire de la science, 

Il ÿ a loin pour la position-et il y a loin aussi pour la netteté dë 
formes entre les prétendues moraines dont je viens de parler et les Ë 
moraines bien caractérisées des vallées de Chamouny et de Fen 
que je cite plus loin (note B). Une grande partie des discussi 
qui ont lieu aujourd'hui, sur la question erratique, se “pie 
aux nombreux intermédiaires qui existent entre ces deux 
extrêmes. 

Indépendamment des amas de blocs, de cailloux roulés sl 
bles, le terrain erratique déployé autour des Alpes ne ; 
Me dépôt de limon qui est connu dans la vallée du Rhin 
nom de Lôss ou de Zehm. Le terrain erratique du Nord est 
ment en connexion avec un grand dépôt limoneux. # 

En dehors des zones signalées ci-dessus dans le vaste <a AUS 
cupé par le terrain erratique du nord, son bord extérieur semble " 
encore être marqué par une grande bande limoneuse qui  constiti® 
un des terrains les plus fertiles de l'Europe. | 
_ Ilexiste en Pologne, d’après M, Pusch, deux formations 2% 
rieures à la période des terrains tertiaires. L'une consiste 2% 
dépôt d'argile très-puissant qui a en certains endroits prés de de 
mètres d’ épaisseur et qui forme une bande s'étendant depuis 
covie jusqu'aux rives du Bug, dans la direction du sud-0 rrouv ; 
nord-est, C'est une marne trés-fine, d'un jaune clair; on y ; 
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des coquilles d'eau douce et les ossements des grands animaux fos- 
siles : éléphant, rhinocéros , mastodonte, etc, Cette formation, ap- 
pelée Zehm, est située au-dessous de la formation diluvienne pro- 
Prement dite, Peut-être faut-il la rapprocher du limon jaune de la 
Hesbaye et de la Picardie qui couvre une grande partie des plateaux 


du nord de la France et de la Belgique , depuis Maestricht jusqu'à 


Lisieux. 

Une autre partie du terrain érratique est bordée par une zone 
limoneuse qui couvre une partie de la Russie. D'après M. le baron 
de Mayendorf, la chaîne centrale de collines qui unit les coteaux 
du Volga à ceux deSmolensk, forme à peu près la limite de ce ter- 
ain d'humus végétal décomposé, appelé Tschernozem dans le pays, 
lerrain noir qui occupe depuis les collines au nord jusque vers ces 
Contrées du Don au sud , et depuis le pied des Carpathes , à Kame- 
üielz-Podolsk, jusqu'au pied de l'Oural, une région de plus de 
Bomillions d'hectares du terrain le plus fertile. C'est le champ et le 
Potager dé la Russie, région agricole qui nourrit au delà de 20 mil- 

10ns d'habitants, et qui déverse annuellement sur l'étranger et sur 

$ autres parties de l'empire au delà de 20 millions d’hectolitres 

de céréales 1. 

= Ce limon noir du midi de la Russie paraît avoir sen analogue 

Mans certaines parties des plaines de la Prusse. Déjà, dit M. À. Er- 

, On a comparé le terrain noir, qui en Russie commence au 

et en dehors de la limite des blocs erratiques, avec le terrain 

1b à fait analogue par sa manière d'être et par sa situation rela- 

t aux terrains erratiques du nord de l'Allemagne, qui se 
Mourent sur la frontière de la province de Magdebourg ?. 

à limon de ces deux dernières contrées est sans doute différent 

M inon jaune de la Hesbaye et du lehm de la Pologne, mais ilest 

nt remarquable de voir ces quatre lambeaux de terrains li- 


| mia x former, par leur réunion, une bande Preque continue 


traverse l' Europe entière, dapris la Manche jusqu'à l'Oural, en 
Mant à peu de chose près la limite du terrain erratique du 
C'est en quelque sorte une nouvelle zone à ajouter sur la cir- 
ence extérieure de l’espace occupé par celles que nous avons 
we dans le terrain erratique lui-même, E. D. B. 


si Meyendorfr, De la Russie d'Europe d’après sa configuration extérieure, 
ÿ io de l'Académie des Sciences, t. XIT, p. 1223 (1841). 
Ermann Archie fur Wissenschaftliche kund von Russland, p. 70, 
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Nore B ( Voyez page 161). 


Certaines digues de débris qu'on observe dans les Alpes, à un& 
certaine distance (quelquefois près d'une lieue) de l'extrémité infés 
rieure des glaciers actuels, notamment dans la vallée de Chamounÿ 
et dans celle de Ferret , s'accorderaient avec la supposition d'hi- 
vers plus froids en Europe, pendant la période géologique qui a ! 
précédé immédiatement la nôtre. Les digues dont je parle ici m'ont 
présenté tous les caractères de véritables moraines. Peut-être le Gulf- 
Stream qui réchauffe aujourd’hui l'Europe occidentale n'existait-il 
pas encore pendant les dernières périodes géologiques qui ont pré- 
cédé la nôtre. E. D.B. 
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Notice sur quelques particularités offertes par les stries 
diluviennes des montagnes de la Scandinavie , et qui | 
semblent contredire la théorie sur les glaciers 4 
M. Agassiz, par M. Bôhtlingk (Lue à l'Académie im 


périale de Saint-Pétersbourg , le 18 décembre 1840); 


Les observations faites par M. Agassiz, dans les Alpes 
suisses , sur les surfaces polies et striées des rochers qui 
ont d’intimes rapports avec l'effet produit par la pressio®, 
des glaciers , ont conduit ce naturaliste à supposer ge 
l’on peut remarquer le même phénomène sur tous 
autres glaciers, quel que soit leur éloignement des. ne | 
miers. 1 

En outre, j'ai appris que les recherches ee | 
de M. Agassiz ne se bornent pas uniquement aux © 
trées de la Suisse, mais qu’elles s’étendent encore ” 
une partie de l'Écosse, de l'Angleterre et de l'rl 
Or, ces nouvelles observations l'ont porté à croire Te. 
autrefois, dans ces dernières contrées se trouvaient 6 dus 
lement des glaciers qui ont produit, comme dans ” 
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Alpes de la Suisse, des surfaces polies et des stries sur 
les rochers. 

Malheureusement nous ne possédons encore de 

M, Agassiz, sur tous ces phénomènes, aucun traité 

exact qui puisse nous mettre en état de comparer ces 


faits observés dans les Alpes de la Suisse avec ceux que 


j'ai remarqués dans les monts scandinaves. Néanmoins , 
tomme pendant trois ans j'ai exploré les rochers des mon- 
lgnes de la Scandinavie, en Finlande et en Laponie, 
€tcomme alors j’eus connaissance, en général , des obser- 
Yations de M. Agassiz, je cherchaï à en faire l'application 
Sur nos rochers du nord; mais je n'ai pu y réussir : car 
Ÿe rencontrais à chaque instant des contradictions qu’il 
Wétait pas en mon pouvoir de vaincre. M. Agassiz étant 
Prét à défendre sa théorie d’après les propres observa- 
Hons qu'il a faites, je pense qu'il ne sera pas désagréable 
cet honorable naturaliste , ainsi qu’à tous ceux qui s’y 
Mtéressent , de connaître certains faits que je ne crois 
Pas pouvoir mettre d'accord avec leur théorie. 
- Des points les plus élevés du côté nord d’un rocher ar- 
di, les stries prennent, à droite et à gauche, la direction 
la pente ; mais , dès que les stries en ont atteint la moi- 
ni elles commencent, principalement sur le côté ouest, 
© diriger vers le sommet, et bientôt cette déviation 
“tint le plus haut degré derrière l’écueil. Ce fait , que 
8 voyons reproduit à l'infini sur tous les écueils apla- 
de la Finlande et des monts scandinaves, indique que 


Ces stries ont été occasionnées par quelques corps, 


=» malgré une direction fixe dans leur mouvement, 


| 2" : A 
Fa néanmoins , facilement changer leur cours dès 
- Wiko 


ntrencontré un obstacle; je citerai, par exemple, 

\ hs her conique qui les aurait forcés à dévier un peu 
( r s 4 

$ deux côtés, et derrière lequel ces mêmes corps 
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se seraient réunis, parce que l'obstacle qui les avait sé- 
parés n'existait plus. Mais comment se rendre compté 
de ces corps et de ces faits au milieu des masses solides 
des glaciers ? 

Sefstrôm dit dans son ouvrage, lorsqu'il parle de ces 
déviations dont nous venons de faire mention, que l'on, 
peut comparer le mouvement sur les hauteurs au mou 
vement de l’eau d'un fleuve, qui forme un tournant 
derrière une langue de terre. Cette opinion mérite d’au* 
‘tant plus d’être rapportée que, derrière de pareils écueils 
on a réellement trouvé, de temps à autre, de grandes 
excavations cylindriques qui , en grande partie, étaient 
remplies de pierres très-rondes. 

M. Nordenskjold m’a procuré l'occasion de voir moi= 
même une de ces excavations qui est remarquable par St. 
grandeur ; il la découvrit dans le voisinage de Helsing® 
fors, près d’un des caps les plus méridionaux de Ja, 
Finlande, non loin du phare Porkala. Cette excavatio®® 
qui a 6",60 de profondeur, 6",60 de diamètre, à 
l'ouverture, et 8",80 de diamètre au fond, est prati 
quéé dans un rocher isolé, entouré d’eau, et seulermel 
à quelques pieds au-dessus de son niveau. On voit 
tinctement comment les stries se dirigent vers le nier 
topfe (pot de géant) ; elles se déédént néanmoins 
le voisinage, et le rocher paraît seulement poli. 

Je vis une seconde excavation de pareille grande! À 
sur les côtes du golfe Kolaer. 

Au bord de la mer Glaciale, près de Tschernaja . 
sur la pente d’une langue de terre rocailleuse j'ai Le 
à peu près une trentaine de ces excavations , mais. 
profondeur et d’un diamètre bien moindres ; elles à 
aussi quelques rapports avec la direction des stries d 
la circonvolution ; elles étaient situées sur le côté ? 
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opposéau choc (Lee-Seite). Or, comment expliquer main- 
tenant ces faits avec l'effet que produisent les masses de 
glaciers qui s’avancent en ligne droite ? 

Le poli des rochers , comme tant d'écrivains l'ont rap- 
porté, n’est visible que d’un seul côté ; Sefstrüm lui a 
_ donné le nom de Stoss-Seite (côté du choc). Nous ne re- 
marquons pas seulement ce côté du choc (Stoss-Seite) 
sur les petits rochers isolés qui se trouvent disséminés 
sur la pente de la chaîne des montagnes principales, car 
onde voit encore sur les hautes montagnes éloignées 
même de 1,200 pieds des plaines. C'est ainsi que s’é- 
lèvent , au-dessus de la vallée de Ringerige, les masses 
de porphyre qui forment le plateau de Krogleven; ces 
masses ne sont en jonction avec la vallée que par un ra- 
Mn étroit, à travers lequel serpente la route de poste : 
€ ravin est la même fente de porphyre noir, à travers 
laquelle on aperçoit la riche vallée de Ringerige, que 
aumann nous a décrite d’une manière si agréable dans 
Ses ouvrages sur la Norwége. Dans ce ravin, à droite du 
Chemin, vers l’ouest, et là où les rochers de grès com- 
Mencent à paraître sous les masses de porphyre, nous 
APercevons des rochers polis et striés dont le côté du 
Choc. (Stoss-Seite ) , qui correspond , dans toute cette 
Sntrée , à la direction des stries, se détourne du som- 
Met des montagnes, et démontre ainsi que le mouve- 
ent des corps striants a été vers le haut et nullement 
Yers le bas, Comment se figurer maintenant que sur ces 
Mes rochers, qui partout ici s'élèvent d'une manière 
Pérpendiculaire , des masses de glaciers ont pu se dres- 
sien Sur une élévation de 1,200 pieds ! 
res jetons un regard sur la carte qui indique le 
75 général des stries diluviennes dans le sud de la 
Mde, de la Finlande et de la Laponie, et dont men- 
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tion a été faite dans le septième volume du Bulletin 
scientifique de l’Académie impériale, nous trouvons, 
en observant le mouvement des stries dans la Finlande, 
que leur cours se dirige des montagnes scandinaves au 
delà du golfe de Bothnie, et qu’il va en ligne directe 
par-dessus le plateau de la Finlande centrale , élevé de 
600 à 700 pieds : les fleuves de la Suède et de la Finlande 
coulent également dans la même direction. Dans les lits 
des fleuves de la Finlande on trouve des rochers polis et 
striés, même là où l’eau forme des cascades ; mais ce 
qui est assez remarquable, c’est que la force qui a pro- 
duit les stries dans cette partie de la Finlande, a été 
justement opposée au cours actuel de ces fleuves, ce 
qui se laisse facilement expliquer par le côté du choc 
(Stoss-Seite). Comment s’imaginer maintenant la hau- 
teur des montagnes scandinaves , pour que les glaciers: 
que soutenaient leur pente rapide, eussent eu la force 
de pousser sur un plateau élevé de 600 à 700 pieds, des 
masses éloignées d’à peu près 70 milles allemands ? En- 
fin, comment s'expliquer l'existence de glaciers a 
pied des rochers dont le sommet s’avance au delà de 
la base? | 4 
Les principales objections qui se présentent à l'obser” 
vateur, sont donc de savoir si la disparition des rocher 
scandinaves a été causée par des glaciers existant aloï®: 


Notice géognostique sur la province de Rio de Janetros 
par M. A. Pissis. 


\ | 7 
La province de Rio de Janeiro s'étend de l'est à l oues 

parallèlement à la côte, entre le 43° 46! et le 4#T° 20 

Jongitude occidentale. Elle est traversée dans toute $? 
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longueur par une chaîne de montagnes qui, prenant son 
oriyine près de l'embouchure du fleuve Parahiba , porte 
d'abord le nom de Serra de Goitacasas, puis celui de 
Serra dos Orgäos et de Serra da Estrella. Dans cette 
dernière partie son niveau s’abaisse à mesure que l’on 
avance vers l’ouest, et les montagnes viennent s'éteindre 
dans les marais de San-Joäo d'Itaguahi. Elles sont rem- 

“placées un peu plus loin par un autre système courant 
dans la même direction et qui vient se terminer au pic 
de Parati, limite occidentale de la province. 

Indépendamment de cette grande chaîne, on rencontre 
près de la côte quelques petits groupes, dont les uns 
(cap Frio) ne sont que des ramifications des montagnes 
Précédentes et dont les autres (le Corcovado et la 
Tijuca }) sont entièrement isolés. | 
Les roches'primordiales constituent seules ces diverses 
montagnes, elles offrent peu de variété et peuvent toutes 
$e rapporter$à six ou sept types différents. Pour se faire 
une idée exacte et simple de leur position relative, la 

Meilleure localité que l’on puisse choisir est le groupe 
du Corcovado et la petite vallée qui, s'étendant au pied 
de cette montagne, se trouve séparée de la mer par les 
ollines de Copa-Cabana, dont le pain de sucre; placé à 
l'entrée de la baie de Rio de Janeiro , forme la limite 
‘rientale. Le fond de cette vallée est occupé par une 
Srande quantité de blocs détachés des roches voisines ; 
elle présentefvers son milieu un lac salé, le lac de Ro- 

rigo e Freitas, qui n’est autre chose qu’une petite 
‘se presque entièrement comblée, et dont les sables 
PA fermé l'entrée. Si, à partir de ce point, on se di- 

Mge vers Ja mer en gravissant les collines de Copa- 

bana fon rencontre depuis la base jusqu’au sommet 
Un gneiss porphyroïde, composé de gros cristaux de feld- 
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spath rose; ceux-ci sont enveloppés par des zones contour- 
nées de mica noir. Vers les parties inférieures, la stratifi- 
cation est peu apparente, mais, à mesure que l’on ap- 
proche du sommet, le grain du gneiss devient plus fin, et 
l’on reconnaît alors qu'il est en couches sensiblement di- 
rigées de l’est à l’ouest, et plongeant vers lé sud sous une 
inclinaison considérable, inclinaison qui se trouve assez 
exactement mesurée par la pente de ces collines sur le 
versant opposé. Ce gneiss disparaît sous les sables de la 
plage, et un peu plus loin, on aperçoit des récifs qui 
semblent former comme une seconde ligne parallèle à Ja 
ligne du faîte des collines. La roche de ces récifs n’est 
plus du gneiss porphyroïde, mais une autre variété 
d’une couleur beaucoup plus foncée. Le mica est ici le 
principe dominant ; il forme avec le quarz des feuillets 
épais qui enveloppent du feldspath à grain fin. La régu- 
larité de ces alternances de mica et de feldspath, s€ 
trouve interrompue de distance en distance par de gro8 
grenats qui donnent de loin à cette roche une texture 
semblable à la précédente. Transportons-nous actuelle 
ment d’un autre côté, et, après avoir traversé la vallée 
dans un sens opposé, gravissons les cimes du Gorco” 
vado. La partie inférieure est occupée par un granit® 
gris-bleuâtre et à grain fin; il forme de gros blocs à la sut” 
face du sol, et se montre en place dans le lit des torrents 
Arrivé au tiers de la hauteur, ce granite se trouve rem 
placé par le même gneiss que nous avons vu former les. 
collines de Copa-Cabana ; il se montre jusqu’au sommet 
de la montagne, à une altitude de 518 mètres. Les couches 
sont sensiblement verticales et dirigées de l’est à J'ouesl: 
En descendant sur le revers opposé, on marche encore 
pendant quelque temps sur la même roche, mais OR © 
serve, à mesure qu'on s'éloigne, que le volume des cristaux 


RECUBIL DE MÉMOIRES, 247 
de feldspath diminue, que les strates deviennent moins 
relevés, et qu’ils alternent bientôt avec des couches de 
gneiss grenatique semblable à celui que nous avons vu 
former des récifs. Plus loin cette dernière roche se montre 
seule sur une épaisseur de 60 à 80 mètres. Les couches 
ne sont plus verticales et plongent vers le nord sous un 

angle de 70° à 75°. Enfin elle est remplacée, près de la 
petite habitation de la Peneira, par un leptynite jau- 
nâtre, un peu altéré et contenant beaucoup de grenats 
disséminés.Ge leptynite forme à lui seul une grande mon- 
lagne qui se trouve comme adossée au Corcovado ; son 
épaisseur est de plusieurs centaines de mètres, et, dans 
les parties où il n’est point altéré , il se présente avec une 
teinte d’un bleu grisâtre; sa structure est schistoïde , il 
renferme beaucoup de grenats et du mica noir accumulé 
_ Par petites taches arrondies , qui de loin le font ressem- 

bler à certains diorites. 
Les diverses roches que présente cette montagne se 
trouvent donc superposées dans l'ordre suivant : 1° à 
là partie inférieure, un granite à grain fin; 2° le gneiss 
Porphyroïde ; 3° le gneiss grenatique; 4° le leptynite. 
D'une autre part, la position de ces couches, leur in- 
inaison en sens inverse de chaque côté de la vallée, 
leur direction parallèle à l'axe de cette vallée , tout dé- 
Montre qu’elle a été produite par une large fracture 
déterminée par les mêmes causes qui ont porté les 
Couches de gneiss au niveau qu’elles occupent aujour- 

dhui, 

À l'ouest du Corcovado se montrent les montagnes de 
à Tijuca, où l’on rencontre absolument les mêmes ro- 
$ S dans le même ordre de superposition. Quant à la 
sais des couches elle ne se présente plus d’une ma- 
aussi simple; il y a eu plusieurs mouvements de 
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terrain , dont le plus considérable s’est encore propagé . 
de l’est à l’ouest en donnant à toutes les couches de ce 
système une inclinaison vers le sud. | 
La chaîne principale, celle qui s'étend depuis l’em- 
bouchure de la Parahiba jusqu'aux marais de San- 
Joäo d’Itaguahi, présente encore des roches à peu près 
semblables. À partir de Macahe jusqu'à la Serra dos, 
Orgäos , on rencontre un gneiss généralement fort al- 
téré et changé en une argile rougeûtre ; dans les parties 
plus intactes, c’est un gneïss à grain fin, d’un gris jau- 
nâtre, et toujours plus ou moins friable. Plus près de 
Vaxe de la chaîne ce gneiss est lui-même remplacé par 
un leptynite grenatifère, entièrement semblable à celui 
du Corcovado. Ce leptynite forme presque à lui seul 
toute la partie appelée la Serra dos Orgäos, où il at- 
teint une altitude de 1,000 à 1,100 mètres. Derrière 
cette double zone, d’abord de gneiss puis de leptynite;, 
se montrent les gneiss porphyroïdes qui forment les 
montagnes allant de Novo-Fribourg à Cantagallo, ets 
presque toute la partie septentrionale de la chaîne. Sur, 
quelques points ces gneïss passent au granite, et même 
à une belle variété de syénite rose que l’on observe. 
principalement entre la Serra da Estrella et l'habitation, 
du Padre Coréa ; enfin le leptynite reparaît sur les bords 
de la Parahiba, où il suit le cours de ce fleuve jusqu'à 5 
ce qu'il disparaisse sous le gneiss dans les environs de 
Rezende. sf 
Le dernier système de montagnes, celui qui comprend. 
le pic de Parati , présente encore les mêmes roches abs0° 
lument dans la même position , seulement le leptynite be 
montre moins fréquemment; sur les points où on l'ob- 
serve, il est beaucoup moins développé, et semble céder. 
la place au gneiss à grain fin, plus répandu ici que dans 
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les autres parties de la province. Enfin quelques cou- 
ches de diorite schistoïde alternent avec le gneïss : les 
points où je les ai observées font partie du même sys- 
tème , bien que situés dans la province de Saint-Paul, 
Ces couches ont d'ailleurs peu de puissance et sont 
presque toujours au voisinage d’autres diorites à grain 
très-fin, compactes, et formant des amas ou des dykes 
dans le gneiss, 


Mémoire sur les mines de soufre de Hellin , par don 
Rafael de Amar de la Torre, ingénieur de première 
classe. 


(Extrait du tome second des Annales de Minas publicados érden de 
$. M. la direccion general del remo, etc., p. 263.) 


Posilion des mines de soufre de Hellin. 


Ces mines sont situées à 4 lieues au sud de Hellin, 
dans l'angle de confluence des Rio Mundo et Segura. Le 
emin qui conduit de cette ville aux exploitations croise 

à première de ces rivières à une lieue et demie environ 
de Hellin, un peu plus bas que les bains d’Azaraque. IL 
S'écarte ensuite du Rio Mundo, en allant vers celui de 
égura ; et lorsqu'on arrive tout près de ce dernier, on 
léncontre quelques habitations nommées Æl Margo. 
Puis ce point, le sol commence à monter jusqu'au 


terrain soufrier, traversant quelques collines assez dés- 
igréables. 


Description géologique du gîte de soufre. 


Le terrain dans lequel on rencontre les mines de soufre 
St un dépôt tertiaire dont les couches, légèrement on- 
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dulées, conservent leur position horizontale originelle: 
La partie supérieure se trouve composée d’un lit de 
cailloux roulés qui ne se montre que de loin en loin, 
la plus grande partie de ces collines ayant été en- 
levée par dénudation. En contrebas des cailloux roulés 
_aflleure une couche de grès, et au-dessous de celui-ci 
une formation d'argile feuilletée (Laguena ou pierre dé 
Laguena dans le pays). La cassure de cette dernière pré: 
sente des faces parallèles, alternatives, d’un gris enfumé 
ou jaunâtre, et dont le grain atteint un cinquième de 
ligne. Parmi les plans de cette argile, on en rencontré 
d’autres de gypse blanc bacillaire, parfois foncé en cou 
leur, presque toujours compacte, tandis que, dans d’au- 
tres circonstances , il est laminaire et mélangé de marne: 
On rencontre généralement la première couch® de soufre 
à 20 ou 25 varas (20",90) de profondeur, mais il y a des 
cas où on la trouve à 13 varas (10",87), et d’autres où 
il est nécessaire de creuser jusqu’à 30 varas (28",07 ) 
Ces différences dépendent sans doute des divers états d@ 
dénudation de la superficie et de la forme ondulée des 
couches. Les bancs de soufre qu’on trouve à la base des 
dépôts précédents, et qu’on exploite aujourd’hui, sont 
au nombre de seize, Les mineurs les distinguent par Je 
noms suivants , qui se succèdent en commençant par | la 
partie supérieure, dans l’ordre qu'on va indiquer. 
h 


. 
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1, Concha de Primera. . . 
om,002 
2. Piedra de Primera. . . 


3, Guijarillo 


0,520 
0,058 
0,058 
9m,078 


4. Zapillenca. . 
| 5. Guijarro borde: : ..:% 
| 6. Guijarro florido. . : . . dass 
| 7. Piedra de Segunda. . . 
| 8. Venilla. 


| 9. Bastarda. . . . 


0m,0696 
0m,0816 
1m,130 


| 10. Jaspeada 
11. Caños 


0m,20898 


| Om,418 
12. Piedra picada. « . . .. 


| 13. Piedra florida 
| 14, Tableta 
1 Andresa.  :-..:5" 2: 


À 16. Gatuna 


0m,52285 


ï 


Même pour chacune d’elles. La plus épaisse est la Ga- 
luna, qui possède généralement 18 pouces (0%,41796), 
Mais qui varie depuis 30 pouces (0,696) jusqu'à 3 
(0%,0696). La plus mince est la Picada, dont la hauteur 
à pour limites 5 lignes (0",010) et 11 lignes (0",022). 

n admettant que le terme moyen des épaisseurs des 
Size couches de soufre soit de # pouces, la somme est 


La puissance des couches est fort variable, souvent 


D La distance que nous venons d'indiquer se réduit parfois à 
? à Pouces (0m,05805 ). 
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représentée par une masse de 5 pieds # pouces (1°,486), 
qui, ajoutée aux distances ou intervalles de séparation, 
porte l’ensemble total du gîte à 34 pieds 2 pouces 7 li- 
gnes , soit approximativement 12 varas (10",0308 ). 

Les accidents particuliers à chacune des couches leur 

ont fait donner par les mineurs les noms qui les dis- 
tinguent. Ainsi, la Zapillenca offre le soufre disséminé 
en masses auxquelles on a trouvé de la ressemblance 
avec des crapauds. Los Caños indique une couche dans 
laquelle le soufre se présente en veinules ou fusées... 

Dans les intervalles des couches de soufre sont des 
fragments cristallins de la même substance , désignés par 
le nom de vegigas, et ces mêmes vegigas existent aussi 
dans les premiers lits superposés à la première couche de 
soufre dite Concha de Primera. | 4088 

On a déjà dit que le système légèrement ondulé avait 
conservé la position horizontale. 11 faut ajouter que. 
parmi les composants, on observe des couches bitumi- 
neuses. Les fossiles qu’on y rencontre sont des poissons | 
d’eau douce et des débris de végétaux (troncs, Fe 
feuilles de conifères, pinos ). 

De là semble résulter cette assertion que les mines w 
soufre de Hellin sont contenues dans un dépôt terliai 
produit par des eaux peu agitées, et que, depuis : 4 
dessiccation du bassin qui l’y renferme, le terrain n'a P?°, 
éprouvé de violentes dislocations ; enfin , que les lég : 
modifications du relief superficiel sont dues à des pets é” 
de dénudation ‘. 4 me” 

— à 
1 Ces conclusions ne me semblent pas tont à fait justes ‘come 
généralités ; car les autres terrains soufriers de l'Espagne qui $ #02 # 


du même âge ont éprouvé, de Ja part de roches éruptives, des ©! 
locations marquées. C'est comme si l'on disait, en voyant une © 


PPT PR 


te 
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Le reste du mémoire est relatif à l'exploitation et au 
traitement des minerais. 


Sur Le système de la Sierra Nevada, dans l'Espagne 
méridionale, par M. Hausmann. 


(Extrait du Gottingische gelehrte, etc., n° 190 et suivants; 1841.) 


Le nom de Sierra Nevada n'appartient, à proprement 
parler, qu’à la chaîne principale des montagnes de 
la.Grenade, tandis que les chaînes moins considéra- 
bles, situées entre la première et la côte de la Méditerra- 
Mée , portent d’autres dénominations, parmi lesquelles, 


_fependant, le nom d’Æ/pujaras s'applique à tout ce 


dernier système de montagnes. Sous le point de vue 
Séognostique ; toutes ces différentes chaînes ne peuvent 
êlre regardées que comme un seul système, dont la di- 
'ection principale va de l’est à l’ouest, étant parallèle à 
Celle de la côte sud de l'Espagne, depuisle cap de Gates 
Jusque dans les environs de Malaga. La longueur du sys- 
ème est à peu près de 2° : de longitude ; la largeur n’est 
ue de : degré de latitude. Ainsi, sa longueur est de 
Moitié moins considérable que celle des Pyrénées, et sa 
Seur n’a que les deux tiers de celle de cette même 
“ne. Les rapports qui existent entre une étendue si 
me, onsidérable et les hauts sommets de la Sierra 
“ada, ne peuvent que nous frapper, car ces som- 
"8 Surpassent en hauteur les montagnes les plus éle- 
des Pyrénées. | 
ne du ht ui nn 
ion horizontale en Sicile, que la formation soufrière n'a pas 


; À: PAILLETTE 
ANN, Go. I. 17 
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Cependant, si les grandes masses de ces montagnes 
font infiniment moins d'effet que celles des Pyrénées, 
etsurtout des Alpes, c’est que la Sierra Nevada est moins 
démembrée, que sa construction est plus simple, et que 
les crêtes principales offrent moins d'embranchements 
latéraux. Il s'ensuit que les vallées principales et les val- 
_lées latérales y sont beaucoup moins importantes qu’elles 
ne le sont dans la plupart des autres grandes chaînes de 
montagnes. Quant aux formes, elles sont moins pitto- 
resques, quoique des masses très-escarpées se terminent 
par des sommets tantôt taillés à pic, tantôt arrondis; 
tantôt aussi elles forment des plateaux; mais des som- 
mets taillés en créneaux y sont très-rares. 

La chaîne principale, dont les régions supérieures 
sont couvertes de neiges éternelles , qui commencent à 
2,195 mètres au-dessus de la mer, s'élève presque a 
milieu du système : de telle sorte, cependant, que St 
crête est plus proche des plateaux dont elle est bornée 
au nord, que de la côte où elle finit au sud. Là com 
mencent des chaines séparées qui s'élèvent peu à peu: 
à mesure qu’elles approchent de la chaîne principalé- 
La direction de celle-ci correspond, en général, à Ja 
direction de tout le système , laquelle va de lorient à 
l'occident ; pourtant quelques parties affectent la dirt” 
tion du sud-ouest au nord-est. La largeur de cette chain 
varie : la partie médiane est la plus large; mais, 4 
tous ses embranchements, elle occupe la plus g" 
partie du système entier. 

Les sommets les plus élevés de la chaîne pride 
pale sont /a Cumbre de Mulhacen et la Veleta* 
premier, d’après la mesure de don Simon Rojas 
mente, a une hauteur de 3,609 mètres, tandis 
l'autre n’atteint qu'une élévation de 3,823 mètres. jé 


| 


RECUEIL DE MÉMOIRES, 355 
les deux sont situés à peu près dans le milieu de la lon- 
gueur. Ils se distinguent, par leur hauteur et par leur 
forme conique, des autres montagnes de cette chaîne, 
dont les sommets sont plutôt bombés. Plusieurs vallées 
dont la direction ést parallèle à celle de la chaîne en 
question, et dont la principale est arrosée par le Æio 
Grande , séparent cette chaîne de celle qui s’étend pa- 
rallèlement à la côte, et qui est bien moins haute. La 

dernière chaîne n’est pas continue ; elle est composée de 
plusieurs crêtes séparées par des vallées transversales 
servant de passage aux rivières des vallées longitudi- 
_ males qui s’écoulent dans la mer sur cette côte. La direc- 
tion de l’ouest à l’est y prédomine. Les parties princi- 
Pales de la côte, en allant de l’est à l’ouest , sont la Sierra 
de Aljamille, la Sierra de Gador, la Contraviesa avec 
le Corrajon de Murtar, la Sierra de Lujar et la Sierra 
de las Almijaras. ; L 


. Ge sont ces montagnes que l’on désigne ordinairement 
Sous le nom générai d’Alpujaras. 
E ‘ 


La largeur de tout le système, par rapport à la grande 
tion de la chaîne principale, est beaucoup moins. 
Sonsidérable que dans les Alpes et les Pyrénées; les 
Pentes sont. donc plus rapides : elles le sont plus au nord 
AWau midi, Quant aux formes de ses limites extérieures, 
est la mer qui , en baignant le pied de la chaîne de la 
‘ôte, devient une limite parfaite. An nord, la montagne 
de termine dans quelques endroits d'une manière non 
Os brusque ; car des vallées arrosées par des torrents 
ent souvent la Sierra Nevada des montagnes adja- 
‘entes, qui sont d’une formation plus récente. Les vallées 
NT quelquefois en véritables plaines, qui gé- 
Aement ont une grande élévation : celle de Gre- 
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nade est à 2,000 pieds au-dessus de la mer, et celle de 
Guadix est sans doute plus élevée. 

A l’est et à l'ouest , les limites sont moins tranchées. 

La simplicité qui distingue , en général, les formes 

extérieures du système de la Sierra Nevada , semble ne 
pas indiquer une grande variété dans sa composition, 
La masse principale consiste en roches schisteuses dont 
les micaschistes, contenant des grenats, forment la partie 
la plus ancienne ; celle-ci présente encore des schistes 
chloriteux et talqueux , et surtout du phyllade qu'on 
rencontre principalement dans la partie méridionale de 
la montagne. Vers les parties extrêmes du schiste on 
voit à quelques endroits, surtout au pied nord et au 
sud-ouest, la grauwacke proprement dite et la grau- 
wacke schisteuse. Le calcäire, le marbre et la dolomie 
s'y présentent comme des masses inférieures ; le cal: 
caire et la dolomie se distinguent par leur grande 
richesse en métaux. 

Il est extraordinaire que la Sierra Nevada ne montré 
nulle part de roches contenant du feldspath , substancé 
que, cependant, on rencontre fréquemment dans Jes 
autres montagnes de.la Péninsule. A la vérité, on # 
prétendu que le Mulhacen était composé de gneïssi 
mais il n’en est point ainsi. Outre cela, on n'Y À 
pas trouvé la moindre trace de granite, quoique cette 
roche soit une des principales formations des m02° 
tagnes de l'Espagne. En eflet, le granite se montré 
tout le long du versant méridional de la Sierra Mo” 
rena ; il domine dans la chaîne entre la Guadianä 
le Tage; il forme avec le gneiss les cimes dentelé® 
des montagnes. de Guadarrama et de la Somo-sierf"! 
il est fréquent dans la Galice; il faut enfin le ra79, 
parmi les roches principales des Pyrénées. En généri j 
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et ce fait est caractéristique pour la Sierra Nevada , on 
n’y trouve que rarement des formations abnormes. 

L’euphotide et une certaine roche ressemblant à la 
serpentine y sont fréquentes , et paraissent atteindre la 
hauteur et le redressement des couches de ces mon- 
tagnes. Quant au gypse, on ne l’y trouve que rarement 
ét sous des conditions abnormes , de sorte qu'il existe 
peut-être un certain rapport entre cette roche et les 
deux autres que nous venons de nommer, Près du cap 
de Jata, on voit des masses trachytiques qui, tout en 
ontrant diverses modifications , semblent, néanmoins. 
ne pas être en rapport avec le système de la Sierra 
Nevada. 

Le micaschiste est la roche dominante dans la chaîne 
Principale : la position de ses couches correspond, en 
général, à celle de la surface de ces montagnes , dans 

_Ce sens , toutefois, que, sur le revers méridional , elles 
$e dirigent principalement vers le sud et le sud-ouest, 
landis que les directions nord et nord-ouest prédomi- 
ent sur le versant septentrional. Dans les parties infé- 


tieures du revers méridional , le redressement des cou- 
Ches est assez considérable ; mais l'inclinaison diminue à 
Mesure que l'on approche de la crête, où l'on aperçoit 
Une surface horizontale. Après avoir franchi la crête; 
°n remarque que les couches affectent une direction 
Nord-ouest et même nord, de manière qu’elles présen- 
lent une véritable voûte. Cette voûte n’est presque 
nulle part interrompue par l'élévation des masses qui 
que produit le soulèvement des couches, comme cela se 
Yoit dans plusieurs autres chaînes composées de roches 
Whisteuses, Il n'existe qu’une seule interruption, c'est 
Pic du Mulhacen, le plus élevé de la Sierra Nevada, 

lés extrémités des couches, qui y sont presque hori- 
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zontales , et dont la direction tend vers le sud-est , for- 
ment un mur de roches perpendiculaires présentant leur 
face au nord-ouest, Mais ce fait est entièrement excep- 
tionnel. 

C’est ce caractère particulier des couches qui explique 
ces pentes douces, ces formes si peu saillantes, et cette 
absence totale de cimes dentelées ou de rochers escar- 
pés. Ces formes ne s’y présentent guère que sur des 
chaînes adossées à d’autres plus élevées, et dont les 
couches n’ont de pente principale que vers un côté seu- 
lement. La forme bombée est, en outre, la cause que 
les roches de la chaîne principale présentent une Si 
grande uniformité , la même couche se prolongeant sur 
une grande distance, ce qui a empêché les masses ab- 
normes d'arriver jusqu’à la surface. On verrait dayan” 
tage de ces dernières masses, s’il n’existait pas si peu 
de vallées transversales entrecoupant profondément les 
chaînes principales. Mais la même cause qui a empéché 
les masses abnormes de percer au jour, s’est aussi Opp9r 
sée à Ja formation des vallées profondes : l’action des 
masses dont dépendait le soulèvement des autres, n'é- 
tait pas assez puissante pour rompre” ces dernièréfr 
pour faire crever la voûte formée par les couches soule- 
vées, et pour changer Ja face bombée de leurs penf* 
en murs escarpés. 

Au pied du versant septentrional de la Sierra Ne 
vada , le miçaschiste touche au schiste argileux, Dans 
direction de Guadix à Grenade, il est surmonté dur 
calcaire épais gris foncé, alternant avec la grauvracke 
et la grauwacke schisteuse. Dans les environs de és 
nade on voit, au lieu de calcaire, une dolomie forman 
des roches imposantes d’une belle couleur bleu clair: pa 
minéraux charriés par le Xénil et le Darro, près © 
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Grenade, prouvent qu'il existe des euphotides dans la 
partie nord-ouest de ces montagnes. C’est aux extrémi- 
tés du système des couches de la Sierra Nevada, que 
s’adossent des couches très-fortes de marne bigarrée, 
surmontées d’un calcaire épais d’une ressemblance par- 
faite avec le calcaire jurassique, et dont les couches 
tournent leurs têtes vers la montagne. Sur le versant 
méridional de la Sierra Nevada , le micaschiste se mêle 
également avec le schiste argileux, qu’il ne tarde pas à 
remplacer entièrement. Dans la direction d’Alcolea à 
Berja, des masses considérables d’un calcaire gris al- 
ternent avec le schiste argileux, et près d’'Adra , en sui- 
Yant la même direction , un schiste argileux ressemblant 
souvent à la chlorite, au chloritoschiste et au talchiste, 
Sadosse au calcaire qu’on trouve surtout dans les 
environs de Berja. ee 
/ (La suite au prochain numéro.) 


- Le retard que nous éprouvons dans la gravure d’une planche, 
nous force à renvoyer au prochain numéro la fin de notre article 
Sur les cartes géologiques, et en particulier sur celles de la France 
ttder Angleterre. 
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DES ACADÉMIES ET SOCIETÉS SAVANTES. 


Académie royale des sciences de l'Institut de France. 


Séance du 28 février 1842. — M. Dufrénoy lit, 
en son nom et en celui de MM. Élie de Beaumont 
et Pelouze, un rapport sur un mémoire de M. À: 
Paillette, ayant pour titre : Études historiques et gé0= 
logiques sur les gites métallifères des Calabres et du 
nord de la Sicile. Nous allons donner les principaux 
passages de ce rapport. 

« M. Paillette, désirant éviter à l’industrie de nou” 
velles pertes et fournir des documents dignes de con” 
fiance aux personnes qui voudraient explorer de nou” 
veau les gisements métallifères de la Sicile et de la 
Calabre, a réuni dans le Mémoire dont nous rendo2$ 
compte dans ce moment à l’Académie , les données qu'i 
a recueillies sur toutes les mines qu’il a explorées. Il * 
fait connaître, pour chacune d'elles, les travaux exé00” 
tés par les anciens , la disposition du gîte, sa directioP? 
son étendue, ainsi que la nature des minerais et leur 
richesse. 
enr 


» La répartition de ces mines en trois groupes 6st ' 


tiérement géographique ; la natureigéologique du sol es 


la même , et elles n’en formeraient en réalité qu'un ser 
L 
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si le canal étroit qui sépare la Sicile de la Calabre n’exis- 
tait pas, et si l’on pouvait enlever la bande tertiaire qui 
limite les deux Calabres. Il en résulte que les gîtes mé- 
tallifères de l'Italie sont presque tous identiques , et que 
l'irrégularité que l’on a observée dans les travaux des 
anciens se représente dans ceux exécutés récemment. | 

» Ils forment des petits filons peu étendus et sans 
suite,. courant dans toutes les directions, disséminés 
quelquefois dans le granite; plas ordinairement ils 
existent dans les schistes talqueux qui recouvrent les 
pentes de l'axe granitique des monts Pelores ou de la 
Chaîne des Apennins, qui courent dans les Calabres pa- 
tallélement à la côte. Ces petits filons se confondent fré- 
uemment avec les feuillets du schiste talqueux ; ils en 
Suivent les inflexions, ainsi qu’on l’observe dans la mine 
de Figarella en Sicile, où la veine métallifère offre, sur 

Une longueur considérable, les mêmes contournements 
Que le schiste talqueux. Cette circonstance pourrait faire 
Supposer qu'il y a contemporanéité de formation entre 
Ces minerais métalliques et le schiste, si l’on n’observait 
% même temps des filons métallifères bien prononcés 
fupant le schiste transversalement à sa direction. 
> La disposition des gîtes de la Sicile est semblable à 
Celle des filons assez nombreux que l’on connaît dans les 
Montagnes du centre de la France, notamment dans le 
‘lmousin , les Cévennes, et dans le massif de la mon- 
lâgne Noire ; il règne dans ces contrées une irrégularité 
‘nalogue à celle que M. Paillette signale dans son Mé- 
Moire; les veines métallifères courent dans des directions 
ariées, et ne présentent ni cette identité de direction 
Jai rend les filons de la Saxe si faciles à suivre et à ex- 
: te, ni cette constance de richesse et. de nature si 
“arquable dans les filons du Cornouailles. 
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» L’analogie que nous venons de mentionner dans la 
disposition des gîtes métallifères de la Sicile et du midi 
de la France se reproduit dans les roches encaissantes , 
jusque dans leurs moindres détails ; c’est, sous le rap- 
port géologique, un des faits les plus intéressants qui res: 
sortent de la lecture du Mémoire de M. Paillette. Les 
monts Pelores, dit-il, se composent de granite, de gneiss, 
de micaschiste et de schiste talqueux ; les granites ap= 
partiennent à des variétés distinctes : les uns, à grains 
fins, à feldspath blanc et à mica noir, sont associés au 
gneiss et au micaschiste; tandis que les autres, qui ont 
la structure porphyroïde, ne sont jamais en relation avec 
ces roches schisteuses. Leur composition est en outre 
essentiellement différente des premiers : le feldspath; 
presque toujours rosé, est en cristaux nets et assez VO 
lumineux; le mica en est verdâtre. Ce granite, plus 
altérable que la première variété, fournit du côté de 
Monte-Leone une variété dé kaolin employée commé 
terre réfractaire à l’usine de la Mongiana. Il passe quels 
quefois à la pegmatile, ce qui établit une relation pres 
que intime avec certains granites du Limousin. 

» Ajoutez que le granite porphyroïde , plus moderñé 
que le granite à petits grains, forme des filons dans C6 
dernier : M. Paillette a dessiné un exemple fort remaïr 
quable de cette pénétration à Villa San-Giovanni, sur la 
route de Bagnara. Cette pénétration du granite à gra | 
cristaux se retrouve à chaque pas dans le midi de 1 
France, notamment aux environs de Saint-Pons ; d#% 
la montagne Noire , ainsi que sur tout le pourtour © 
groupes granitiques de la Lozère et de la Margeride 

» Les schistes talqueux de la Sicile contiennent que” 
ques couches assez mal définies de calcaire dont la PF” 
sence nous fait supposer qu'ils doivent.être rangés da 
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les terrains de transition , et que leur texture cristalline 
est un phénomène de métamorphisme. 

» Les filons métallifères ne sont pas placés d’une ma- 
nière indistinete dans le granite ou dans le schiste tal- 
queux : c’est principalement près de la ligne de contact 
de ces deux terrains qu’existent la plupart des mines de 
la Sicile et de la Calabre, analogie qu’il faut ajouter à 
celles que nous avons déjà signalées entre les différents 
gîtes métallifères du bassin méditerranéen. La plus 
grande partie de ces filons sont dans le schiste talqueux ; 
ils y forment, comme nous l'avons déjà annoncé, des 
veines parallèles au sens des feuillets , mais ils ne se con- 
fondent pas exactement avec eux ; ils présentent des ren- 
flements qui leur donnent l'apparence de vastes lentilles, 
Où d’amas se succédant d’une manière fort irrégulière. 
_» Les minerais que produisent les mines de la Calabre 
€t de la Sicile sont de la galène argentifère, de la bour- 
nonite, du mispickel, et quelquefois du cuivre gris; les 
5 de plomb sont de beaucoup les plus abondants : 
fréquemment ils sont antimonifères. 
» Une circonstance singulière , dont on connaît cepen- 
t des exemples assez nombreux, c’est que la vature 
à la roche encaissante paraît avoir exercé une certaine. 
nee sur l’enrichissement en argent des minerais de 
b: M. Paillette annonce en eflet que les galènes 
Xploitées dans le granite, à l'exception toutefois de celles 
en San-Rosal, sont pauvres en argent, tandis que celles 
“ filons dans le schiste talqueux ont une teneur assez 
idérable, leur richesse augmente en outre beaucoup 
Pau les filons qui contiennent à la fois du minerai de 
b et du minerai de cuivre. 
‘3 » Pour compléter ses recherches , M. Paillette a donné, 
fin de son Mémoire , des tableaux où sont relatées 
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les teneurs en plomb, en cuivre et en argent, des diflé- 
rents minerais de la Calabre : la plupart de ces essais ont 
été faits par lui, quelques-uns sont dus à M. Juncker; 
enfin plusieurs ont été exécutés par l'an de vos commis- 
saires, M. Pelouze. 

» Le résumé succinct que nous venons de donner sûr 
les Études des gites métallifères de la Sicile et de la 
Calabre, par M. Adrien Paillette, aura sans doute 
prouvé à l’Académie que ce Mémoire présente un véri 
table intérêt. Il fait en effet connaître la constitution 
générale de la contrée où sont situées les mines métalli- 
fères, et il contient une statistique précieuse sur la dis- 
position des gîtes de minerai, sur leur nature et leur 
richesse. Ce travail sera donc un guidé assuré pour Jes 
personnes qui voudront à l'avenir entreprendre des re 
cherches sur les filons métallifères de l'Italie. » 

M. Combes adresse une notice sur les eaux thermales 
d'’Ham-am-escoutin, et un échantillon du sédiment 
déposé par ces eaux près de leur point de sortie. 4 

M. E. Robert envoie un mémoire ayant pour titre: 
Sur des dents et coprolithes de sauriens , sur des 055€’ 
ments de pachydermes, de chéloniens , etc., brisés et 
rongés par d’autres animaux antédiluviens, avec grâi 
de chara , au milieu du calcaire grossier de Passy, $ sui 
de nouvelles considérations relativement à l'origine © 
ce gisement ossifère , ainsi que de celui de Nanterre. | 

«M. de Castelnau adresse une notice sur la présé 
de pattes chez les trilobites. Comme les faits 6007, 
par l’auteur sont loin d’être évidents , et que les éch 
tillons sur lesquels il s'appuie sont très-peu caractéris® 
nous altendrons le rapport de la commission pour ©, 
ner des détails sur la notice de M. de Castelnau à 
Séance du 4h mars 1842. — M. Élie de Beau” 
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communique deux lettres de M. Forbes : la première 
comprend les résultats des observations faites aux envi- 
rons d'Édimbourg, sur la propagation des variations 
extérieures de température dans l’intérieur du sol, pen- 
dant les quatre années 1837, 38, 39 et 40; la seconde 
donne les hauteurs de quelques points des départements 
de l'Isère et des Hautes-Alpes , au-dessus de la Médi- 
terranée. 

Le même académicien communique ensuite une lettre 
de M. E. Desor, relative aux surfaces polies et mou- 
tonnées de quelques vallées des Alpes. 

Il n’est presque pas une vallée, dans le centre des Alpes 
bernoises, dit M. Desor, où l’on n'ait signalé, dans ces der- 
hiers temps, des roches polies et striées. Les vallées com- 
 Posées de roches cristallines en sont même souvent affec- 
tées sur de très-grandes étendues ; les vallées calcaires 
fn montrent bien moins, et cela est d'autant plus remar- 
Auable que les plus belles roches polies du Jura.sont sur, 
du calcaire. À mesure que le domaine des roches polies 
Sagrandissait , une foule d’endroits, qu'on n’eût pas 
9 citer comme concluants, dans l’origine, devaient ac- 
Aérir une valeur réelle par leur liaison avec d’autres lo- 
falités mieux caractérisées. C’est ainsi que l’on fut con- 

lit à accorder une importance capitale à ces singulières 

“mes de roches que de Saussure appelait roches mou- 
“onnées, On ne saurait , en effet , contester que ces ro- 
_‘S moutonnées ne soient intimement liées aux roches 
Polies. Tous ceux qui ont visité la Æelleplate (entre le 
Imsel et la cascade de Handeck) ont pu voir que les 
agnifiques polis ; qui sont au bord de la route, passent 
S loin , à droite , à gauche et au-dessus, à des formes 
Is lisses , mais cependant arrondies et sillonnées de 
> Même manière, La même chose se voit au Grimsel, 
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dans le val de Lebedur, dans la vallée de Gadmen , et 
dans une foule d’autres endroits. Ici, c’est évidemment 
la même cause qui a produit les roches polies et les ro: 
ches moutonnées. Or, ce sont précisément ces ro= 
_ ches moutonnées, avec leurs sillons toujours parallèles, 
qui méritent , de la part des géologues , la plus grande 
attention, parce qu'elles accompagnent partout, dans 
les Alpes, les glaciers. On peut même dire qu'elles én 
sont les précurseurs, car il est bien peu de vallées dont 
on ne trouve les parois moutonnées et polies à deux, 
trois, quatre lieues et plus des glaciers actuels (témoin 
le Hassli, le Valais, la vallée d'Uri, la vallée de Zér- 
matt, le plateau d’Albrun, entre Formazza et Bin* 
nen, etc.). Mais ce n’est pas seulement à cause de leu 
fréquence que ces roches moutonnées sont importantes; 
ce qui n’est pas moins intéressant, c’est leur niveath 
Déjà , pendant le séjour que nous fimes sur le glaciél 
de lAar, au mois d'août 1841 , M. Agassiz et moi , noû* 
crûmes remarquer que les surfaces moutonnées arro 
dies et sillonnées ne dépassaient pas une certaine limités. 
tandis qu'au-dessus de cette limite la roche était ordi 
nairement délitée, éboulée et hérissée de vives arêtés: | 
Cette différence est aussi des plus tranchées sur Je 
parois des rochers qui entourent l’hospice du Grims 
M. Lobauer, professeur de stratégie à Berne, qui 4 
blié un récit du combat qui eut lieu sur le col du Gite 
selen 1799 , insiste d’une manière toute 
ces roches moutonnées qu'il appelle des sections de 
lindre, et qui sont très-lisses , tandis qu audesess 
les rochers sont anguleux. Il faut que la chose soit 
frappante pour avoir été remarquée par un homme 
tièrement étranger aux études géologiques. 


ET 
Nous observâmes, M. Agassiz et moi, une Ho 
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semblable entre les formes arrondies et les roches à vives 
arêtes ; sur le Sidelhorn , à un niveau qui correspondait 
à peu près à celui des roches moutonnées qui se voient 
près de l’Æôtel des Neuchätelois. Je signalai ces faits 
dans une notice qui fait suite à la relation que j'ai pu- 
bliée de notre séjour sur le glacier, dans la Bibl. uni- 
vers. de Genève. Pendant le séjour de cinq semaines que 
Nous avons fait l'été dernier sur le même glacier de l’Aar, 
Nous nous sommes particulièrement appliqués à pour- 
Suivre ce singulier phénomène ; nous avons commencé 
Par étudier, dans ce but , les parois du glacier que nous 
habitions et celles de ses deux grands aflluents, le gla- 
cier de Finster-Aar et celui de Lauter-Aar, et nous avons 
Feconnu que la ligne des roches moutonnées et polies est 
limitée à une certaine hauteur relativement à la surface 
du glacier, hauteur qu’elle ne dépasse en aucun endroit; 
ét si l’on ne la remarque pas toujours, c’est qu’elle est 
Mterrompue en une foule d’endroits par des glaciers la- 
léraux et des éboulements. Ordinairement le poli est 
Plus parfait en bas qu’en haut , mais il arrive aussi que 
‘inverse a lieu, c’est-à-dire que le poli est très-beau 
Près de la limite supérieure des roches moutonnées, 
landis que les surfaces arrondies inférieures sont ru- 
Sueuses et âpres. (Autre preuve que c’est à la même ac- 
“On mécanique qu'il faut attribuer ces deux formes.) 
4 C’est surtout en remontant le glacier supérieur de 
Aar ( Ober: Aar-Gletscher), pour nous rendre au gla- 
ler de Viesch, que nous avons eu la preuve la plus écla- 
Me de cette régularité de la limite des roches mouton- 
8. À l'extrémité de ce glacier, les roches moutonnées 
nt le sommet des massifs de la rive gauche 
-Stock), c'est-à-dire qu’elles s'élèvent à une hau- 
1" de 800 pieds (260 mètres) au moins au-dessus de la 


(Zinken 
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surface actuelle du glacier. Nous mimes cinq heures à re 
monter le glacier jusqu’à l'endroit où le col d’Ober-Aar 
le sépare du Névé de Viesch; et, à mesure que nous 
montions, nous vimes la limite des roches moutonnées 
(qui était toujours aussi distincte qu’à l'extrémité infé- 
rieure) se rapprocher peu à peu de la surface du gla- 
cier, jusqu’à ce qu’elle vint se perdre, sous le Mévé , à 
une lieue du col , à une hauteur absolue d'environ 9,000 
pieds (2,924 mètres), formant ainsi un angle aigu ave@ 
la surface du glacier. Au delà du point de rencontreil . 
n'y a plus de roches moutonnées ; tous les pics qui surs 
gissent du milieu des neiges sont profondément déchirés 
et anguleux. Les roches moutonnées ne reparaissent* 
du côté du Valais, qu'à plusieurs lieues du col, près 
du Roth-Horn , à une hauteur de 8 à 9,000 pieds (2, se 
à 3,000 mètres). 

M. Escher de la Linth à poursuivi le même Hé 
mène dans les Alpes Pennines, et a trouvé la limite des Ÿ 
roches moutonnées d’une régularité et d’une continuité 
frappantes le long du Geispfad, qui va du Messerthäl : 
dans le Devertsul. La roche est ici de la serpentines | 
tandis que c’est du gneiss aux glaciers supérieur et if 
férieur de l’Aar. | “0 i 

M. Élie de Beaumont ajoute les détails suivants pe 
observations de M. Desor. 

« Ayant remonté la vallée de l’Aar et traversé le ait 
Grimsel le 20 août 1838, j'ai été frappé, de mon 
de la grandeur de l’ sil sur laquelle les surfaces J 
lies et arrondies se déploient dans cette partie des” 
pes. Je crois devoir extraire des notes que j'ai Pl 
sur les lieux, quelques détails qui pourront contribué 


à faire mieux concevoir le phénomène. «M 
» La route qui conduit du lac de Brienzau Valais ® 


1e is 


%# 
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monte le long de l’Aar jusqu’au Grimsel; mais ici elle 
quitte cette rivière, qui fait un coude considérable et qui 
descend des glaciers, par lesquels elle est alimentée dans 
unetoutautre direction. Avant de monter à l’hospice du 
Grimisel, on passe une dernière fois l'Aar sur un pont 
de pierre qui conduit sur sa rive droite. Immédiatement 
après le pont commence le sentier raccourci qui conduit 
à l’hospice ; en face de ce raccourci le flanc gauche de la 
vallée de l'Aar, très-rapide dans sa partie inférieure, est 
tomposédesurfaces rocheuses arrondies en forme desacsde 
laine (roches moutonnées). Ces surfaces présentent des 
tannelures et des stries qui se croisent sous des angles de 
Quelques degrés , et ce qu’il y a ici de singulier, c’est 
Qu'une grande partie de ces cannelures et de ces stries 
Paraissent aller en remontant vers la partie inférieure 
de la vallée. 

#55 L’hospice est situé au bord d’un petit Jac, dont le ni- 
Veau se trouve à une certaine hauteur au-dessus de celui 
Dur, et qui est divisé en deux parties presque sé- 


Fa brie " l'hospice et du lac, vers le N.-N.-E., 
Rate le lac et l'Aar, s'élève un mamelon de gneiss à 
Surfices arrondies en forme de sacs de laine (roches 
Moutonnées). 
SO monte de l’hospice vers le col du Grimsel, au mi- 
ü de grandes surfaces polies sur a ve ruissellent 
58 filets d’eau qui n’y ont produit jusqu'ici aucune dé- 
| site sensible. Le plan du col est un champ de 
Sandes surfaces pen elles s'élèvent encore de part et 
dus du col , jusqu’à une certaine hauteur. 
_*En montant au col on voit des surfaces polies du 
‘Me genre se dessiner d’une manière extrémement 


'Pante sur les bases de toutes les montagnes qui en- 
ANN, Géo. 1. 18 
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tourent l'élargissement que présente la vallée de l'Aar, à 
Pendroit où elle se coude et qu’on peut appeler le bassin 
du Grimsel. filles paraissent s'y élever à peu près à la 
même hauteur que sur les deux côtés du col/et leur li- 
mite s’y dessine même avec plus de netteté, particuliè- 
rement sur le cap qui forme la rive gauche de PAar au 


nord de l’hospice et autour duquel tourne cette rivière: 


Les roches dentelées qui constituent les cimes de ce cap 
ne sont nullement arrondies, mais les surfaces arron- 
dies s'étendent depuis le lit de l'Aar jusqu’à leur pieds 
sur une hauteur que j'ai cru pouvoir éstimer à la vue dé 
& à 500 mètres. C'est à ce point que vient aboutir la li+ 
mite supérieure des roches moutonnées , dont M. Desor 
décrit ci-dessus le prolongement jusqu’à une lieue du cül 
d’Ober-Aar. 1 


» Le lacà l'issue duquel se trouve l’hospice du Grimsél 


est, pour ainsi dire, sur le point de verser ses eaux dans 
V'Aar par l'extrémité opposée ; il n’y a là qu’un set 


très-peu élevé. Lorsqu'on regarde le bassin du Grimsel 


des pentes qui conduisent au col, il est visible que À 
voie suivie par le convoi mystérieux des blocs era 
tiques à eu ici une double ligne de fond, d’un ete 
le lit du lac, et de l'autre le lit de l’'Aar plus étroit | 
et plus enfoncé. Le point où les sillons erratiqué 
vont en remontant, près du pont de l'Aar, core 


pond précisément à l'endroit où le véhicule erratiqu 


a rencontré un obstacle dans le mamelon de gneisf 


situé au N.-N.-E. de l’hospice, qui sépare les deux 44” 


weg, et a dû éprouver une modification dans son mob 


vement avant de tourner et peut-être même de tour 


noyer dans le coude élargi en forme de bassin 
présente la vallée. » 
M. E. Robert , à l'occasion d’une communicati 
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cente de M. Bailly sur les rapports qui existent entre 
les produits du puits artésien de l'hôpital militaire de 
Lille et les mouvements de la marée, écrit qu’il a eu oc- 
casion, pendant son séjour en Islande , d'observer plu- 
sieurs phénomènes du même ordre. Ainsi près de Buder, 
sur la côte occidentale, il existe des sources d’eau douce 
qui montent et descendent suivant le flux et le reflux de 
la mer. Il y a même, d’après Olafsen et Paulsen, dans 
le district de Skoga-Fiôrdur, des sources thermales dont 
des orifices sont Loujours à sec aux époques des plus 
basses marées. Enfin plusieurs voyageurs ont pensé que 
le grand Geyser, quoique éloigné d’une quinzaine de 
lieues environ de la mer, serait en communication avec 
elle. 
M. de Roys présente quelques considérations sur le 
Tefroidissement graduel du globe terrestre, et sur les 
effets qui doivent résulter quant à la forme de Faire 
loppe solide, : 
Enfin M. Ducis adresse une notice sur jé tat de l’at- 
Mosphère à sa limite. 
Séance du 28 mars 1842. — M. de Collegno envoie 
"An Mémoire sur les terrains tertiaires de la Toscane. 
"J'avais cherché, dit-il, dans deux Mémoires que je pré- 
Sentai à l’Académie en 1836 et en 1838 !, à faire connaître 
relations des diverses formations tertiaires dans le 
Mord-ouest de l'Italie ; et j'étais arrivé à conclure : 1° que 
"8 trois étages tertiaires admis généralement aujour- 
li, le moyen et lesupérieur se trouvaient seuls repré- 
en Piémont et en Lombardie ; 2° que l'étage moyen 
it immédiatement sur la partiesu périeure de la for: 
be , 54 Comptes rendus des séances de l'Académie éles Sciences, t. 1, 
UV, p. 819, ett. VII, p. 237. 
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mation crétacée qui paraît au jour à Gassino et sur quel 
ques autres points des collines de Superga. Ces conclu- 
sions ont été attaquées par divers géologues : on a dit 
que la séparation des terrains tertiaires de Superga en 
deux étages n’était pas suffisamment motivée par les ca=: 
ractères paléontologiques de ces deux étages ; on a dit 
encore que rien ne justifiait l'âge que j'assignais au cal* 
caire à nummulites de Gassino, et que ce calcaire devait 
être compris dans l’état tertiaire moyen. «$ 
.… J'ai dû, en conséquence, chercher de nouvelles preuves, 
à l'appui de ce que j'avais énoncé ; j'ai visité de nouveau 
les localités que j'avais étudiées en 1835 et 1836, et les 
observations que j'ai faites en 1841 dans le nord-ouest 
de l'Italie m'ont démontré non-seulement que les ters 
rains tertiaires y appartiennent à deux étages distincts: 
mais encore qu’une partie des mollasses qui s'appuient. 
sur le revers méridional des Alpes doit être rapportée i 
la formation crétacée. Telles sont les mollasses de lt. 
Brianza , dont la liaison avec les poudingues à hippurite® 
de Sirone.est incontestable, et qui d’ailleurs contienneñ 
à Vigano des fucoïdes crétacées extrêmement abon 
dantes. Fu 
En 1841, j'ai visité de nouvelles localités, et l'étude 
des terrains de la Toscane m'a paru confirmer en tout 
point les idées que j'avais émises, il y a quelques années: 
sur la distribution des terrains du nord-ouest de l'Itali®: 
En effet, on reconnaît en Toscane un calcaire nummuli- 
tique faisant indubitablement partie de la formatio" 
crétacée; un poudingue à cailloux serpentineux iden” 
tique avec celui de Superga , et des marnes bleues g 
reposent en stratification discordante sur les poudin8!" 
serpentineux. La fin de la période tertiaire moyenn® À 
été signalée en Toscane par l'apparition des filons gra 
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nitiques et métallifères de Pile d’'Elbe et des maremmes. 
Après le dépôt des marnes bleues subapennines , le sol 
de la contrée a été disloqué suivant une ligne dirigée du 
nord 5° ouest au sud 5° est. L'âge récent de cétte ins de 
fracture est prouvé par les communications qui s y sont 
conservées avec l’intérieur, aux lagoni de Montecerboli, 
aux bains de Morbo , etc. La direction de cette ligne de 
dislocation est parallèle à celle du système du Ténare 
de MM. Boblaye et Virlet, système auquel MM. Dufré- 
toy et Élie de Beaumont rapportent les soulèvements 
Qui ont fait naître les évents volcaniques du littoral du 
Sud-ouest de l'Italie. 

M. Pissis présente un Mémoire sur le gisement et l’ex- 
bloitation de l'or au Brésil. 

Ce Mémoire est divisé en deux parties : l’une entière- 
ment consacrée à déterminer la position géologique des 
roches aurifères ; l’autre renfermant un exposé des mé- 
thodes actuellement employées pour le traitement de ces 
Minerais. Il résulte des faits qui y sont exposés , que les 
lerrains aurifères occupent au Brésil un espace consi- 

Lo: s'étendant du nord-est au sud-ouest sur une 

| h LT de plus de quatre cents lieues; ils viennent tous 
lerminer à une chaîne de montagnes connue sous le 
tom de Serr..-da-Mantiqueira , qui en forme la limite 
‘ientale. La limite occidentale n’est pas encore déter- 
inée, ces terrains s'étendant jusque dans la province 

VE Matto-grosso, couverte de forêts et à peine connue. 
es roches hé constituent ces terrains se rapportent 
ésque toutes à la période primitive , les unes occupant 
Partie supérieure du grand étage des gneïss, les autres 
rapportant à à l'étage des talcites ni Les 

L'ules roches qui n’appartiennent pas à cette période 

at le tapanhoacanga et les cascalhos ; elles sont évi- 
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demment formées des débris des couches primitives, et 
l'or qu’elles renferment doit se rapporter à la même 
époque. 
La partié de l'étage gneissique, où l’or commence à 
se montrer, présente un ensemble de caractères qui 
permet toujours de la distinguer de celle qui, plus in- 
férieure, s'étend à l'est et au sud-est de la chaîne de lt 
Mantiqueira. Le gneiss y alterne fréquemment avec de 
puissantes couches de quarzite à gros grain, et quelque” 
fois avec des talcites. On y trouve en outre beaucoup 
d'oxyde de manganèse , de la tourmaline et des pyrites ; 
substances presque inconnues dans la partie inférieure 
du même groupe. L'or se montre uniquement dans des 
couches de quarz compactes ou des amas lenticulaires 
de la même substance qui alternent avec le gneiss. II est 
disséminé dans toute la masse quarzeuse ou dans les 
pyrites plus ou moins altérées qui l'accompagnent. 
Dans l'étage des talcites phylladiformes, les roches 
aurifères sont plus variées ; vers la partie inférieure» 
occupée par des talcites rougeâtres , ce sont des couches 
de quarz compact entièrement semblables à celles du 
groupe gneissique , où l'or se trouve le plus souvent as” 
socié à des pyrites arsénicales et de la tourmaline. 2 
quarzites talcifères qui viennent reposer sur ces pe 
mières couches alternent également avec des quarz co” 
pactes ; mais l’or se montre aussi dans le quarzite luir 
même , oùil occupe des éspèces de niches formées à /* 
surface des strates, et offrant beaucoup d’analogie a! Ÿ 
celles des surfaces luisantes et ondulées quiserencontré 
dans les schistes de la formation carbonifère. fs 
L’étage le plus riche en or est celui des itabirites a 
succèdent immédiatement aux quarzites talcifères- Pa 
les nombreuses couches que forme cette roche suF 
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versants des principales chaînes de la province de Mi- 
nas-Geraës, il en est quelques-unes où l'oxyde de man- 
ganèse a presque entièrement remplacé l'oligiste; ces 
couches, beaucoup plus tendres que les autres, et d’un 
gris foncé, ont reçu le nom de jacutinga. Ce sont les 
seules qui renferment l’or ; elles alternent avec des quarz 
compactes, dans lesquels ce métal occupe de petites 
cavités ; mais la majeure partie se trouve dans des veines 
de jacutinga beaucoup plus tendres que le reste de la 
roche , et dans lesquelles il est disséminé soit en petits 
grains qui affectent souvent des formes cristallines, soit 
en dendrites ou en petites lames dont l'épaisseur dé- 
Passe rarement deux ou trois millimètres. 
… Les itabirites forment la limite supérieure des roches 
aurifères ; et dans les couches qui les recouvrent, telles 
que les talcites friables, les quarzites llèfires et les 
calcaires , l'or cesse entièrement de se montrer. On ne 
le rencontre plus , à partir de ce point, que dans le ta- 
Panhoacanga, espèce de brèche formée de gros fragments 
W'itabirite. Elle se produit partout où cette CS 
roche est à découvert, et renferme conséquemnent les 
Mêmes espèces minérales. 
!| Quant aux cascalhos, ce nom est PM ET OU 
Par les mineurs brésiliens à tout amas de galets, soit 
ils existent à une certaine élévation au-dessus du lit 
àctuel des rivières, soit qu’ils se trouvent au même ni- 
Veau. Dans tous les cas, de ne sont jamais l'objet de 
grandes exploitations, et la presque totalité de l'or du 
Brésil provient des roches en place. 
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Société royale de Londres. 


Expériences sur les conditions électriques des roches 
et des veines métallifères (Lodes) des mines de Long- 
close et Rosewall-Hill en Cornwall, par M. J.-W.Hen- 
wood.— Lesexpériences, dont nous présentons les résul- 
tats dans cette note, ont été entreprises dans le but de 
déterminer si ce n’était pas à cause de l’imperfection des. 
galvanomètres. ou des autres appareils, que M. R.-W. 
Fox et d’autres expérimentateurs n'avaient pu parvenir à 
découvrir la présence de l'électricité dans les mines d’é- 
tain du Cornwall. Or, les résultats de ces expériences;, 
mis en tableaux , démontrent que le granite et le filon 
d’étain de la mine de Rosewall-Hill , ainsi que les grès” 
et le filon de cuivre de la mine de Longclose, prés 
sentent des traces non équivoques de courants électris" 
ques, soit dans différentes parties des mêmes veines” 
soit dans différentes portions des mêmes roches qui ont. 
été examinées. Il paraîtrait aussi, d’après les expé=" 
riences, que la nature et les positions des petites plas” 
ques EE employées affectent matériellement, > 
non-seulement l'intensité, mais dans quelques cas aussi 
les directions des courants, et qu’il y a une différence, 
considérable dans les résultats quand les mêmes plaques, 
de métal sont placées sur différents matériaux des 
veines, même lorsque ceux-ci sont en contact immédia® 1 
les uns avec les autres. 


Académie royale des Sciences de Bruxelles. \ 


Séance du 15 janvier 1842. — M. d'Omalius d'Halloy 
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lit la note suivante : « Dans deux précédentes communi- 
cations, j'ai entretenu l’Académie de quelques circon- 
Slances qui me portent à croire qu’une partie des sables 
et des argiles de nos terrains primordiaux, ainsi que 
l'argile moderne d’Ostende, sont le résultat d’éjacula- 
lions sorties de l’intérieur de la terre, plutôt que des 
dépôts amenés par les eaux superficielles. Une observa- 
lion que j'ai faite depuis lors semble annoncer que ce 
mode de formation n’est point non plus étranger à nos 
lerrains terliaires, malgré leur stratification régulière 
habituelle. 

» On savait que le plateau qui s’étend de Braine-le- 
Comte à Jurbise est recouvert par une puissante assise 
de ce limon qui exerce une influence si favorable sur la 

fertilité de notre pays. On savait également que ce dé- 
Pôt est ordinairement séparé des terrains primordiaux 
Par des lits de sable et d'argile, et que cette dernière 
forme quelquefois à la surface des taches ou petits lam- 
beaux isolés ; mais ce que les tranchées creusées sur ce 
Plateau pour le passage du chemin de fer, viennent de 
Tous apprendre, c’est que ces taches sont le sommet de 
Petites élévations coniques ensevelies sous le dépôt de 
Mon qui a égalisé le plateau. Or, on ne conçoit pas 
_ Mmment des matières amenées par des eaux superfi- 
‘elles auraient pu prendre la forme de taupinières sur 
“parties les plus élevées du sol, tandis que cette dis- 
Position est une conséquence naturelle de l’éjaculation. 

_ autre côté, quoique le sable jaunâtre soit générale- 
Ment Supérieur, sur ce plateau , à l'argile noirâtre, la 
Pure de quelques-uns des cônes argileux à fait voir 
4 nids de sable jaunâtre enfouis dans l’argile, comme 


, lémoins qui attesteraient le passage de celui-là au 
lieu de celle-ci. 
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» La disposition des sables à grès ferrugineux de Diest 
peut aussi fournir quelques inductions en faveur de 
l'hypothèse des éjaculations ; on sait que ces sables for-. 
ment le couronnement de la chaine, plus ou moins inter- 
rompue , de collines qui s'étend de Cassel au delà de 
Diest, en dominant, de part et d'autre, des plaines 
moins élevées. Or, pour supposer qu'ils aient été amenés 
dans cette position par des eaux, superficielles , il fau- 
drait également admettre qu’il y a eu dans ces contrées 
une vaste nappe de nature analogue, qui a été dénudée, 
et dont les collines actuelles ne sont plus que les témoinsi 
mais, outre qu’il me semble difiicile de concevoir une 
force de dénudation suffisante pour avoir enlevé, sauf 
deux petits massifs de collines , toute la partie de cett£ 
immense nappe qui serait étendue du Pas-de-Calais à 
l’'Escaut , on doit , en supposant la possibilité d’une sem: | 
blable action, se demander comment il se fait que cetié 
immense masse de matière en mouvement n'ait plus 
laissé de trace sur son passage. Si l’on suppose au conf 
traire que , à une époque où ces contrées étaient encoré 
sous l’eau, il s’est forméentre Cassel et Diest une grande | 
fente sur plusieurs points de laquelle il est sorti dus 
ble et de l’hydrate ferrique, on senira que ces matière 
ont dûù prendre précisément la disposition que nous leu” 
voyons. Une circonstance qui vient encore à l'appui de | 
cette hypothèse, c’est que l'on aperçoit quelquefois’ 
dans les dépôts inférieurs au sable de Diest , des espèces 
de filons ou de bandes verticales plus ou moins imp v. 
gnées d’hydrate ferrique, et que l’on peut consi pti 
comme les conduits ou cheminées par où les émanatioP ! 
postérieures sont arrivées au jour; car si l'on objectit | 
que ces filons auraient pu se remplir par le haut, jo | 
pondrais que la nature meuble de la plupart des matièré® 


: 


| 
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qu'ils traversent ne permet pas de supposer que des 
fentes s’y seraient conservées assez longtemps ouvertes 
Pour que la substance ferrugineuse superficielle ait pu 
s'y introduire, tandis que les sources qui jaillissent hors 
des terrains sableux nous prouvent que les matières 
poussées de bas en haut savent se faire jour à travers le 
sable. » 


Société philomatique de Paris. 


Séance du 19 février 1842. —M. Élie de Beaumont 
tommunique l'extrait suivant d’une lettre de M. de Col- 

legno. 
_ « J'ai employé vos plätres de stries dans mes pre- 
Mières leçons sur les actual causes (il s'agit de moules 
€n plâtre qui reproduisent différents échantillons de sur- 
faces de roches polies et striées par les phénomènes er- 
latiques). Je trouve que ces stries sont justement l’ar- 
Sument le plus fort contre les géologues qui soutiennent 
Que, partout où il y a des stries , il y a eu des glaciers, 
Vançant par l’action de la glace qui se formait dans 
a urs fissures. Car enfin, en prenant le maximum du 
Mouvement des glaciers cité en Suisse (2,200 pieds ou 
V0 mètres en trois ans, ce qui revient à 233 mètres 
Paran), en supposant qu'il n’y ait qne cent jours par an 
- Tant des alternatives de gel et dégel, et par consé- 
‘Iuent la possibilité de formation de crevasses ; en sup- 
Sant enfin que dans ces cent jours il n’y ait que deux 
. trois cents crevasses formées par jour, on arriverait 
Core à trouver que les stries des glaciers sont formées 
Par Petites courses d’un centimètre. Or, il suffit d’un 
P d'œil sur les échantillons pour voir que chaque 
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strie offre une courbe régulière et parfaitement continue, 
sur une longueur de plusieurs décimètres, sans aucune 
trace de reprise ni de ressaut , et qu’elle a été décrite 
dans toute sa longueur d’un mouvement continu , et non 
d’un mouvement interrompu et saccadé,. » 

Séance du 26 février. — M. Constant Prevost com- 
munique des observations sur le gisement du grès cobalti- 
fère d'Orsay. On sait qu’en 1836 MM. de Luynes et Ma- 
laguti ont reconnu la présence du cobalt et du manganèse 
dans certains grès des environs d'Orsay. On ne connais- 
sait pas encore d’une manière exacte la position de ces 
grès, ni l’origine de leur coloration. M. C. Prevost fait 
voir que cette coloration est due à des filtrations parties 
des terrains supérieurs, et que les grès ou sables ne sont 
colorés que là où ils sont recouverts par les meulières; 
au-dessus desquelles sont des minerais de fer et de man 
ganèse, (L'Institut, n° 427 et 429.) 


Société géologique de France. 


14 
Séance du 8 novembre 1841 .— Le secrétaire commu” 
nique | lea d’une lettre de M. de nr $ adressée 


qu'un sommaire de celle que nous avons insérée eh 
M. Viquesnel envoie une note sur le marbre terti 
de Grauves (département de la Marne). Ce marbre; Er 
est d’une qualité médiocre, appartient au calcairé d'ea” 
douce ; il repose sur les cendrières et se trouve r ue 
vert par le calcaire siliceux. £ 
Le secrétaire lit par extrait les procès-verbaux dé le 
réunion extraordinaire d'Angers. Après cette lee! pes 
M. Rivière fait observer : 1° que les schistes, 
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certains points, n’ont pas subi de métamorphisme 
cristallin au contact des amphibolites et des diorites, 
mais qu'ils sont devenus friables et terreux; 2° que 
l'expression de bassin ne peut pas être employée 
pour la coupe de Sablé à Solesmes, car la disposi- 
tion que l'on voit est due à un relèvement brusque oc- 
casionné par l'apparition des diorites et des amphibo- 
lites. 


Séance du 22 novembre 1841. — Le secrétaire lit 
une note adressée par M. Warden, et dans laquelle 
sont indiquées toutes les couches d’anthracite reconnues 
depuis la montagne Pointue jusqu’à la montagne Large, 
dans le comté de Schuylkill, en Pensylvanie. Ces couches 
Sont au nombre de soixante-onze : leur éloignement les 
unes des autres varie de 37 à 1,074 pieds; leur épais- 
$eur est ordinairement de 2 à 7 pieds , rarement elles 
atteignent 12 à 18, et une seule a 30 pieds de puis- 
Sance totale. Le prolongement de tout le système varie 
du S. au S.-O., sous des angles qui oscillent entre 11° 
et 75°, En 1840 , 794,000 tonnes provenant de ces ex- 
Ploïtations ont été exportées de la Pensylvanie. 


|. On entend ensuite la lecture d’une réponse de M. Re- 
noir aux objections faites à la théorie des glaces géné- 
lales, Cette lecture est suivie de quelques observations 
de la part de MM. Fauverge et Angelot. 


M. d'Omalius d'Halloy adresse une notice sur les der- 
Mères révolutions géologiques qui ont agi sur le sol de 
_ ASelgique; cette notice est un complément à un pré- 
nt travail inséré dans le Bulletin de la société, 

t XI, p. 249, | 
sai Leymerie communique le résultat de ses observa- 
Sur les dépôts diluviens du département de l'Aube, 
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et particulièrement sur celui qui sé rapporte à la vallée 
de la haute Seine. 

Le même géologue présente quelques considérations 
sur les caractères et la disposition des couches de la for- 
mation jurassique dans le département de l'Aube; 
cette communication est suivie d’une discussion entre 
MM. Leymerie, Angelot et Buvignier. 


Société géologique de Londres. 


Séance du 15 décembre 1841. — Sur la couche à 
ossements de Bristol; par M. Strickland. La pre 
mière couche à ossements, observée à Cromb-Hills 
k milles sud de Tewkesbury, a présenté la coupe sui 


vante : alternances de lias, de calcaire et d'argile, 30 


pieds; alternances de grès et d’argile schisteuse noïf 
râtre, 2 pieds 8 pouces ; couche à ossements, 1 pouce 
argile schisteuse noirâtre, 3 pieds 6 pouces ; marnë 
verte, 25 pieds; marne rouge, 3 pieds. La couche à 
ossements dépasse rarement l'épaisseur d’un poucé: 
D'après le caractère fracturé et usé de ces ossement$s 
M. Strickland pense qu’ils ont été en suspension € 
transportés par une eau chargée d'argile. 4 


A Wainlode-Cliff, les couches se présentent conié 1 


il suit : couche à ossements, À pouce; marne légère” 
ment colorée en vert , 23 pieds ; marne rouge , #2 pi s 
Avec les ossements fossiles, dans cette localité, 
trouvé mélangée une coquille mal conservée. 

Une autre localité près de Bushley a offert quelques” 
unes des couches désignées ci-dessus, un lit de 
blanc micacé , caractérisé par la même espèce de pie 
valve mentionnée. Le grès blanc micacé se pré 


£ 
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également à Dunhampstead. Puisque les couches à os- 
sements d’Axmouth , Watchect, Aust, Westhury, et 
d’autres localités méridionales , occupent la même posi- 
tion que le grès du Worcestershire, on aurait un exemple 
remarquable d’une couche mince d’une longueur de 
112 milles, depuis Dunhampstead jusqu’à Axmouth. 

M. Strickland croit que cette couche à ossements ap- 
Partient au lias et non pas au trias. 

Séance du 5 janvier. — M. le docteur Moore lit un 
mémoire relatif aux ossements fossiles trouvés sur le 
rivage à Hoe, près de Plymouth. L'auteur cherche 
À prouver : 1° que ces ossements ne proviennent point 
de cavernes, mais qu'ils ont été déposés dès l’origine, la 
où on les trouve, à une époque très-éloignée, et pro- 
bablement longtemps avant qu’ils fussent soumis à l’in- 
fluence de l’homme; 2° que le rivage et les ossements 
qu'il présentene doivent point étreattribuésaudiluvium, 
Car ce rivage porte tous les caractères des rivages récents, 
ttilcontient des coquilles marines, de plus les ossements 
lui sont su perposés sans être engagés dans le dépôt ; 3° que 
te même rivage n’est point formé par les glaciers, puis- 
Qu'on ne trouve aucune trace de ceux-cidans le voisinage. 

dernier lieu, l’auteur conserve sa première opinion re- 
fâlivement à un soulèvemeut du rivage au-dessus du 
Diveau de la mer, soulèvement qui aurait eu lieu à une 
‘Poque contemporaine, ou probablement postérieure 


{celle à laquelle ont disparu les animaux dont il cite 


les débris. 
M. Cost-Hurst lit une notice qui a trait aux disloca- 
Mons et failles que l'on rencontre dans les couches de 
tranchée tracée à travers la vallée de la Brent, sur 
4 ligne du grand chemin de fer occidental, Dans 
Quit du 24 mai , on eut occasion d'observer un pre- 
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nier affaissement ; dans la matinée, les fondations 
avaient cédé, et une grande masse de terre , longue de 
60 pieds sur 15 de large , se portait vers la Brent. Du- 
rant les # mois suivants , cette masse continya à grossir, 
et le trouble à augmenter ; de telle sorte qu’à la fin de ce 
“laps de temps , la surface, jusqu’à une distance considé- 
rable de Ja base de la tranchée , présentait des ondula- 
tions, et les couches subjacentes montraient des cour: 
bures correspondantes , des crevasses, etc. E 
Sur les plantes fossiles de l'argile plastique de à 
Bournemouth ; par le Rev. G.-B. Brodie. A l’est de 
Bournemouth, au-dessous de sables blancs et jaunes; 
on voit de l'argile plastique avec une grande abondance à 
de débris de végétaux fossiles. À environ un demi-mille 
de cet endroit, les rochers offrent des alternances de . 
sables blancs, gris, jaunes, et surmontés d’une argile di. L 
visée par des couches très-minces de matières végé Fe 
tales. El 
Dans une couche de. ue blanc, vers le milieu d’ un 
rocher, on rencontre des empreintes de fougères , et un. à 
lit d'argile sableuse se montre plein de petites feuilles: : 
Enfin , un peu plus loin sont d’autres couches de sable 4 
Pa 


et d'argile sableuse , qui contiennent une grande quo w 
tité de très-belles empreintes de végétaux. o 
Sur des bouches d'ammonites et autres fossiles trouvés x 
dans l'Oxford-Clay , près Christian - Malford ; ph. 
M. C. Pearce. Ces fossiles consistent en crast6i f 
que l’auteur croit avoir habité les coquilles mortes © 
ammonites et auxquels il donne le nom géné 
d'Ammonicolax ; en nombreuses bivalves et amiral 
en ammonites avec leurs bouches bien conservées ÿ 
bélemnites ; et un genre voisin, auquel il propose dé 
donner le nom de Belemnoteuthis. M. Pearce pense 
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la lèvre ou terminaison parfaite de la bouche de l’'ammo- 
nite prend une forme différente dans chaque espèce dis- 
tincte, et qu’elle est plus simple dans les coquilles adultes 
et entièrement développées que dans les jeunes sujets. 
Plusieurs années d'observations lui ont fait voir que 
les échantillons qu’il attribuait aux ammonites entière- 
ment développées et dont la lèvre était entière , avaient 
leur bord presque droit ou légèrement ondulé ; tandis 
que les plus jeunes sujets des mêmes espèces présen- 
taient souvent des prolongements latéraux, égalant en 
longueur les 5/6 du diamètre du fossile. Pendant l’ac- 


_ Lroissement de la coquille , il pense que ces prolonge- 


ments étaient successivement absorbés et reproduits, 
Sans être jamais ajoutés à la lèvre terminale. D’après un 
Examen attentif des ammonites, il a été conduit à 


_ Penser que chez les jeunes sujets pourvus des prolonge- 


ments latéraux , l'animal remplissait non-seulement la 
dernière chambre , mais s’étendlait au delà , pour les pré- 


Server des injures des corps étrangers, et pour en être 
 Protésé lui-même. Au contraire, la dernière chambre 


des coquilles plus âgées était suffisamment large pour 
fontenir tout l’animal ; les appendices devenaient par là 
inutiles , et conséquemment , ils ne venaient point s’a- 
douter à la lèvre. Chez d’autres espèces d’ammonites. qui, 
Pparemment, ne possédaient de prolongements laté- 
'aux à aucune époque de leur âge , mais qui sont carac- 

tisées par des étranglements ou expansions de la co- 

Mile vers certains points , les additions se faisaient 
Sans l'absorption des bouches anciennes. 


ef 
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Société géologique de Dudley et Midland. 


La première assemblée générale des membres de ln 
Société géologique de Dudley et Midland a eu lieu dans 
la Free Grammar School , à Dudley, le 17 janvier 1842. 
M. Murchison a prononcé le discours inaugural. 


d——_— 


Société asiatique de Londres. 


Séance du 19 février 1842. — M. Newbold lit un 
mémoire sur les districts cuprifères du sud du pays 
Mahrah et de Nellore. L'origine de l'exploitation 
mines de cuivre de la Péninsule, en deçà du Gange, ( 
ont été trop négligées de nos jours, se perd dans le vagl 
d’antiques traditions. Elle daterait de la dynastie Vijaya® 
Nagar ; mais on n’a pas d’autres données sur les immenst# 
produits, qui ont dû être extraits de ces vastes exca 
tions, que les tas énormes de scories , maintenant € 
vertes de végétation, et qui ne sont autre chose q 
résidu de la fusion dans les fourneaux. Quoi qu’il en soit 
les moyens employés pour la séparation du métal de 
vaient être bien efficaces , puisque à peine renco 
t-on des traces de cuivre dans les matériaux soumis 
fusion. Ces mines sont situées dans une plaine ondi 
qui s'étend depuis le pied des Gauths jusqu’à la baie 
Bengale ; elle est accidentée par quelques collines 0 
tachées de gneiss , de micaschiste ou d’amphibolite 
teignant rarement la hauteur de plus de 250 pieds 
dessus de la plaine. Ces roches passent fréquem 
granite ; mais celui-ci est rarement visible, excepté 
les cas où il les traverse en filons : les dykes basaltique 


DES ACADÉMIES ET SOCIËTÉS SAVANTES, 287 
sont {rès-nombreux. M. Grinsep a trouvé que les mine- 
rais étaient formés de sulfure et de carbonate de cuivre, 
et qu’ils contenaient 65 p. 100 de ce métal, Le carbonate 
vert associé au quarz a donné 30 p. 100. 

Après la lecture de ce mémoire , M. le colonel Sykes 
fait observer que l'Inde offre un vaste champ aux re- 
cherches, telles que celles qui ont été si bien menées à 
leur fin par M. Newbold. On sait que les ruisseaux des 
Neilgherries contiennent de l'or ; et, du reste, sur les 
57 localités d’où l'on tire aujourd’hui le charbon de 


? terre, pas une seule , il y a quelques années, n’était 
_ Connue. 


Société microscopique de Londres. 


Séance du 16 février 1842. — M. H.-N. White lit un 
Mémoire sur les Xanthidies fossiles. Après avoir éta- 
bi que ces infusoires, qui sont de couleur jaune et 


! |Que l'on trouve dans la matière des silex (flint ) de la 


‘raie, forment un genre de la cinquième famille de la 
Classe des polygastres , appelés Bacillaires , l’auteur dé- 
“rit 19 espèces qui se distinguent les unes des autres, 
Principalement par le nombre et la forme des tentacules. 
- léfmine par quelques observations sur le mode par 
‘tquel ces animaux ont été silicifiés, et sur la formation 
N Silex en général. 
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Fontaine de feu dans le comté de Glamorgan. 


Un jet de gaz naturel s'élève au milieu d’une petit® 
rivière, à environ 1 1/2 mille de Pont-y-Pridd (New 
bridge), comté de Glamorgan. Cette rivière prend st 
source dans la vallée entre les montagnes de Llantris: 
sant et de Dinas ; elle joint le Taff à Newbridge. Le gaz: 
quand on ÿ met le feu, produit une grande flammes 
haute de # à 5 pieds, et répandant une chaleur intense: 
Cinq autres jets de gaz existent dans les champs voisiff 
de la rivière ; mais ils ne sont pas aussi forts que celui 
qui s'élève à travers l'eau. L'effet qu’ils produisent pen 


, + 


dant la nuit est magnifique ( Extrait de lAthenæulr 


n° 748 ). 


Notice sur l'âge des formations du Devonshire , comp# 
rées avec d'autres systèmes, dont la position 4 ét 
déterminée exactement , par M. Philipps. 


Dans l'opinion de M. Philipps, les formations du F2 
vonshire , si on les examine tant sous le rapport de! 
composition , que sous celui de la stratification des ( 
ches, peuvent être hardiment classées parmi les plus si 
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ciennes formations ; mais elles ne peuvent être rappor- 
tées néanmoins à un âge bien déterminé dans l'échelle des 
temps géologiques, par des caractères tirés de cette 
considération, A cette occasion M. Philipps cherche à 
déterminer la valeur des preuves zoologiques. En voyant 
que des fossiles de toutes les séries de couches se trou- 
vent dans des dépôts qui ont successivement formé le lit 
de l’ancienne mer, et qu'on doit les regarder en con- 
séquence comme les monuments des combinaisons suc- 
cessives de la vie, l’auteur se demande quel était le 
caractère de la vie organique à chacune des différentes 
périodes. 

Les débris de la vie organique, dit-il, sont fort 


_ abondants dans les couches supérieures ; ils diminuent 


en nombre et sous le rapport de la variété à mesure 
qu'on descend; par cette diminution graduelle et con- 


 linue ils se rapprochent, dans les formations les plus 


inférieures , d’un terme qui équivaut à une extinction 
totale, Dans les roches du Devonshire on connaît actuel- 
lement plus de 300 formes, et, d'après l’abondance des 
Matériaux qui restent encore à examiner, on peut es- 
Pérer de porter ce nombre à 500 , qui est fort supérieur 
à celui qu’a offert encore le système silurien. Abandon- 
nant toutefois la considération du nombre pour s’atta- 
Cher à un autre terme de comparaison , nous pouvons 
étudier les formes prédominantes de la vie organique 
ui caractérisent les périodes successives. La nature est 
toujours conséquente avec elle-même, tant dans les par- 
inorganiques que dans celles qui jouissent de 

vie; et la combinaison des débris organiques n'a 
Pas été la même lorsque la terre s'est trouvée dans des 
fonditions différentes de celles de notre époque, Les 
Mollusques prédominants de l’ancienne mer n'étaient 
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pas du même type que ceux d'aujourd'hui. Les cépha- 
lopodes , les brachiopodes, aujourd’hui rares compara- 
tivement, sont abondants et variés dans les anciennes 
formations: mais les polypiers abondent dans toutes 
celles où les conditions nécessaires paraissent avoir 
existé. Si donc on détermine les combinaisons qui carac- 
térisent les groupes des anciennes formations , et si l'on 
établit d’une manière générale une comparaison entre 
les roches du Devonshiré et les systèmes silurien et car 
bonifère, on trouve que ces formations doivent avoir 
une position intermédiaire entre la combinaison de la 
vie de la période silurienne et celle du terrain carbo* 
nifère. | 

M. Philipps considère ensuite la valeur des espèces 
particulières qui servent à caractériser les formations, €t 
fait remarquer qu'une espèce pourrait bien, dans up 


pays, être très-répandue au sein d’un dépôt sans jamais 


s'étendre à ceux qui sont supérieurs , et sans avoir exi 
dans ceux qui sont au-dessous, tandis que dans une autré 
localité elle pourrait se remontrer dans 20 dépôts congé 
cutifs. Il est donc impossible d’avoir la moindre confiant" 
dans un cas isolé, tel que la présence de coraux tant dan 
lesystèmesilurien quedans celui du Devonshire. Ona pré 
tendu qu’il n’y a pas un seul fossile du terrain carbonifèfe 
dans le système silurien , ni un seul fossile silurien dan 
les formations carbonifères ; mais dans les formations dé” 
voniénnes, on trouve mélangés entre eux les fossiles de 
ces deux terrains, de façon qu'il paraîtrait que quelqu 
fossiles siluriens ont continué d'exister même après 
commencement de la série devonienne , et que quelques 
uns des fossiles carbonifères ont commencé à exisl 
avant la terminaison de cette série, et enfin que dan 
dés districts fort éloignés, quelques espèces des dem 
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formations ont dû coexister à la même période. Les 
polypiers des formations du Devonshire et du Cornwall 
ressemblent à ceux du terrain silurien , et les crinoïdes, 
ainsi que beaucoup de brachiopodes, ressemblent à 
ceux du système carbonifère, tandis que d’autres for- 
més n’ont aucune analogie avec celles de ces deux ter- 
rains. 

On peut même aller plus din, suivant l’auteur, et 
il est facile de reconnaître des traits particuliers à 
chaque localité dans la combinaison des débris orga- 
niques. Ces débris, si abondants à Petherwin, ressem- 
blent beaucoup et spécialement à ceux du Fichtelge- 
birge, décrits par le comte de Münster. Les fossiles du 
Devonshire septentrional ressemblent à ceux du calcaire 
tarbonifère ; tandis que les coraux du Devonshire méri- 
dional ont une granderessemblance avec ceux du système 
silurien. Les fossiles du Devonshire septentrional et mé- 
ridional différent considérablement entre eux, et les cir- 
constances sous l'influence desquelles ils paraissent avoir 
existé semblent ne pas avoir été les mêmes. Les fossiles 
du Devonshire méridional sont principalement analogues 


. à ceux des formations inférieures du Devonshire septen- 


lrional, surtout les coraux ; mais, par la nature même 
des écueils de coraux, duicraés espèces ont pu prolon- 
$er leur existence à l'abri de circonstances particulières 
Pendant de longues périodes de temps. 

Relativement à la classification des anciennes forma- 
lions fossilifères en une grande série, M. Philipps ne 
Pense pas qu’on ait encore atteint le but. Lorsque 

*Murchisonintroduisit son système d’après #00 formes 
AOuvelles de fossiles, la série était encore incomplète 
“, aujourd’hui qu’un nouveau système vient à surgir 
offrant une probabilité de plus de 500 espèces, on 
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peut croire qu'il doit exister sur le continent plus d'une 
série de formations dont on n’a pas les représentants en 
Angleterre. Les formations du Devonshire et du Cornwall 
peuvent constituer une de ces séries, mais sans pré- 
senter toutefois une période géologique complète. En- 
core bien moins pourrait-on prendre cette série pouf 
l’équivalent du vieux grès rouge , qui n’est qu’une in- 
terruption locale de la marche des aflinités zoologiques : 
et, en examinant les changements qui ont eu lieu sur la 
totalité du globe, on trouve des preuves d’un grand 
nombre de ces interruptions. 

En résumé, M. Philipps recommande l'étude des 
roches stratifiées comme les eflets individuels d’une, 
grande série de changements qui se sont succédé dans 
un ordre régulier, depuis la première apparence de la 
vie organique jusqu’à l’époque où les espèces vivantés. 
ont commencé à se montrer dans les dépôts tertiaires €! 
dans toute la série de ces terrains. Il propose de grou* 
per tous ces terrains en trois grandes classes, sous les 
noms de dépôts palæozoiques , mésosoiques et cain0® 
zoïques , classification dépendant uniquement de vuts 
générales sur les associations de la vie organique; el 
toutefois propre à être harmoniquement comparée aveë 
les caractères minéraux pris sur une grande échelle» 
ainsi qu'avec une simple série de couches successives 
superposées , comme l’a précédemment proposé M. Go° 
nybeare. (Extrait de l’Institut , n° 2k6:) 


Sur le terrain houiller de Manchester, 
par M. E.-W. Binney , Esq. 


Les couches de houille à Bradfort et à Clayton; gén” 


« 


li 
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ralement connues sous le nom de houilles du bassin de 
Manchester, représentent la forme d’un coin dont une 
extrémité toucherait à Kirkmanhulme, et l’autre extré- 
Mité, augmentant graduellement d'épaisseur, iraitabou- 
tir à St.-George’s-Church. C'est une masse de houille 
isolée, enveloppée par le grès rouge. Sa largeur to- 
tale est de 600 yards. À partir des couches supé- 
rieures , elle présente d’abord les marnes rouges qui ap- 
paraissent à Medlock , au-dessus des calcaires de Hard- 
Wick. Ces marnes contiennent une grande quantité 
d’une bivalve, que quelques-uns ont rapporté au 


.G. unio ; mais l’auteur n’y a pas rencontré de débris 
pa: 


de poissons, de Cypris ou de Microconchus , qui 
cependant abondent, ainsi que des coquilles, dans 
là plus grande partie des calcaires, et dans le 
black-bass au-dessus du small-coal. Il se présente 


ensuite un long intervalle, dans lequel on n'a pas 


encore observé de fossiles. Le bass qui repose sur le 
three-quarters-coal , est très-riche en débris de pois- 
Sons mélangés avec des milliers de cypris et de microcon- 
chus à l’état de moule. Le black-bass au-dessus du .yard- 
Coal est également riche en poissons fossiles et en crus- 
lacés, Les débris de poissons fossiles se trouvent donc 
‘0 plus ou moins grande abondance dans des couches 
Présentant une épaisseur totale de 500 yards. Ils 
\PPartiennent aux genres Diptodus, Ctenoptychius, Cte- 
odus , Giracanthus, et diflérents autres de l’ordre des 
Placoïdes de M. Agassiz; ensuite les Megalichtys, Ho- 
“Plychus Platysomus, Palæoniscus, Cælacanthus et 
“iptopterus, appartenant à l’ordre des Ganoïdes du 
e auteur. Ceux-ci étaient beaucoup plus abondants 

‘A ceux du premier ordre. Les poissons trouvés dans les 
Laires conservaient les mêmes conditions que celles 
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qu’ils possédaient à l’époque où ils furent déposés , à 
l’excéption près que la matière animale avait disparu. 
Leur phosphate de chaux subsistait, ainsi qu’une grande 
partie de leur carbonate de chaux originaire. Dans les 
schistes bitumineux , on ne les rencontrait qu'à l'état dé 
moule. Tous les échantillons étaient en fragments, et 
rarement réunis deux énsemble. D'après la nature dé 
leurs dents , il n'y a pas de doute qu’ils n’aient été dés 
poissons de proie, et peu périrent de mort natu- 
relle. Les poissons de Pendleton, beaucoup mieux con- 
servés , seraient morts empoisonnés dans une eau im- 


pure. Là présence des Cypris , liée avec l'existence de. 


ces poissons, tous à l’état de débris, fournit à l'auteur 
une observation intéressante sur les mœurs présumées 
de ces habitants d’un ancien monde. Plusieurs individus 
du Cypris ornata ont été renfermés dans un bocal de 


verre , avec deux individus de l’espèce Gosterotus tr& 


charus ; ces deux poissons , qui n'étaient pas longs d'un 
pouce chacun , commencèrent à dévorer avec voracité 
les Gypris , huererh la dernière partie. Deux sujets mofts 
de la méme espèce de Gasterotus furent de nouveau ren” 
fermés dans un bocal avec des Cypris vivantes ; au 
bout d’une semaine, il ne restait plus des deux pré 
miers que les os. Les Cypris servaient donc de nourri 
ture aux autres poissons , exerçant d’autré part les fonc 
tions de boueurs, en purgeant les eaux des imatièrés 
putrides animales qui les infectaient. 
(Extrait du Mining-Journal , n° pee ” 


Dépôt de sel gemme dans le comté de Washingtolh: 


d at 
Les sources salées sont très-nombreuses dans les P 


L 
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ties O. et S.-O. des États-Unis: il était donc à présu- 
mer que tôt ou tard on y trouverait le sel à l’état solide. 
En eflet, Parker en avait indiqué dans une montagne 
au-dessus de la rivière du Saumon, dans la chaîne 
des #ocky mountains. Or, près d'Abingdon, dans le 
comté de Washington, à une profondeur de 30 pieds, 
on a rencontré du gypse et au - dessous des couches 
solides salifères, passant accidentellement à une ar- 
gile bleuâtre, schisteuse ou en veines minces : puis à 
230 pieds, on eut les premiers indices de l’existence du 
sel, lorsqu'on eut successivement traversé des couches 
de plâtre, de roches schisteuses, de sel impur, etc. 
Après la couche de sel pur, on a trouvé de nouveau les 
roches schisteuses alternant graduellement avec ce sel. 
(Extrait du the American Journal, etc. vol. XLI , n°1, 
p. 214.) 


Sur un dépôt alternatif de spath calcaire et d'arra- 
gonite, par M. Aug. Breithaupt. 


Vers l'an 1797, on ouvrit à Stenn une galerie qui 
devait étre poussée dans la direction de l'exploitation de 
fer en roche du voisinage. Cette galerie avait été ouverte 
dans une amygdaloïde verte et un diorite qui renfermait 
dans ses cavités et dans ses veines beaucoup de spath 
Calcuire. En 1840 , une partie de la galerie qui s'était 
“fondrée ayant été vidée et rétablie, on trouva dans 
différents points du plancher, mais surtout dans ceux 
Où l’eau s'était infiltrée, des masses épaisses de stalag- 
_ Mites calcaires. Ces stalagmites présentaient à la fois les 
“iractères du spath calcaire et de l’arragonite ; en sorte 
‘ue ces corps doivent s'être formés alternativement l’un 
iprès autre, et non pas étre provenus de la destruc- 
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tion l’un de l’autre. M. Breithaupt possède un fragment 
d’une de ces stalagmites calcaires dans lequel le spath 
calcaire et l’arragonite alternent treize fois de suite 
par couches successives. (Extrait des Annalen de 
Poggendortff, 1841, n°9, p. 156.) 


» 


Sur la bismuthite, par M. À. Breithaupt. 


Dans les minerais pauvres de la mine de fer de Ullers: 
reuth près Hirschberg, dans le Voigtland , on trouve 
au milieu d’un minerai de fer brun, corné et comz 
pact, du bismuth natif, du bismuth sulfuré et de 
l'hypochlorite. Le premier de ces trois derniers miné- 
raux est en morceaux fragmentaires. le deuxième 
en cristaux bien développés, en aiguilles et même 
en masses. Ces deux minerais, qu'accompagne du 
sulfure de cuivre, sont parfois entourés ou pénétrés 
d’une matière verte ou d’un gris pâle, qui consiste ef 
un carbonate plus ou moins pur d'oxyde de bismuth , et 
qui , attendu que c’est un produit naturel propre, doit 
porter le nom de bismuthite. Voici les caractères qu'elle 
présente. 

Éclat vitreux dans les portions les plus pures, rafér 
ment vif, parfois faible et même mat. Couleur : (dans 
la variété qui provient du sulfure de bismuth) jauñ®: 
serin sale, passant rarement au jaune-paille ; (dan 
celle provenant du bismuth natif) gris jaunâtre” 
jaune-paille et jaune de pois secs. Non translucide, €# 
cepté sur les bords. Forme : en aiguilles fragiles et péh 
dures. Cassure : (dans les points qui ont de l'éclat) con 
choïde, inégale, avec perte d'éclat, en partie terreust 
Dureté ; de 5 à 5 : dans les morceaux frais et éclatanlfs 


DANS DE tot RSR SE ns à 


EXTRAITS DES RECUEILS SCIENTIFIQUES. 297 
de 4 : dans les portions sans éclat. Densité : 6,864 
(fragments qui n'étaient peut-être pas exempts de gan- 
gue) ; 6,909 (complétement exempts de gangue ). 

La bismuthite est la plus pesante de toutes les combi- 
naisons carbonatées naturelles : elle est plus pesante et 
‘Plus dure que le sulfure de bismuth de la transformation 
duquel elle provient. 

Les variétés verte, jaune et grise , se dissolvent com- 
plétement dans les acides, et avec l’acide hydrochlorique 
elles donnent lieu à une effervescence, même sans ap- 
blication de la chaleur. Suivant M. Plattner, la variété 
verte consiste principalement en carbonate d'oxyde de 
bismuth (qui n’est pas exempt de fer, ni d'oxyde de cui- 
vre) et en acide sulfurique. 

M. Breithaupt ajoute que le fer est probablement 
mélangé dans ce minerai sous forme d'oxyde de fer hy- 
draté , ce qui expliquerait peut-être la petite quantité 
d’eau qu'il renferme. (Extrait de l’Institut, n° 497.) 


Sur la géokronite et l'hydrophite, par M. L.-F. 
Svanberg. 


On trouve la géokronite dans les mines de Sala (Suède). 

1€ minéral est compacte, transparent et luisant comme 
Un métal ; sa dureté est entre celle du spath calcaire et 
Celle du mica, Densité 4 A MERE 

Composition : = 66,452 de plomb; 1,516 de cuivre; 0,417 de fer ; 


dti de zinc; 9,576 d'antimoine ; 4,695 d'arsenic ; 16,26: de son- 
"€; traces d'argent et de bismuth. 


La formule serait donc : 


PS + 
À 
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L'hydrophite qu’on trouve à Taberg offre une cassure 
inégale, une dureté entre celle du spath calcaire et celle 
du spath fusible (fluss-spath ), et une densité de 2,65. 
Les plus petites parcelles sont infusibles, ; 

Composition : = 16,080 d'eau; 36,193 de silice; 22,729 d'oxyde 
de fer ; 1,166 d'oxyde mahganiqué ; 21,082 de magnésie ; 2,895 d'a 
lumine ; 6,115 d'oxyde vanadique. 


La formule serait : 


M M 
( Poggend. Ann. de Phys., LA, page 535.) 


Analyse d'un minéral ressemblant au Gurhofiar 


du district de Manhartsberg, par M. V. Holger. 


On a trouvé ce minéral entre Schauenstein et Fug- 
glau, près du Grand-Hampflusk ; on en a également 
à Wurschnigen , dans la serpentine. Il était d’un gf 
blanc, transparent vers les angles. Dureté : entre 6 et7: 
Densité : 1,840. Il était entouré d’une couche blanche 
remplie de lamelles de mica. 

Résultat de trois analyses : 


\ 


ire AT EN ER ER 79:02 

LIN. 11 0 LES da SELS ANR, PER LS 5,80 

COR PP ee 5,89 

Magnésie:s. ae an 3,04 

Oxyde de manganèse. . . 0,58 

Oxyde de fer: 45 aire), 10526 | 

AlMINE. : : HHUEUS 2,46 7 
9998 


(Extrait du Neues Jahrbuch, etc., 4841, n° 5; P: 589) 
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Analyse de la batrachite , par M. Rammelsberg. 
M. RBreithaupt a communiqué les caractères de ce mi- 


néral, qu'on a trouvé au mont Rizoni , dans le Tyrol 
iméridional. L'analyse a donné : 


Siren sr PTE 37,09 
Chanx en Er 35,45 
Magnésié, + he 21,79 
Oxyde de fer. . . . . . 2,99 
À DCS ce ed A Gi PE QE LE 127 
99:19 
La formule est donc : 
3 
de RNA Er els: 
g{ Si ou CaSi+ 4." {Si 
Fe Fe 


(Id.) 


Sur un animal inconnu, mais vivant dans le Nil, et 
dont les empreintes sont analogues à celles du cheiro- 
therium, par M. Russegger. 


Un matin, M. Kotski, mon compagnon de voyage, 
Sortit, mais bientôt après il revint me dire qu'il avait 
Aperçu les traces d’un animal extraordinaire et énig- 
: Matique. J’allai à l'instant avec lui voir les traces qui 

aient encore tout fraîchement empreintes sur le sable 
& rivage. L'animal semblait être sorti du fleuve et 
"fre avancé d'environ deux cents pas dans les terres, 
près d’un champ de millet , mais dans cet endroit avoir 
A Yolte-face et être revenu sur ses pas, probablement 

"AYé par quelque circonstance, et enfin être rentré 
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dans le fleuve, où ses traces s'étaient perdues avant de 
lavoir atteint. Comme le dessin ci-joint l'indique, l'a- 
nimal avait quatre doigts et un pouce, point d'ongles 
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Saillants ni de membranes entre les doigts. Il ne parti! 
pas marcher en appuyant sur toute la plante du Pie). 
comme l’homme ou l’ours, mais presque toujours sur À 
partie antérieure du pied, dont l'empreinte était par Ha | 
très-bien prononcée, tandis que nous n’aperçümes Re 
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visiblement que dans un seul endroit l'empreinte d’un 
petit talon pointu. Le dessin donne les dimensions 
de chacune des parties du pied. L'animal paraît n’a- 
voir que deux pieds et marcher droit. Sa démarche 
doit être très-singulière, Lorsqu'il progresse il pose ses 
pieds obliquement, en formant à peu près un angle de 
70 degrés avec la ligne de direction qu’il parcourt. Par 
exemple, pour aller de B vers À, chaque pas, dont la 
position est à peu près celle indiquée dans ce dessin, 
est éloigné de l’autre de 3 pieds. Les pouces semblent 
se trouver du côté interne du pied. L'animal paraît aussi 
sauter ou croiser tout. à fait les pieds en marchant. 
Les nègres, qui nous accompagnaient, nous donnèrent 
_ de ces empreintes une explication évidemment embellie 
Par leurs idées fantastiques et leur esprit porté au mer- 
Veilleux. 11 y a, nous dirent-ils, un animal qui vit dans 
le Nil, qui ressemble à l’homme, et qui en à la taille. 
Cet animal, ou le Woaëdel Uma ( Woalet el Uma , le 
fils de la mère), a la peau rouge-brunâtre; il marche 
droit sur deux: jambes, mais il re vient que rarement à 
terre, et seulement au commencement des débordements 
Périodiques du Nil. Son apparition est le présage d’un 
débordement considérable et d’une année fertile. L’ani- 
Mal a sous les bras des poils longs en forme de piquants, 
Se qui le rend dangereux pour l’homme et les autres 
Animaux , car il les saisit sous ses bras et leur suce le 
Sang par le nez ,etc., ete. (Extrait de Institut , n°428.) 
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Nous avons cité, n° {, page 118, des observations ba- 
rométriques constatant la dépression , au-dessous de là 
Méditerranée, de quelques points de la Palestine. Au- 
jourd’huüi les résultats des triangulations faites dernière- 
ment par le lieutenant Symonds constatent : que le 
bassin de la mer Morte est de 1337 pieds plus bas que le 
niveau de la Méditerranée; que le lac de Tabarick 0% 
Genneserah est à 84 pieds au-dessous du même niveau ; 
et que le cours rapide du Jourdain , pendant une lon- 
gueur de 70 milles, a lieu sur une dépression moyenné 
de près de 18 pieds par mille. Ces observations sont; 
comme on le voit, la confirmation des observations ba- 
rométriques et thermométriques déjà publiées. 

— Un violent tremblement de terre s’est fait sentir à 
Pyrgos , dans le Péloponèse, le 3 février. Sa durée à 
été de k secondes :; il a été suivi de plusieurs autres 
tremblements moins violents. 

— Une secousse, accompagnée de bruits semblables 
au roulement du tonnerre, s’est fait sentir à Biberä0? 
dans la matinée du 14 février. Les vibrations étaien 
dans la direction du sud à l'est; elles ont duré pli 
sieurs secondes, et étaient assez violentes pour pri 
les fenêtres. Il y a eu chute de neige quelques instants 
après. 

— D'après le rapport de M. Reichenbach, 


e 
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dernière, au $S.-O. de Neusiedelersee, en Hongrie, 
il est tombé une pluie de très-petits aérolithes sur une 
étendue de plusieurs milles carrés. 

— On écrit de Naples, 16 mars : Trois années se 
sont écoulées depuis la dernière explosion grandiose 
du Vésuve. À cette époque, le cratère prit un aspect 
différent ; il s'y forma une espèce d’entonnoir dont le 
fond resta longtemps fermé. Il y a une année , le bassin 
s'ouvrit, et depuis lors, une fumée blanche et très- 
épaisse n’a cessé d’en sortir ; cependant , dans ces der- 
niers temps, la fumée a pris tout à coup une teinte 
rougeâtre, ce qui fait supposer qu’une explosion est 
prochaine. À cela, il faut ajouter que l'on remarque 
de nombreuses crevasses du côté nord de l’entonnoir, 
et qu'il en sort une fumée plus épaisse que celle du 
milieu, : 
 — Le 19 février, une grande portion du Chit-Rock 
Clif, vers la limite occidentale de la ville de Sidmouth, 
S'est écroulée avec une violence telle , que l’on aurait dit 
Une secousse occasionnée par un tremblement de terre. 

—M.J. W. Bailey a reconnu qu’une grande partie des 
toches calcaires du grès vert du New-J ersey est composée, 
dans les endroits qu’il a pu examiner, de coquilles mi- 
oscopiques appartenant à l'ordre des Foraminifères de 

* d'Orbigny, ordre qui comprend ces innombrables 
oquilles multiloculaires des sables calcaires, elc., de 
“rignon et d’autres localités dans les dépôts tertiaires 
‘Europe. Depuis la découverte des coquilles multilo- 
Sulaires microscopiques à New-Jersey, MM. Torrey et 
ailey ont examiné ensemble des échantillons du calcaire 

€ Claiborne (Alabama), et ils y ont encore trouvé des 

Oraminifères. 


® son côté M. Rogers a trouvé au-dessous de Rich- 
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mood (Virginie), dans le dépôt tertiaire, une vaste 
couche remplie d’infusoires siliceux marins et d’une 
forme nouvelle. 

— On annonce la découverte de débris d’ ichthysauch} 
dans le sable vert inférieur de Woodburn en Irlande. 
C’est la première fois que l’on en a constaté l'existence 
dans ce pays. 

— Des fouilles sont exécutées en ce moment sur plu+ 
sieurs points du département du Bas-Rhin, sous la 
direction de M. Ferdinand Kæchlin, dans le but de dé- 
couvrir de l’anthracite, dont la découverte serait un vé+! 
ritable bienfait pour l’industrie alsacienne. dt 

— On a découvert une carrière de porphyre vert, de la 
plus belle qualité. Cette carrière est située dans les en- 
virons de Pelussin, au pied du mont Pilat. On a géné 
ralement ignoré d’où les anciens tiraient le porphyre 
vert et le porphyre rouge. Le porphyre que l’on vient” 

de trouver est plus beau, plus veiné que celui des ans 
ciens. 

— Du manganèse vient d’être découvert en grande 
abondance près de Willunga, dans l'Australie mé“ 
ridionale. _ AAA 

— Cinq mines de cuivre ont été trouvées, d'aprèsles. 
dernières feuilles reçues de la Havane, près de Bohit : 
Honde, dans l'île de Cuba; il paraît qu’elles contient 
nent des filons très-riches. ; 

— D'après les nouvelles reçues de Saint-Pétershour#i, 
l'expédition envoyée par le gouvernement à la recheréh®, 
des sables aurifères, aurait découvert un riche ban© 7e 
ces sables près de la source du Nadijoni. a 
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cel de Serres ( Écho du monde savant, n° 703, 706, 708, 
709 et 710). 

Du diluvium ; recherches sur les dépôts auxquels on 
doit donner ce nom , et sur la cause qui les a produits ; 
Par M. Melleville. Paris, 1842. In-8°, avec une carte 
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Finlande ; par M. N. Nordenskiüld (Poggend. Ann. d. 
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= Conchologia systematica...…. Conchiologie systéma- 


lique , ou système complet de conchiologie, dans léquel 
mollusques et conchifères sont décrits et classés sui- 


. Vant leur organisation et leurs mœurs. Ouvrage illustré 


Par plus def1,500 figures de coquilles, par Lowell 


Dore, F.7.S.; publié par Longmann , Brown, Green 


* Longmans. 


| Akten der Urwelt..……. Âctes du monde primitif; par 


FF. Kaup. 1° cahier. Darmstadt, 1841. 
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Coup d'œil sur les cartes géologiques, et en particulier 
sur la carte géologique de France comparée à celle 
d'Angleterre, par M. A. Rivière. (Suite et fin.) 


Le système de coloriage employé pour la carte géo- 
logique de France est analogue à celui dont M. de 
uch s’est servi pour sa carte d'Allemagne, et à celui 
ue MM. d'Ocynhausen et de Dechen ont adopté 
Pour leur carte des bords du Rhin. Ainsi, MM. Dufrénoy 
HS Elie de Beaumont n’ont employé qu'une seule teinte 
Pour chacune des grandes divisions de terrains. Les 
Subdivisions sont indiquées, soit par une double 
lite, soit par des hachures ou des points placés en sur- 
= ATge sur les teintes, ce qui permet de saisir au premier 
Up d'œil les rapports des diverses parties d’une même 
Nos ou grande division de terrain. Nous regret- 
“PS seulement que ce mode de coloriage par hachures 
4 "1 points soit trop long, et que l'exécution en re- 

n"0ne à un prix trop élevé. 
de lettres distribuées sur les couleurs et sur leurs 
, Yisions sont destinées à prévenir les erreurs ou les 
Sprises auxquelles leur altération pourrait donner lieu. 
"ous l'avons déjà dit, la carte est divisée en six feuilles, 
Qui, réunies , forment un carré d'environ deux mètres 
à côté. Or, on y a ajouté un relief spécial, à l'égard du- 
Di s’est attaché à combiner l’orographie du sol et les 
Actères pétrographiques de sa surface avec la petitesse 
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de l'échelle. Outre cela, les établissements métallur- 
giques, les principales exploitations de substances miné- 
rales, ainsi que les usines qui s’y rattachent, et les li- 
mites des concessions, y sont indiqués au moyen de 
signes conventionnels. f 
Le texte ou l'explication de la carte géologique se 
composera de deux volumes : le premier est seul inf 
primé. Il renferme une notice sur la carte géologiqu® 
générale de la France, et les sept premiers chapitres 
Le premier chapitre comprend principalement la dis” | 
position générale des masses minérales qui forment le 
sol de la France , un aperçu général de la structure de 
l’écorce terrestre et de la disposition des terrains quil 
composent, un tableau général des formations, et 
description sommaire des roches; le deuxième, le 16 
rain ancien et les terrains de transition des montagné” 
du centre de la France; le troisième, les terrains ancien# 
et les terrains de transition de la presqu'île de Brelagnti. 
le quatrième, le massif des Ardennes; le cinquième; le 
Vosges; le sixième, les collines littorales du départ 
ment du Var; le “bit. le terrain houiller, sa répal 
tilion sur le territoire du royaume, et la descri ption suc 
cincte des différents bassins qu'il constitue. 
Arrélons-nous un instant sur la disposition géné 
des masses minérales qui forment le'sol de la France 
La structure géologique de l'intérieur de la Fran 
susceptible d’être résumée en peu de mots, si l'on ee 
marque la disposition des zones qu’occupent les div 
assises des terrains du groupe oolitique, Les bandes él” 
nies de ces terrains forment comme une large écharpe gi 
traverse obliquement la partie centrale du royaume, 
puis les environs de Poitiers jusqu'aux environs de 
et de Longwy. 
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« Cette écharpe, disent MM. Dufrénoy et Élie de 
» Beaumont, se recourbe d’une part , vers le haut, du 
» côté de Mézières et d'Hirson, et de l’autre, vers le bas, 
» du côté de Cahors et de Milhau ; mais en même temps 
»il s’en détache deux branches, dont l’une se repliant 
» au N.-O., se dirige sur Alençon et Caen , tandis que 
* l'autre, descendant au midi, suit d’abord la Saône et 
ensuite le Rhône, depuis Lyon jusqu'au delà de Pri- 
” Vas, et tourne autour des Cévennes jusqu’au delà de 
* Montpellier, pour aller rejoindre la première branche 
* dans le département de l'Aveyron. 
» Ces bandes recourbées projettent en outre, dans . 
différentes directions, des a ppendices irréguliers; mais 
» ce qu’elles présentent de plus remarquable, c’est qu’en 
faisant abstraction de ces irrégularités , et en les ré- 
Jduisant par la pensée à leur plus simple expression, 
On voit ces bandes former deux espèces de boucles, qui 
dessinent, sur la surface de la France, une figure qui 
Approche de celle d’un x placé de côté (8); et même, 
Si l’on observe que la boucle inférieure est presque 


Mermée, et ne présente que des lacunes apparentes 
dues à des dépôts superficiels qui cachent le terrain 
” durassique, on pourra comparer la dispoiition de ces 
Pandes à la forme générale d'un 8 ouvert par en haut. » 
+ Mais si les deux boucles de cette figure ont une cer- 
ne ressemblance dans la forme, elles présentent une 
ÆPosition complète dans la manière dont les couches 

PäSsiques y sont disposées, relativement aux masses mi- 
érales qui occupent les deux espaces qu'elles circon- 
“ivent au N. et au S. En effet, la boucle inférieure ou 
- Midionale entoure un massif proéminent, formé prin- 
è Palement de terrain granitique. C'est le massif de la 
- lance centrale , couronné par les roches volcaniques du 
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Cantal, du mont Dor et du Mésenc. Ici la ceinture ju- 
rassique est moins élevée que l’espace qu’elle entoure: 
La boucle supérieure ou septentrionale, au contraire; 
qui forme le contour d'un bassin dont Paris occupe lé 
centre, est, en grande partie, plus élevée que le rem. 
plissage de ce bassin. L'intérieur en est occupé par une 
succession d'assises à peu près concentriques, compä” 
rables à une série de vases semblables entre eux, qu'on 
fait entrer l’un dans l’autre pour occuper moins des … 
pace. ? 
« La différence la plus essentielle des deux boucles op” … 
» posées de notre 8, disent MM. Dufrénoy et Élie de Ë 
» Beaumont, est que l’une recouvre et que l’autre sup” 
» porte les masses minérales qui occupent l’espace qu ‘elle 
» entoure. La boucle inférieure et méridionale est fof*. 
» mée par des couches qui s'appuient sur le bord du 4 
» massif granitique qui leur sert de centre, et , en quel 3 
» que sorte de noyau ; la boucle supérieure et la pl à 
# 
h 
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septentrionale est formée, au contraire, par des CO 
» ches qui s’enfoncent de toutes parts sous un remplis 
» sage central auquel elles servent de support, de ba$ 
» sin, de récipient , et dont elles excèdent généralemef! 
» la hauteur. 
» La disposition des couches jurassiques, dont nous 
» venons de donner l'indication , est liée , de la manière 
» la plus intime, à la structure, tant intérieure qu'f me 
ee 


+ 


» térieure, de la plus grande partie du territoire fra 
» çais. Nous pouvons le faire comprendre, dès à prés 
» en esquissant rapidement les traits extérieurs Pr 
» quels la structure intérieure se décèle. 

» Les deux parties principales du sol de la pt 1 
» le dôme de l'Auvergne et le bassin de Paris, quoiqu”. 
» circulaires l’une et l'autre, présentent, commé 
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» vient de le voir, des structures diamétralement con- 
» traires. Dans chacune d'elles les parties sont coordon- 
» nées à un centre ; mais ce centre joue, dans l’une et 
* dans l’autre, un rôle complétement différent. 

» Ces deux pôles de notre sol , s’ils ne sont pas situés 
» aux deux extrémités d’un même diamètre, exercent 
» en revanche autour d'eux des influences exactement 
» contraires : l’un est creux et attractif, l’autre est en 
» relief et répulsif. 

» Le pôle en creux vers lequel tout converge, c'est 
» Paris, centre de population et de civilisation. Le Can- 
» tal, placé vers le centre de la partie méridionale , re- 
» présente assèz bien le pôle saillant et répulsif. Tout 
» semble fuir en divergeant de ce centre élevé, qui ne 
» recoit du ciel qui le surmonte que la neige qui le couvre 
» pendant plusieurs mois de l’année. Il domine tout ce 
? qui l’entoure, et ses vallées divergentes versent les 
* eaux dans toutes les directions. Les routes s’en échap- 
»penten rayonnant comme les rivières qui y prennent 
* leurs sources. 11 repousse jusqu'à ses babitants, qui 
» pendant une partie de l’année émigrent vers des cli- 
” Mats moins sévères. 

» L’un de nos deux pôles est devenu la capitale de la 
» Fränce et du monde civilisé, l’autre est resté un pays 
? Pauvre et presque désert. Comme Athènes et Sparte 
* dans la Grèce, lun réunit autour de lui la richesse de 
* la nature , de l’industrie et de la pensée; l’autre, fier 
” et sauvage, au milieu de son âpre cortége, est resté 
* le centre des vertus simples et antiques; et fécond 
" malgré sa pauvreté, il renouvelle sans cesse la popu- 
H lation des plaines par des essaims vigoureux et forte- 
* Ment empreints de notre ancien caractère national. 

* La structure de la plus méridionale des deux parties 
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du territoire que nous venons d’opposer l’une à l’autré, 
» se destine par des traits qui doivent frapper bien plus 


» au premier abord que ceux de la partie septentrio®. 


» nale, puisque ces traits sont les montagnes les plus 
» élevées de l’intérieur de la France. Cependant, lors 
» qu'on y regarde de plus près, la structure en forme 


» de bassin de la partie septentrionale se dessine de ni 


1 


£ 


» côté avec une netteté toute particulière, au moins … 


» dans sa partie orientale. 

» La partie orientale est, en eflet, celle dans laquelle 
» le contour jurassique du Sins s'élève à la plus grande 
» hauteur. Les différentes assises dont il se compose ont. 
» été usées inégalement par les révolutions du globeï 


= 


k 


» et, suivant leurs divers degrés de dureté, elles forment ;: 


» comme une série de moulures concentriques les un | 


» aux autres. Il est arrivé la même chose aux assises 


» de solidités diverses, qui se trouvent appliquées suc” 


» cessivement l’une sur l’autre dans l'intérieur du ba. 
» sin. De là une série de crêtes saillantes formées par. 


» les extrémités des couches les plus solides. Ces créléé 
tournent parallèlement les unes aux autres autour de 


LA 


= 


Paris, qui est leur centre commun. 
» Les rivières qui, comme l'Yonne, la Seine, la Marne 
» l'Aisne et l'Oise, convergent vers le centre du bassil 
» parisien , traversent les crêtes successives dans des dé- 

» filés que les révolutions du globe ont ouverts pour 


ë 
ù 
: 
ue - 
À 


“. 


3 


» elles. Ges mêmes crêtes forment les lignes naturel 


» de défense de notre territoire , et les opérations s 
» giques de toutes les armées qui l'ont attaqué ou” 
» fendu s'y sont Loujours coordonnées par la force 
» des choses. 

» Jamais celle vérité n’a été mise plus vivement eu 
» mière que dans la mémorable campagne de 184#- 5H) 


. 
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» la crête la plus intérieure, formée par le terrain ter- 
* Liaire , ou tout près d’elle, se trouvent les champs de 
» bataille de Montereau , de Nogent, de Sézanne, de 
» Vauchamps, de Montmirail, de Champaubert, d'É- 


 » pernay, de Craonne, de Laon. 


: » Sur la deuxième, formée par la craie, se trouvent 


. » Troyes, Brienne, Vitry-le-Français, Sainte - Mene- 


» hould ; là aussi se trouve Valmy ! 
__ » La troisième crête, beaucoup moins prononcée et 
» plus inégale, présente cependant les défilés de l'Ar- 


gonne. 


» Près de la quatrième ligne saillante, qui déjà appar- 


… ? tient au terrain jurassique, se trouvent Bar-sur-Seine, 


ré, dE 


créa ic te de, 
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* Bar-sur-Aube, Bar-le-Duc, Ligny. 
— » Près de la cinquième, qui est également jurassique, 


sont Châtillon-sur-Seine, Chaumont , Toul, Verdun. 


 » La sixième, déjà un peu excentrique, est formée 
? par les coteaux élevés qui dominent Nancy et Metz, et 
* Qui s'étendent sans interruption depuis Langres jus- 
» qu'à Longwy, Montmédy et les environs de Mezières. 
- “ Paris est placé au milieu de cette sextuple cir- 
* Convallation opposée aux incursions de l’Europe, et 
? traversée par les vallées convergentes des rivières prin- 
* Cipales. 

_» Vers le nord-est, la branche orientale du grand 8 


; ” jurassique ne se recourbe que souterrainement, et 


* cesse de saillir à la surface ; aussi ne trouve-t-on plus 
? dans cette direction les mêmes lignes naturelles de «lé- 
” fense, Mais, depuis longtemps, on a senti la nécessité 
“dy suppléer par des moyens artificiels, et on a ren- 
F forcé » par une triple ligne de places fortes , cette par- 

” tie faible de nos frontières. | 
» Du côté du nord-ouest, la ceinture jurassique s’in- 
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» terrompt ; elle est coupée par les rivages de la Manche: 
» qui empiètent sur le bassin septentrional. Des acci- 
» dents locaux , auxquels le pays de Bray doit son exis- 
» tence, empêchent, en outre, sa structure de se bier 
» développer de ce côté. 


» À l’ouest et au midi de Paris, les traits principaux 
» de sa forme reparaissent , quoique moins prononcés 4 


» que vers l’est. On les retrouve, en grande partie, dans 


» la structure intérieure du sol; mais il n’ont pas été 


» mis aussi complétement à découvert par les phén0 … 


» mènes géologiques qui ont façonné la surface. Leur 
» influence est, d’ailleurs, contre-balancée par certaines. 
» dispositions excentriques. Le calcaire grossier des en” É 
» virons de Paris reparaît aux environs de Rennes , d£ 
» Machecoul et de Bordeaux , ce qui semble faire, d# k 
» bassin de la Gironde , un appendice naturel de celui : 


» de la Seine. De plus , le grand plateau du terrain ter. | 


p 


» tiaire moyen, qui s'étend de la Beauce à la Bretagn® 


» et à la Gascogne, semble être une plate-forme nat 


à 


» relle jetée sur tous les accidents intérieurs du sol: { 
» pour rendre plus faciles les communications du centré 


» parisien avec l’est et le sud-ouest. "2 
» On voit donc que l'emplacement de Paris avait été 
» préparé par la nature, et que son rôle politique n'estr 


» pour ainsi dire , qu’une conséquence de sa position * | 


» les principaux cours d’eau de la partie septentriontl 4 


L 


» de la France convergent vers la contrée qu’il occupé 


» d’une manière qui nous paraîtrait bizarre si elle pois. 


» était moins utile, et si nous y étions moins habitués $ 
» Enfin la nature, prodigue pour cette même partié © 


» la France, l’a dotée d’un sol fertile et d'excellents 


» matériaux de construction. Environnée de contré* | 


» beaucoup moins favorisées , telles que la Champag” 


Far 
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+ la Sologne, le Perche, elle forme au milieu d’elles 
» comme une oasis. L'instinct qui a dicté à nos ancêtres 
» le nom d'Ile-de-France, pour la province dont Paris 
» était la capitale, résume d’une manière assez heu- 
 ? reuse les circonstances géologiques de sa position. » 
… Après avoir mis en relief les diverses autres circon- 
Stances de la configuration du sol de la France, 
MM. Dufrénoy et Élie de Beaumont font observer 
à 0 elles se reproduisent, jusqu’à un certain point, dans 
l'Europe prise en masse. 
- « L'Europe, disent-ils, de Moscou au Portugal, 
» forme une grande pointe entre deux mers de carac- 
 *tères très-différents. D'un côté le vaste Océan, pitto- 
Due sous d’autres climats , présente sur ses rivages 
? européens, et particulièrement sur les bords de l'Eu- 
_ *rope continentale, un grand caractère de monotonie. 
* Sa profondeur s’atténue par degrés en s’approchant 
_? des côtes, qui toutes sont bordées par des eaux peu 
* profondes , et qui, ne s'élevant qu’à de faibles hau- 
* teurs au-dessus de leur surface, n’offrent de pitto- 
‘ Envre qu'un petit nombre de localités en miniature. 
lel est surtout le caractère des côtes de France, de la 
3 Hollande , de l'Allemagne , depuis la Bidassoa jusqu’à 
» lElbe, 
* L'autre mer, la Méditerranée ; mer de Virgile et 
Homère ; quoique moins grande, quoique privée du 
Mouvement des marées, est bien plus poétique et bien 
De pittoresque. Plus profonde que ne l’est l'Océan 
S le voisinage des côtes de l’Europe, bordée de 
ien plus près par de hautes montagnes qui viennent 
€ toutes parts se réfléchir dans ses eaux et accidenter 
” Sesrivages , la Méditerranée , découpée par des échan- 
” Srures Étéfoirdes et par des pointes saillantes qui se 


» 
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» prologent: au loin, présente des aspects éminemment | 
» variés qui contrastent fortement avec la monotonie de 
» l'Océan. 

» Placée entre ces deux mers, baignée par leurs. 
» eaux , formant entre elles une digue naturelle qui n' 
» été ouverte que par l’art de ses ingénieurs, la France 
» participe par les formes de son territoire aux cara@ 
» tères opposés de leurs rivages. Plat, uni, monotoné, 
» vers le N. et vers l'O.,, son sol s'élève et s’accidente el, 
» s’avançant vers le S. et vers l’'E., c’est-à-dire en sp 
» prochant des bords de la Méditerranée. » : 8 

« Une cause pichiainne aujourd” hui Mecs connue; 
» nouveauté comparative des soulèvements du $.-E. de 
» la France opposée à l’ancienneté des soulèvementsliii 
» plus apparents dans le N.-0., détermine cette difé- 
» rence entre les caractères des deux extrémités du 


» royaume , etc... » 

Relativement aux principes sur lesquels sont fondées 
les divisions des terrains, plusieurs considérations ; di 
sent MM. Dufrénoy et Élie de Beaumont, nous four” 
nissent les moyens d'apprécier ces divisions naturelle 
par terrains où formations ; les principales sont : #° 
différence de stratification ; 2° le retour périodique d! 
couches de transport violent et de sédiment can 0 
3° la nature des fossiles que l’on trouve disséminés ai 
milieu des couches. Le 

« Plusieurs terrains de sédiment , malgré la a 
» tion tranchée qui existe entre eux, présentent cepél 
» dant une certaine analogie qui les fait réunir en qu 
» groupes désignés sous les noms suivants : 1° ter 
» de transition ou intermédiaires; 2° terrains a 
» daires; 3 terrains tertiaires ; k° terrains d'alluyi0P M 


À 
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» Les circonstances qui conduisent à réunir, ainsi 

» qu'on vient de le faire, les terrains en quatre groupes, 
» ne sont pas nettement tranchées comme celles qui éta- 
» blissent les limites entre les formations superposées ; 
» elles présentent , au contraire , une certaine gradation, 
* Surtout en ce qui tient aux caractères minéralosiques. 
» Ce qu’elles présentent de plus net se rattache à la dis- 
» tribution des corps organisés dans les différentes cou- 
» ches superposées. » 

; Après avoir mentionné les rapports qui existent entre 
les fossiles soit végétaux , soit animaux, et l'ancienneté 
des couches qui les renferment, MM. Dufrénoy et Élie 
de Beaumont font observer que lés zoologistes, en se 
basant sur la distribution des espèces fossiles dans les 
terrains, y ont établi cinq groupes au lieu de quatre. 
|" Cette discordance résulte principalement de ce que le 
terrain carbonifère, le grès rouge et le zechstein, com- 


EL Pris dans le plus ancien groupe zoologique, sont au 
L Côntraire exclus des terrains de transition, comme ne 
ln pis aussi souvent que ceux qu'ils précèdent 
Ces passages à la texture cristalline auxquels fait allu- 
D Sion la dénomination même du terrain de transition. 
? Mais cette discordance disparaît lorsqu'on passe à la 
division des terrains sédimentaires dans les différentes 
Ne” * formations qui se distinguent par la discontinuité de 
- ? stratification. Les limites des cinq groupes géolo- 
|? Biques coïncident généralement, en effet , avec celles 
€s formations ainsi limitées. 
1 nous reste maintenant à faire connaître chacune 
"de ces sous- divisions, dont les limites ont été déter- 
” Minées par les révolutions successives que le globe à 
* éprouvées. Nous allons réunir ces formations dans un 
* bleau général, pl. VIII, et, pour qu'il représente 
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» d’une manière complète l'échelle géologique , nous 1n- 
» tercalerons, entre chaque formation, les soulève- 
» ments qui ont marqué la limite de chacune d’elles. Ce 
» tableau rappellera, à la fois, la position relative des | 
» terrains , l’époque de l’arrivée , au jour, des différents \ 
» systèmes de montagnes, et la direction des couches ; 
» de sédiment qui ont été relevées. | 
» Les lacunes de ce tableau indiquent seulement les 
» époques principales de la venue au jour des roches R 
» cristallines , et non celle de leur injection à l’état fluide 
» ou pâteux, lesquelles sont souvent très différente 
» Ainsi, par exemple, les granites des Pyrénées étaient 
» solides depuis longtemps quand ils ont été soulevés. 
» En général, on peut dire que les roches d’originên 
» ignée, avec excès de base, sont les plus modernes , € 
» que celles qui contiennent de la silice sont les plus 28 
» ciennes. : 


FE 
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w 


» Le basalte a commencé à paraître environ vers Je 5 


# 


» dernier quart des dépôts des terrains de sédiment 
» c’est-à-dire à la hauteur de la partie supérieure de Li 
» craie, si, toutefois, l’on regarde les roches du Vice 


» car elles sont contemporaines du grand système D 
» dépôts nummulitkiques, qui constitue l'étage sup” 
» rieur des terrains crétacés. Dans tous les cas, 2 
» basaltes sont fort rares à cette époque. Ils 2100 
» commencé à se produire avec abondance que | ‘2 


» la fin des terrains tertiaires, et il paraît qu'il 5 
» forme encore ; nous indiquons cette circonstance be 
» ouvrant, vers le haut, l'angle qui se rapporte #4 3 
» formation de cette roche. 1° 0 


» Le trachyte a commencé à peu près à la même. 
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» époque que le basalte ; il a été surtout abondant aux 
» dernières périodes de la formation du globe, et il s’en 
»* produit encore. 


» Les mélaphyres ont commencé plus tôt que les tra- 
» chytes, et ont fini un peu avant l’époque actuelle, 


» Les trapps ont paru, pour la première fois, envi- 
» ton vers le premier quart des dépôts de sédiment. 
» Les terrains houillers sont traversés par ces roches, 
* Qui ont été très-abondantes vers l’époque du grès 
» rouge et avant le dépôt du calcaire magnésien; car on 
» voit en Angleterre, près de Newcastle, ce calcaire re- 
* couvrir à la fois le terrain houiller et les filons de 
* rapps qui le traversent. Dans d’autres parties de l'An- 
* gleterre, des filons de trapps , d’une époque plus mo- 
» derne, traversent le grès bigarré et le terrain juras- 
” Sique. Les roches basaltoïdes du comté d’Antrim, en 
» Irlande, qui traversent la craie, ne peuvent être sé- 
? parées des trapps , leur composition n'ayant pu jus- 
” u’ici être clairement constatée. * 

_» Les serpentines et les euphotides parcourent une 
» partie plus étendue encore de l'échelle chronologique; 
elles paraissent s'être produites dès lesterrains de tran- 
” Silion , et leur épanchement s’est continué jusqu'aux 
” Lerrains tertiaires supérieurs. 

. » Les porphyres quarzifères ont commencé à pa- 
Maître lors des dépôts des terrains de transition, 
Principalement du terrain silurien ; et ils se sont pro- 
ë ongés à peu près jusqu’à l’époque des premières érup- 
Mons du mélaphyre. 

; » Les granites , très-abondants aux premières épo- 
k Aues de la formation du globe , se sont prolongés assez 
- Want dans le dépôt des terrains de sédiment ; toutefois 


PE 
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» leur émission , considérable dans les premières pé- 
» riodes géologiques, a beaucoup diminué à mesure | 
» que les terrains de sédiment ont acquis de l'épaisseur2 
» On a indiqué cette circonstance en donnant à la figure 
» qui les représente la forme d’un cône allongé en 
» pointe. On trouve cependant des granites qui recou* 
» vrent des terrains beaucoup plus modernes que la fi+ 4 
» gure ne semble l'indiquer, et même qui leur sont 
» intercalés ; mais ils paraissent y avoir été introduits à M 
» l'état presque solide, et bien postérieurement à leur Ke 
» première consolidation. » 59 
Tels sont les extraits qu’il nous est permis de pré 
senter dans cet article; mais ils sufront pour donnéi 


une idée des vues qui ont présidé à cet ouvrage vrais» 
ment monumental. Nous ajouterons, au reste, danse 
but de ne rien oublier, que le texte descriptif est ac 
compagné d’un grand nombre de gravures sur bois 
représentant des vues, des coupes naturelles ou thé0% 
riques , des cartes, etc. Ces dessins, outre l'inté 
qu'ils offrent, animent et résument les descriP# 
tions : ils montrent d'ailleurs avec clarté des fait$ 
et des idées théoriques qu’on aurait eu de la peine 
à saisir au moyen d’un texte même très - détaillés ; 
Pour ce complément indispensable les auteurs ont 
encore élé obligés d'emprunter parfois aux travaux des 
autres géologues; mais ils ont toujours fait un choix 
heureux , et ils ont eu soin d’énumérer les sources au 
quelles ils ont cru devoir puiser. 488 

Suivant nous, qui avons avons pu examiner atten M 
vement la carte géologique de France , lorsque nous” 
mettons en parallèle avec celle d'Angleterre, elle su 
passe celte dernière sous tous les rapports, et 20NP) : 
sommes heureux de proclamer hautement une telle su°° L 
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k périorité. Ainsi, non-seulement nous n'avons plus rien 
à envier à nos voisins, mais encore nous pouvons dire 
avec un certain orgueil de nationalité , que la géologie, 
en pratique comme en théorie, est désormais portée, 
chez nous , au moins à un aussi haut degré. Peut-être ne 
Comptons-nous pas autant de descriptions particulières , 6 
Peut-être voyons-nous moins surgir de ces hypothèses 
qui séduisent de prime abord, peut-être établissons-nous 
Moins de’‘classifications ; mais en France la géologie 
Marche d’un pas assuré ; elle ne fait point de ces écarts 
dont le temps et les hommes sérieux font justice : en 
France la science est conçue sur des vues plus larges, 
£lle est guidée par une saine philosophie, elle est ex- 
Posée avec une méthode et un langage qui conviennent si 
bien à la dialectique. Ici jamais les maîtres, ceux qui font 
äulorité , n’oseront mettre en relief la géologie de notre 
_ Pays au détriment de celle des autres contrées ; ils n’im- 
Poseront pas un système sans s'occuper de ce qui existe 
ailleurs ; en un mot, ils ne se tromperont jamais au 
Point de construire le globe d’après le coin de terre 
qu'ils habitent. Aussi les savants auteurs de la carte, 
"M. Dufrénoy et Élie de Beaumont, avec les idées 
1$es qui caractérisent leur œuvre, ont-ils compris 
qu'il aurait été ridicule de façonner toute la géologie 
Selon Je sol de la France et sans s'inquiéter des autres 
Parties de la terre. 
Un grand nombre de personnes ont critiqué la carte 
logique de France, sans se souvenir que le but 
: Ssentiel de ce travail était d’assigner les véritables ni- 
| eaux géologiques des principales divisions des terrains 
té forment le sol de la France. Or, ce but a été atteint 
ë ce Peut pas plus habilement par les milenrs. On a 
_ Maussi trouver les limites exactes des différents 
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dépôts et tous les détails minéralogiques ; si MM. Du- 
frénoy et Élie de Beaumont ont été souvent assez heu 
reux pour tracer des contours très-rapprochés de lt 
réalité, et s'ils ont pu indiquer la majeure partie des 
terrains des départements, certes ils ont presque em 
piété sur les travaux partiels; nous dirons plus, ils pe 
devaient pas le faire pour rester à leur place et dans Ia 
vérité. EE 
Tout en admettant que la carte géologique de France. 
est un véritable monument comme travail d'ensemble; 
comme œuyre sortie du premier jet, nous devons faire 
la part de la critique. Ainsi, nous regreltons que Jeu 
auteurs aient relégué à la fin de leur légende , dans un6. 
espèce d’appendice, les terrains d’origine ignée. Nous 
aurions voulu les voir classés au milieu des terrains Sé% 
dimentaires auxquels ils appartiennent par contemp0i. 
ranéilé de formation, De cette manière, dans chaqté | 
grande division chronologique on aurait vu les subdivi® 
sions comprenant d’un côté les terrains stratifiéss et 
d’un autre côté les terrains non stratifiés, c'est-à-dire. 
qu'on aurait eu parallèlement la succession de chaque 
terrain d'origine aqueuse, et de chaque terrain d’ vis 
ignée formés pendant une même grande époque g 
gique. Cette méthode aurait offert plus de st 
pour la confection de la carte, mais elle eüt été 
rationnelle, et par contre-coup les résultats eus 
porté plus de fruit. 14 
On voit, d’après les réflexions précédentes, que ue 
ne regardons pas tout à fait le travail de MM. “Best 
Beaumont et Dar comme une œuvre définitivemes! 
arrêtée, à laquelle il n’y aura rien à retoucher; main 
carte géologique de France n’en est pas moins, 5 
nous, un ouvrage admirable , dont on reconnaît "4 
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_ jour l'extrême utilité, et qui désormais ne peut étre per- 


fectionné qu’au moyen des cartes partielles et du progrès 
des sciences. 


Sur le système de la Sierra Nevada, dans l'Espagne 
méridionale , par M. Hausmann (Suite et fin). 


(Extrait du Gottingische gelehrte, etc., n° 190 et suivants; 1841.) 


… Berja est située au pied du versant occidental de la 
Sierra de Gador, renommée par ses riches mines de 
Plomb. La direction de cette montagne tend de l'ouest 
à l'est, et elle forme plusieurs embranchements se diri- 


_$éant vers la côte, qui est située au midi de la chaîne 


Principale. La vallée du Rio de Almeira la sépare de la 
Merra Nevada et de la Sierra de Aljamilla, comme elle est 
rée de la Contraviesa par la vallée du Rio de Adra. 
à pente occidentale est très-escarpée , et c’est là qu'on 
UV, sir la crête même, en grande abondance le mi- 
Mérai de plomb. La masse principale de la Sierra de 
“ador consiste en un calcaire compacte. Dans les deux 
TS supérieurs de la Sierra de Gador, la roche princi- 
PAIE, lé calcaire, alterne avec des couches d’un aspect 
_* 0mitique , et dont une variété se fait remarquer par 
“ belle couleur rubanée de blanc et de noir; elle porte 
“Nom de Piedra Franciscana. La roche de la Sierra de 
Gador est divisée tantôt en bancs puissants, tantôt en 
d ES extrêmement minces, dont la direction géné- 
€ Lend vers le sud-est. Au pied de la montagne, à 
tk d'un ravin profond qui s'étend vers Berja , on trouve 
tine nie d’une roche verte, ressemblant à la serpen- 
*€t au milieu de laquelle la chlorite se fait remar- 
A, to. I. 29 
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quer ; elle est traversée par des lignes d’asbeste, et eïi- 
tremélée de débris de thallite. Elle est surmonté 
d'un calcaire compacte gris, et présentant des veines 
blanches. # 

Sur la partie inférieure du versant , on trouve souz 
vent des amygdaloïdes liées sans doute avec la serpens 
tine. Les masses inférieures, par exemple, présentent (à 
une ressemblance parfaite avec la serpentine; elles rent 
ferment de petits nodules et des amandes d’un quarz blanc # 
calcédonieux et entouré de chlorite. Le sommet del 
Sierra est double à cause d’une gorge profonde dont 
l'entrée est à l’ouest, et cette forme correspond à certaines 
dépressions, dans les couches calcaires, qui ressemblent à 
des auges ; c’est surlout la partie inférieure qui présenté | 
cette forme. En se dirigeant vers le nord , la gorge séparé 
du sommet principal une masse considérable, dont là 
face regarde la partie de la gorge que. nous venons 
comparer à une auge. C’est cette masse détachée, longut ; 
à peu près d'une demi-lieue et d’une largeur égale, qui Ë 
contient le minerai de plomb. Celui-ci perce au jou 
dans quelques endroits, mais généralement il est site 
à une profondeur assez considérable pour nécessiter On 
travaux souterrains. Le minerai se trouve dans des nid 
appelés vulgairement Putzen en allemand ; ils soit 
d’une forme irrégulière et constituent quelquefois de # 
ritables couches ; ils sont tantôt isolés, tantôt a gglomé 
rés. Le minerai (Bleiglanz) contient beaucoup de pu a 
mais très-peu d'argent. Une terre argileuse , d’une 00 Fr 
leur rouge jaunâtre, accompagne les nids et les 
quelquefois entièrement ; rarement on y trouve d'au 
‘minéraux 

Depuis 1822, les mines de la Sierra de Gadof 
pris un accroissement extraordinaire, En 1829, ? 


A 
il J 
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avait déjà 80 puits d’une profondeur considérable, mais 
qui ne surpasse pas 600 pieds , et l'on exploitait en outre 
le minerai dans près de 1,500 petits puits ou fosses nom- 
mées Schurfschächse ep allemand .Plus de10,000 mineurs 
Produisaient alors à peu près un million de quintaux de 
minerai brut , et plus de 2,000 ânes et mulets étaient oc- 
Cupés à le transporter à cinquante bauts-fourneaux si- 
tués dans les alentours de la montagne. On produisait 
k à 500,000 quintaux de plomb par an, mais dans la 
Seule année 1828, 600,000 quintaux de plomb de la 

- Sicrra de Gador furent livrés au commerce ; c'étaient 
les deux tiers du plomb fourni par l'Angleterre , et cette 
— Quantité sur passe six fois tout ce qu’on produit en plomb 
dans la partie banovrienne du Harz. 
Dans la direction N.-O. de Berja, on remarque une 
… Yillée, d’une lieue de longueur, entourée de rochers 
_ Galcaires, gris, et contenant du silex. À son extrémité 
inférieure le phyllade se fait jour sous la roche cal- 
Caire. Tout à côté s'élève une masse puissante de gypse 
ès tr tôt compacte , tantôt grenu , et couvert de cal- 
Caire. La on trouve du soufre, mais surtout de la 
luorine, ce qui est assez extraordinaire. Le calcaire, 
Ù dans ses points de contact avéc le gypse, présente des 
ne <ouches minces et courbées. Çà et là on rencontre de 
ses Oxyde rouge de fer dans le gypse, surtout dans la par- 
iesupérieure du rocher. C'est près de cette partie qu’on 
marque du phyllade noir, soyeux et ondulé; dans 
Auelques endroits ce schiste devient chloriteux ; la di- 
… lection des couches est méridionale. Le schiste argileux 
St placé sous le gypse, mais il est impossible de dire 
Si cette couche schisteuse se prolonge sous la masse de 
… RYbse dans toute son étendue, ou si c’est le gypse qui 
… lnterrompt le schiste. Nous croyons toutefois que c’est 
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le dernier phinomètet qui a lieu. Cependant il se pré- 
senterait loujours la question de savoir si le gypse est 
de la même formation que le schiste argileux. Plusieufs 
faits parlent pour une formation contemporaine. 

Les rapports géognostiques de la partie occidentale 
des Alpujarras, sont en général analogues à ceux de 
la partie orientale. Les roches prédominantes sont le 
phyllade, le chloritoschiste , le talcschiste et le mica” 
schiste. La direction principale des couches de ces di 
verses roches tend vers le midi, en déclinant tantôt at 
sud-est, tantôt au sud-ouest. Parmi les masses 2 
daires, on y distingue surtout un calcaire compacte, ! 
marbre et de la dolomie. Entre Velez-Malaga et ES 
où la chaîne littorale de la Sierra Nevada se dirige vers 
le nord-ouest, en détachant des chaînes latérales vers 
la côte, le pied de la montagne est couvert de couches. 
de marne bigarrée contenant du gypse et surmont 
d’un calcaire compacte. Ce fait est analogue à celui Le 
nous avons remarqué sur le versant septentrional del 
Sierra Nevada; aussi la grauwacke, qui se — x 
entre Guadix et Malaga parmi les parties extrêmes 0e 
montagnes de schiste, finit-elle, près de Malaga; 
série des couches schisteuses, en alternant avec des h 
ches d’un schiste argileux noir, brillant et ressemblant | ; 
au schiste alumineux. Dans ce lieu la grauwacke, co" 
verte d’une marne bigarrée, alternant avec des couch# 1 
d’un grès marneux , blanc jaunâtre ou bleu M 
est sous un calcaire magnésien gris et poreux , mais 
tinct par une dureté et une solidité extraordinaires: 
calcaire magnésien donne lieu à des rochers sauvages 
fendus de tous côtés et ressemblant en tout à cette roche 
qui forme les cimes des montagnes de l’Itzgrund , ur : 
de Cobourg. 
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. La continuation de la chaîne littorale se distingue par 
üne grande abondance de marbres , de telle sorte que la 
Partie appelée la Sierra de Mijas sable être entière- 
. Ment composée de marbre comme les montagnes de Car- 
_ lare, Elle présente des rochers escarpés à pic, fendus 
de tous côtés en masses énormes d’un aspect très-pitto- 
| sque, et finit par une haute terrasse dont l'élévation au- 
dessus de la mer surpasse mille pieds. On y trouve les 
… Plus belles espèces de marbre. Cette roche y supporte 
Une grauwacke schisteuse, dont la direction tend au 
… Sud-ouest, et qui, dans les environs de Marbella , al- 
… lee avec un phyllade noir et un calcaire gris très-com- 
Pacte, Les cours d’eau qui de cette montagne coulent 
En, la mer, charrient des fragments d’euphotide, ce qui 
Le. que cette roche entre dans la composition de la 
‘tra Bermeja et de la Sierra de Mijas, et surtout 
$ celle de la partie sud-ouest de cette chaîne. 
Parmi les formations plus récentes qu'on rencontre 
Spersées dans le système de la Sierra Nevada , on dis- 
| nu surtout une brèche calcaire. Dans les environs de 
s la côte méridionale , elle s'étend sur une grande étendue 
M “terrain en formant, à la surface , de petits dépôts : 
; ‘lle ne forme que rarement des collines entières. La 
re suit les inégalités de la surface en couvrant toutes 
de roches, mais elle est surtout fréquente dans 
. bégions qui abondent en calcaire, et principalement 
“x les environs d’Adra et de Berja. Tantôt elle se 
€ presque au niveau de la mer, tantôt sur des hau- 
A trs-considérables Le ciment de la brèche se com- 
ès calcaire , d'argile et de fer. Les débris cimentés 
k ne M icairement des fragments de calcaire d’un vo- 
€ très-différent ; ils ressemblent au calcaire des envi- 
“Îexiste une grande ressemblance entre cette brèche 
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et celle qui remplit les cavités du calcaire sur une grande 
étendue de côtes de la Méditerranée , près de Gibraltar, 
Cette, Antibes, Nice, etc. 

Parmi les alluvions, on distingue de grandes quantités 
d'argile, principalement à la lisière septentrionale de Ja 
Sierra Nevada, omme, par exemple, près de Guadix €f 
de Grenade. Dans les environs de la première de ce 
” villes, l'argile est d’une couleur gris brunâtre, et rem 
plie de petites lamelles de tale qui en rendent la surfacë 
très-lisse, et lui donnent un aspect soyeux. C’est poulr 
quoi les eaux des pluies ne s’infiltrent pas dans ce tél” 
rain, mais s’écoulent rapidement : de sorte que le sol Y 
est tellement sec et solide, que les pauvres gens sY. 
creusent des cavernes où ils demeurent avec leurs femmt* 
et leurs enfants. 

Comme on ne trouve nulle part de fossiles dans le 
système de la Sierra Nevada, il est difficile de fixer 
l’époque de sa formation. S'il était permis de se baser 7” 
cet effet, sur les caractères des diverses roches et suf les 
rapports qui existent entre leurs diflérentes couches! 
on pourrait rapporter à la formation primaire de l Ueber. 
gangsgebirge la plus grande partie des schistes avec le 
masses de calcaire et de dolomie , à l'exception toutefoi ; 
du micaschiste remarquable par ses grenats et de Ja gran 
wacke superposés. La grauwacke, avec les masses es 
s'y joignent, appartiendrait alors à une formation Po 
récente de l’Ucbergangsgebirge. On risquerait best 
coup en classant ces formations d’après le nouveaus) 
tème des Anglais. Cependant, en partant de leur P” 
de vue, on pourrait ranger dans le système fe 
brien toute la masse principale des schistes ave 4 
couches associées ; tandis que la grauwacke et les 4 
ches adjacentes appartiendraient au système devonié?" 


+ 
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Quant aux marnes et au grès dont nous avons parlé 
Plus haut, ils ont une analogie frappante avec la 
formation qu’on voit si bien développée en Alle- 
magne, et qui comprend le grès bigarré, le keuper et 
le muschelkalk. Mais le calcaire superposé sur ces roches 


_€n question a une étonnante analogie pétrographique 
avec le calcaire jurassique clair et compacte ; néan- 
- Moins, les récentes observations qu'on a faites sur la 
formation de la craie en France et en Italie , pourraient 
Contribuer à nous faire croire que ce calcaire appar- 


tient plutôt à cette dernière formation. On com- 
_ prendra facilement qu’une telle pion dépend entié- 
- rément des fossiles que, jusqu’à présent, on n'a pas 


_ encore pu découvrir dans la Sierra Nevada. Nous avons 


déjà indiqué les rapports intimes qui existent entre 
. l'euphotide, les masses serpentinoïdes comprises, peut- 
_ être le gypse, et les changsements intervenus dans la 
Position primaire des couches des schistes et des cal- 
_ Gaires. La grauwacke ayant une position analogue à celle 
des parties des schistes qui sont plus anciennes, il faut 
croire que le soulèvement de ces roches a été contempo- 
ain du changement intervenu dans la position des au- 
res. Quoique ces changements se soient opérés sur 
_ Plusieurs lieux, ils ont probablement une cause com: 
_ une, C’est que les couches au pied des montagnes ont 
Une position telle, que le soulèvement des roches en 
Question à visiblement contribué à produire un change- 
ent ; de sorte que l’époque du soulèvement est posté- 
| rieure à Ja formation des couches dont nous venons de 
© parler. Plusieurs faits viennent corroborer cette opi- 
. Mion; car il est évident que toute la partie de l'Espagne 
. Qui avoisine la côte méridionale, a subi des soulève- 


; ments à à des époques géologiques plus récentes encore. 
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Nous voyons , entre autres phénomènes , un monticule 
près de Velez-Malaga, d’une formation tertiaire, et 
composé entièrement d’une masse contenant un grand 
nombre de restes d'animaux marins. Des masses anas 
logues plus considérables encore se trouvent également 
dans les environs de l'embouchure du Guadiaro , et sur: 
tout près de Vejer de la Frontera. Il est même possibleque, 
le soulèvement des masses trachytiques, près du Cabo de 
Gata, soit en rapport avec les soulèvements les plus rés. 
cents sur le littoral méridional. 


Sur une structure remarquable que présente la glace 
des glaciers, par M. James Forbes. 


(Extrait de The Edinburgh's New Philosophical Journal, n° 63, p. 84.) ‘+ 


Le9 du mois d'août 1841, je visitais, pour Ja première 
fois, le glacier inférieur de l’Aar , où je passai trois 8€ ; 
maines presque entières , en compagnie de M. Agassi? 
et de M. Heath, de Cambridge. J'avais bien souvent” 
traversé, dans tous les sens, différents glaciers, et ad 
miré leurs phénomènes d’une manière générale ; mais 
cette fois je rencontrais à chaque pas quelque fait nous, 
veau et intéressant. Nous avions marché pendant trois 
bonnes heures sur la glace ou moraine, depuis l'extré 
mité inférieure du glacier jusqu'aux grands blocs de 107 
chers sous l'abri desquels nous nous disposions à fixer 
notre habitation , lorsque, durant cette marche, job 
servai dans quelques parties de la glace de certaines 
formes que je ne saurais mieux définir que par le 101. 
de structure rubanée , offrant des bandes successives de 
couleur bleu tendre, et de couleur blanc bleuâtre, les 


RÉCUEIL DE MÉMOIRES. 333 
quelles paraissaient traverser la glace dans une direction 
Perpendiculaire , ou plutôt, par leur apposition, for- 

Maient la masse entière de la glace. La direction de ces 
bandes était parallèle à la longueur du glacier ; or, en 
Coupant verticalement les masses de glaces, elles venaient 
APparaître à la surface, et chaque fois que cette sur- 
face était creusée ou arrondie par des courants d’eau su- 
Perficiels, cette structure égalait en beauté les formes 
des calcédoines veinées les plus délicates. Ce phéno- 
Mêne n'avait point encore été constaté par M. Agassiz, 
Où du moins, il n’en n'avait pas tenu compte ; car il le 
troyait tout à fait superficiel et complétement étranger 
äla Structure générale du glacier ; mais , dès ce moment, 
il a observé plus particulièrement la verticalité des 
é üdes et leur prolongement dans les masses. Quant à 
Origine de ce phénomène , nous ne pümes parvenir à 
Jus faire une théorie qui fùt tout au moins plausible. 
| ‘importance n'en est pas moins grande , comme in- 
ation d’une cause inconnue; car non-seulement il 
Pourrait nous prêter quelques lumières pour expliquer 

… mode de formation et le mouvement des glaciers en- 
re si obscurs, mais encore il nous dit quelque choëe 
‘Ur la structure interne de la glace d’un glacier , ques- 

ss “Mon d'où dépend la solution du problème de la dilatation 
Mérieure comme force productrice de la progression. 

…  Sunsconsidèrent la glace comme compacte, les autres 
_ ‘mme granulaire; quelques-uns pensent qu’elle est 
% _Mistallisée, d’autres fendillée en fragments angulaires ; 
Yn a qui la croient stratifiée horizontalement, d’autres 

à : # tqu’elle est homogène ; ceux-ci la regardent comme 
| Bueuse, les autres comme plastique PER ct personne 


AVait encore fait attention à ce genre de structure 
Ubané 
anée. 
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Cette structure , quant à son extension dans le glacier 
de VAar, se distingue très-bien depuis son extrémité in- 
férieure jusqu’à la région du nevé ; dans la portion du 
nevé, on peut même remarquer que les parties qui, par 
leur voisinage des rochers nus, sont soumises à de fré- 
quents dégels, présentent déjà des veines très-distinctes: 

Nous avons vu que la direction des bandes était, gé 
néralement parlant, perpendiculaire aux masses de 
glaces, ou strictement parallèle à la longueur du 
glacier de l’Aar. Près de l'extrémité inférieure dec 
glacier, où la déclivité devient rapide, la structuré 
varie de position, en présentant une discordance qui 
paraît difficile à expliquer. On ne saurait douter Ce 


pendant que lhorizontalité des bandes apparenté 


dans celte partie du glacier, n’est autre chose que Je 
redressement de ces mêmes bandes qui ont suivi la di- 


rection dans laquelle le glacier se meut. La glace, en cel | 


endroit, est FH rene granulaire ; ellese compose 
grands blocs fissurés, réunis ensemble , le tout présen” 


tant d’une manière ire confuse la structure rubané® 
Or, il semblerait que la stratification horizontale dat | 
la partie la plus déclive des glaciers , que plusieurs À Fi 


vants ont cru reconnaître , ne serait autre chose que, 


direction même, cmt 1e des bandes rubanées 42 


nous signalons. Cette direction semble avoir tous 
caractères d’une structure produite perpendialifié 
mentaux lignes de la plus grande pression. Pend? 
que le glacier est confiné entre des barrières à pe”, 
rapides, sous une faible inclinaison , la structure” 
longitudinale ; à mesure que le glacier, par son pr 
poids , tombe sur la partie inférieure de son lit, € F4 
nantla forme que l’action continue de la gravité €X 
jusqu’à un certain point sur sa structure plastiqu®» 
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structure longitudinale prend insensiblement une di- 


_rection horizontale, comme s’il y avait une transforma- 
_tion de la force qui agit perpendiculairement à une 


autre force agissant horizontalement. 
Le glacier du Rhône présente des phénomènes analo- 
gues, les bandes rubanées longitudinalement dans la par- 


_ lie supérieure, et les fausses strates dans la partie infé- 


rieure. Ici, les crevasses ou lignes de fissures sont tou- 
Jours perpendiculaires aux surfaces coniques de structure 
_véinée. Peut-être la cause première de ces fissures est- 


elle due à la pression qui s'exerce sur le centre du gla- 


 Cier, et qui s'efforce à le distendre par rayons de largeur 
, Progressive ; la glace résiste d’abord par sa rigidité jus- 
+ qu'à ce que la force de pression augmentant, elle est 
.… Partagée par des crevasses rayonnantes. 


4 


La structure veinée provient de l’alternative des 


… bandes plus ou moinscompactes de glace. Leur épaisseur 


- Varie de quelques fractions de pouce à plusieurs pouces. 


Dies de ces bandes qui sont les plus poreuses présen- 


« lent un véhicule plus facile à la transmission de l’eau, 
… des parbies supérieures aux parties inférieures du gla- 
cier; et à de certaines profondeurs dans les crevasses, 


D. Ari de glace paraissent en plus grande abon- 


-… dance attachées aux parois des bandes plus poreuses. 


EU ote sur les cavernes et les brèches à ossements des en- 
virons de Paris, par M. J. Desnoyers ( Lue en partie 
à l’Académie des Sciences , le k avril 1842). 


Parmi les différents gisements de mammifères fossiles 


Qui caractérisent plus particulièrement les dépôts meu- 
bles postérieurs aux terrains tertiaires , ceux des ca- 
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vernes et des brèches osseuses n’ont point encore été po= 
sitivement constatés et étudiés dans le bassin de la Seine. 
Les géologues ne pouvaient méconnaître néanmoins, 
un phénomène très-analogue dans les puits naturels qui 
sillonnent et traversent en tous sens les couches solides, 
des terrains parisiens : la forme de ces cavités, la naz, 
ture des dépôts meubles dont elles sont remplies , of- 
fraient de premiers traits de ressemblance ; déjà même, 
sur quelques points, on y avait trouvé des osséments;, 
mais en trop petit nombre ou trop mal conservés pour, 
qu'on pût y distinguer des espèces caractéristiques et, 


en conclure une parité d’origine et une contemporanéilé,. 


d’ âge. 


de rencontrer dans quelqu'une de ces fentes un amas. 


d’ossements de mammifères terrestres, comparable pour 


le nombre, pour les espèces et pour le mode d’enfouis=n 
sement, à ceux des brèches et des cavernes. J'ai ob=" 
servé, à l'appui de cette identité présumée, un faits 


décisif et tout à fait propre en même temps à con 


firmer des opinions encore combattues sur l’intéressante w 
question des cavernes, si bien étudiée en d’autres points" 
et qu’il n'était pas inutile de transporter sur un théâtre 


nouveau. ; REA 

Ayant rencontré, dans l’un des puits naturels si nome 4 4 
breux et si remarquables du gypse exploité à la base de. Ë 
la colline de Montmorency, au milieu d’un limon argilos. 


sableux semblable à celui des cavernes, et qui pénétraitin 
latéralement dans une foule de canaux sinueux, unê… 


quantité considérable d’ossements de mammifères (ere M 


restres parfaitement conservés , je parvins à y distinguer à 
près de vingt espèces, presque toutes nouvelles pour là 
paléontologie du bassin de la Seine. Je fus alors conduit 


Il manquait, pour rendre cette analogie indubitable, … , 


Le Se à Lt Un vpn > in) US Se. Se 
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à rechercher des faits analogues dans d'autres localités , 
d'abord sur tout le pourtour de la même colline, puis 
successivement sur d’autres points, dans un rayon de 
six à huit lieues aux environs de Paris; je ne tardai pas 
à reconnaître que les nombreuses anfractuosités des ter- 
rains solides n'y étaient point un phénomène isolé, 
qu’elles se rattachaient à un système général de dislo- 
Cations habituellement en rapport avec le relief du sol, 
et que, sous le point de vue des espèces de mammifères 
fossiles, des circonstances particulières de leur gisement, 
de la forme des cavités elles-mêmes , on pouvait regar- 
der la formation et le remplissage de ces anfracluosités 
Comme parfaitement analogues aux phénomènes des ca- 
Vérnes et des fentes à brèches osseuses qui ont entre 
elles tant d’analogie. 
_ Au retour à Paris de M. Constant Prévost, mon ami 
€t mon beau-frère, je m'empressai de lui faire part de 
Cette petite découverte et des conséquences que j'en avais 
tirées ; je ne fus pas surpris d'apprendre qu'il avait lui- 
Même remarqué plusieurs faits à peu près analogues sur 
d'autres points du bassin de Paris, dont il fait depuis 
Ongtemps une étude si consciencieuse, et qu’il en avait 
lréles mêmes conséquences. Nous nous communiquâmes 
 Mutuellement nos observations, nous les discutâmes ; 
Nous fimes ensemble plusieurs nouvelles courses; nous 
'asSemblâmes ainsi un si grand nombre de matériaux, 
rs qu'il nous parut pouvoir être utile d’en faire l'objet d’un 
lravail spécial. En attendant que nous puissions le pu- 

ler avec tous les détails et les coupes que nous avons 
Técueillis , nous demandons à l’Académie la permission 

lui soumettre les principaux résultals auxquels nous 

Sommes jusqu’à présent parvenus. 

1° Les nombreuses anfractuosités intérieures ou su- 


. 
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perficielles qui divisent dans tous les sens et sous toutes 


les formes les couches solides des terrains des environs 
de Paris, sont, comme dans la plupart des pays les 
plus riches en cavernes, le résultat de dislocations du sol 
et de l’action érosive des eaux. 


2° Les dislocations , cause principale, sont elles-mêmes. 
de deux sortes : les unes, générales, se rattachant à un 


système indépendant de la configuration actuelle du sol: 


les autres, évidemment partielles, résultant de tasses 


ments et d’éboulements locaux au bord des plateaux el 
au pourtour des collines. 


3° La plupart de ces anfractuosités, soit verticales: 


soit horizontales, ont été traversées , corrodées et agran® 


dies par des eaux d’origines différentes, les unes très 
probablement acides , venant de l’intérieur du sol et dé- 
posant des travertins et autres produits chimiques , leÿ 
autres superficielles, qui y ont entraîné de tous les poinls 
culminants et environnants des matières de diverse 42 


ture, généralement analogues aux dépôts meubles ja 


couvrant la surface du sol extérieur, tels que des sables) 

des graviers , des galets, des blocs de roche , des marne 
des argiles, auxquels se sont joints manne des 
fragments arrachés aux parois des roches sillonnées. | 


4° Les matériaux, soit ceux charriés par les eaux, 50! À 


ceux éboulés par suite des fractures et des tassements” 
alternent souvent eux-mêmes avec des dépôts calcairé 
cristallins , ou avec des concrétions de différentes sub 


stances tandis particulièrement de fer et de mal” 


ganèse, formés par les sourcesminérales, ce qui ann 

que le remplissage n’a point été instantané, mais SU0° 

cessif, et qu'il n’est pas dû à une cause unique et uni” 
forme ; circonstance analogue à celle des couches 


fi 
“A 
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Slalaumites des cavernes et au ciment calcaire des brè- 
ches osseuses. 


5 Les eaux qui entrainaient ces débris avéc les osse- 
ments, étaient des eaux douces provenant de la surface 
du sol, soit continèment , soit d’une manière intermit- 
lente; c’est ce que prouvent les nombreuses coquilles 
terrestres et lacustres bien conservées , et les ossements 
de petits batraciens qu’on trouve fréquemment dans ces 
dépôts. 
6 C’est au milieu de ces matériaux divers; et jusque 
dans les ramifications les plus profondes et les plus 
étroites de ces cavités , que se sont rencontrés les osse- 
_ ments de mammifères terrestres, tantôt épars, tantôt 
'éunis eu squelettes , tantôt groupés en petits amas d’es- 
Pèces différentes. Les espèces , recueillies par nous dans 
Plusieurs cavités, appartiennent surtout à des rumi- 
Tants, à des rongeurs et à de petits carnassiers. 
| DU localité la plus riche jusqu'ici, celle de Mont- 
= Morency, à présenté dans une seule caverne, dont la 

tapacité était à peine de quelques mètres, plus de deux 
mille ossements (parmi lesquels un grand nombre de 

Srânes ) appartenant à plus de trois cents individus et à 

Près de vingt espèces , la plupart de petite taille , et ce- 

Pendant dans l’état de conservation le plus parfait. Voici 
É 20) aperçu général de l'ensemble de ces ossements fos- 


Q 
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Deux espèces à dents colorées en rouge, 
l'une, tout à fait analogue à la musaraigne 
carrelet (S. tetragonurus), l'autre à la 
musaraigne de Daubenton ; toutes deux 
ont déjà été trouvées fossiles dans les 
brèches de Corse et de Sardaigne et dans 


Blaireau, , . , . . 
Belette... 


PAIE er ie 
Mariée 20 fi 


Campagnol. : . 


HAMEMET ie ls dut 


Spermophile (Citillus). Les espèces vivantes de ce genre voisin è à 
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CARNASSIERS CARNIVORES, 


les cavernes de la province de Liégés. 
(Assez abondante. ) 


cavernes, dans celles de Kirkdale, de 
Saint-Macaire, et dans les riches dépôté 
de Sansan (département du Gers) et de $ 
Perriers en Auvergne. (Abondante:) 


1 
L'espèce vulgaire , trouvée dans les mêmes 
L. 
; 
; 


Ces quatre genres sont représentés par an 
très-petit nombre d'ossements qui n'uf 
frent pas de différences avec les espèces … 
vivant encore dans nos pays. | 


RONGEURS. 
Quatre à cinq espèces, dont deux de grandé 5 
taille, analogues au schermaus et aû # | 
d'eau, et une autre assez analogue aû ve 
petit campagnol commun. C'est l'un des % 
genres dont les débris sont le plus com” à 
inüns dané'éètte caverne; on a fai8i 4 
même remarque pour les brèches 05 


Gus a EE Lt de do Ce” di N° 


pas différer de l'espèce répandue 
l'Alsace jusqu'en Sibérie, mais qu'on D 
connaît point vivante plns à l'ouest: (Ca # 
sez commune.) ; à 


des marmottes (4rctomys), sont confinées £ 
dans les régions septentrionales de l'an 
cien et surtout du nouveau conti FAT 
on n’en connaissait encore de débris 0% 
siles qu'un seul crâne incomplet, 

par M. Kaup dans le gisement d'Eppel” 
heim, célèbre par les débris de pinothe” 
rium, de Mastodonte et d'autres 81?" 
mammifères de races éteintes. L'espèt 
de Montmorency, dont j'ai trouvé pi 


4 


RECUEIL DE MÉMOIRES. 341 


de douze crânes presque intacts, avec 
une quantité considérable d'autres osse- 
ments, paraît être tout à fait analogue à 
celle d'Eppelsheim, que M. Kaup a nom- 
mée Spermophilus superciliosus. L'espèce 
vivante dont elle se rapproche le plus 
est le Spermophilus Richardsonii de V'A: 

mérique septentrionale. 
+... . Une espèce de grande taille dont le crâne 
< est bien plus large et plus aplati que dans 
l'espèce commune. On sait que des osse- 
ments de lièvre se retrouvent dans pres- 
que toutes les cavernes , confondus avec 
les os d'ours et d’hyènes , et qu'ils sont 
aussi très-communs dans les brèches os- 

Le seuses de la Méditerranée, 

| Lagomys. ne rdine D Deux espèces, dont l’une de la taille du 
? Lagomys ogotona, et l'autre du Z. pusil- 
lus, la plus petite espèce connue. La pré- 


VAR 


M, sence de ce genre parmi les ossements de 
en mammifères fossiles des environs de Pa- 
% ris est peut-être le fait le plus curieux de 


ce nouveau gisement, puisque les débris 
de Lagomys sont les plus caractéristiques 
des brèches de Corse et de Sardaigne, et 
qu'on n'en connaît plus d'espèces vi- 
vantes que dans l'Asie septentrionale. 
(Assez rare.) 
PACHYDERMES. 
Dents. (Rare.) 
SOLIPÈDES: 

Une mâchoire presque entière , une grande 
partie d'un squelette. Les ossements de 
chevaux se retrouvent dans presque tous 
les gisements de mammifères fossiles pos- 
térieurs aux terrains tertiaires. 


RUMINANTS. 


Bois et ossements d'uné espèce analogue au 
23 


> 
- 
_ 
© 
8 
œ 
Lui 


OH tel é ds EE 


ni 
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renne fossile d'Étampes, et dont les dés 

bris se sont retrouvés dans une foule 0 

localités de France et de Belgique _ 
Coffre en sivvriee Ossements d'ane espèce de taille moyenne 


A ces débris de mammifères terrestres se trouvaient 
réunis des os d'oiseaux assez analogues au Râle d'eau 
commun, et de petits batraciens de Ja taille de la gré 
fouille commune, ainsi que plusieurs espèces de C0! 
quilles terrestres des genres Aelix et Puppa..... 

8° Cette liste, quelque incomplète qu’elle soit encoré 
suit pour établir, sous le point de vue zoologique , 1 
analogie évidente avec les brèches osseuses de la Médi° 
terranée , et pour indiquer, par lès petites espèces » des 
ressemblances avec les dépôts des cavernes où elles & 
trouvent réunies aux ours et aux hyènes, que nou$ me: 
tarderons sans doute pas à rencontrer aussi dans lés€1. 
virons de Paris, et dont nous avons déjà des indices 
cértains. Fe 

9° Sans nous arrêter définitivement encore sur 188 
assigner aux ossements eufouis dans les cavités du # 
parisien, et tout en admettant qu'il doive y en avoir 
de plusieurs âges , nous les regardons cependant, potes 
plupart, malgré la ressemblance générale de l’est 
avec les espèces encore vivantes, et surtout avec Jes € 
pèces du Nord, comme aussi añciens et peut-être même 
comme plus anciens que les ossements ’éléphantss je 
rhinocéros , et autres grands pachydermes et ruminan 
du gravier diluvien des vallées et des plateaux du passe 
de la Seine. a 00 

10° L'ensemble de ces observations nous paraît su ea 
puyer fortement l'opinion que les mammifères dontle 
ossements sont enfouis dans les cavernes , y ont été pd 
que toujours entraînés par des cours d’eau, n0n pa” | 


. 


LE RER 


: Parisien 


nues Sables. 
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Une seule époque, mais successivement. Ce phénomène 


fst explicable par les causes agissant encore actuelle- 
Ment, et dont nous trouvons de nombreux exem ples 
fon-seulement dans des faits empruntés à des contrées 
“ignées , mais encore dans des observalions qu’on peut 
Yérifier chaque jour aux environs de Paris. Sur le pla- 
ou“ même de Montmorency existe, dans une gorge 
x l'intérieur de la forêt, une large cavité dans laquelle 
‘engouffrent depuis des siècles , toutes les eaux torren- 
à es des environs , entraînant les sables , les graviers, 
nf limons , les ossements d'animaux, les débris de végé- 
‘aux qu'elles rencontrent sur leur trajet et qu'elles dé- 
Posent dans les anfractuosités du gypse, donnant ainsi 
xplication la plus simple et la plus naturelle du rem- 

“Ssage de la plus grande partie des anciennes cavernes. 


Des recherches postérieures à la notice précédente, 
- ‘lies en commun par M. Constant Prévost et par 
Moi, Nous ont conduit aux résultats suivants : 

}.. Sud de Ja capitale, à trois lieues au delà de Gor- 


15 et sur les bords du grand plateau de grès et sables 


NATIRS Supérieurs qui constituent en partie le sol de la 


phare. 
s rêt de Fontainebleau, les bancs de grès sont fracturés, 


d &S masses éboulées sur les pentes laissent entre elles 
e la 


log 'ges fentes et des anfractuosités caverneuses , ana- 
ues 


à celles qu’on voit au nord et au centre du bassin 
» au pourtour des collines de gypse ou des pla- 


D A caloaire grossier, Les parois arrondies et usées 


Ces cavités annonçent qu’elles ont été traversées, 
Cour ME un temps plus ou moins long, par des eaux 
A ntes qui, en dernier lieu, y ont entraîné des limons 


Ans deux localités, distantes l’unde l’autre d’une lieue 
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environ ,'il a été trouvé un assez grand nombre d'osse- 
ments de mammifères fossiles; ceux de ces ossemen$ 
qui ont pu être examinés appartenaient aux espèces sui- 
vantes : Éléphant, Rhinocéros, Hyène, Ours des ca- 
vernes, Cheval, Bœuf, et Ruminant à bois. ges 
Ces gisements sont tout à fait identiques avec celui 
signalé depuis longtemps auprès d’ Étampes , par Guel- 
tard, qui, sous des blocs de grès éboulés et dans 
argiles sableuses, à aussi trouvé réunis des ossements 
d’ Éléphant et de Renne. À 
Cette dernière circonstance de la présence du Rem 
à Étampes, et du même animal fossile dans les We 
sards naturels du gypse, à Montmorency, établit @ 
rapports incontestables entre les deux gisements, etP 
conséquent avec ceux qui font l’objet de la prés 
communication. Elle fait voir que, dans le même mo 4 
ment et dans la même contrée, des animaux qui nous 
représentent les habitants du Nord (Renne, Lagon 
Spermophile, Hamster) se sont trouvés réunis de 
tres que nous regardons comme essentiellement 
dionaux (Éléphant , Rhinocéros, Hyëne). Er 


Exträit d'un mémoire sur les Productus ou Lapuett | 
par M. L. de Buch (Lu à l Académie “royale #® 
sciences de Berlin, le 28 octobre 181 ). w) ; 


Les Productus où Leptæna sont des coquilles © Lu 
classe des brachiopodes, par ti Le symétri® 
dans toutes leurs parties, et pourvues à a 
deux bras en spirales munis, sur les bords, de TP 
ou cils. 

Les caractères de ce genre sont les suivants : Hd 2 


Dis >. 6j: RES SR Æ 


VE 4 


RECUEIL DE MÉMOIRES, 345 
ginal droit dans toute son étendue, horizontal lorsque 
#8 valves sont placées verticalement suivant leur lon- 
sueur. Les deux valves s’ajustent parfaitement ensemble 

_ Sur ce bord , et sans trace de disque (area). Au milieu 
de ce bord on remarque deux dents qui partent en di- 
Yergeant de la valve supérieure, et embrassent deux 
‘ülres dents serrées l’une coutre l’autre, et formant un 
bourrelet sur la valve ventrale, dents qui pénètrent par 
\ne ouverture triangulaire dans le bec ou crochet de la 

| Nlre supérieure , et ferment complétement cette ouver- 
ture. Il ne part aucun ligament de cette ouverture; mais 
9 remarque des tubes creux sur toule la longueur du 
Dr, et principalement à la surface de la valve supé- 
Lure, À l'intérieur, les deux valves sont couvertes de 


tube Tcules branchiaux répandus sur toute leur sur- 


* Les Productus se distinguent par conséquent des Spi- 
"er et des Orthis, principalement par l'absence du 
4 nt et par le disque qui manque ici. En outre, il 
+ manque les deux lamelles internes ou les deux rayons 
< trgents, au moyen desquels les bras en spirale du 
Ces fr sont forcés de se prolonger en direction opposée. 
.Coquilles sont striées des deux côtés, et ces stries 


2! loujours ramifiées ou dichotomées ; jamais elles ne 


…. “Pirifér, La partie inférieure pend souvent comme 


… 7 Queue qui traîne, et ne peut recouvrir que les 


ee 


* 


ÆSentent une arête ou la forme en toit, comme chez 


Ses de la respiration de l'animal. 

‘À l'intérieur, les organes sont disposés symétrique- 

jet d’après les mêmes principes que chez les autres 

phhiopodes Les dents inférieures, fortement serrées 
Constituer un bourrelet, portent.taut l’appareild’une 

“ulation qui joue librement. Une cloison au milieu 
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termine des deux côtés l'appareil qui soutient les deux 
bras.en spirale. Ces spirales tournent du dehors en.der 
dans , et montent par leur extrénfité vers la valve dors 
sale, parallèlement l’une à l’autre ; disposition bien dif- 
férente de celle des Spirifer, mais toute semblable à celle 
qu’on observe dans l'Orbicule. Examinées sur le corps» 
elles ressemblent à deux gibbosités élevées qui lui don 
nent les formes singulières que l’on connaît. M. Sowerb} 
les a quelquefois considérées comme propres à certainés 
espèces (Productus humerosus, calvus, personatus}i 
mais dans les valves auxquelles appartiennent ces gi 
bosités, les cavités se trouvent de nouveau égalisées” 
ce qui permet de les rapporter à des espèces connues 
Entre les profondes impressions musculaires striées à 
angle droit qui pénètrent profondément dans la val 
supérieure , on voit sur la valve inférieure une élévation 
lamelliforme, de chaque côté de la cloison, qui est lim 
pression d’un organe interne ( le foie). M. Hœningbau$ 
(de Crefeld ) a déjà, en 1828, donné la description €L* 
figure de toute cette strueture interne, 1 #22 
Toute la surface interne des valves, depuis les qi | 
chets jusqu’au bord externe, est pourvue d’un n 
incroyable de tuberculesqui, comme deslarmes, sonts0l! 
vent couchés les uns sur les autres , ou qui rappellent #© 
mouches de la fourrure d’une hermine. Les tubercul® 
sont tellement remarquables dans toutes les espèces 
Productus, qu'ils suflisent seuls pour les distinguelle 
tous les autres genres , et c'estsur eux que MM. phil- ù 
lips et Sowerby se sont appuyés pour former wf 
multitude d’espèces qui ne différent pas de celles él" 
blies antérieurement par d’autres, et encore pour! ur, 
de leurs valves. T'outefois, ce caractère n’est pas exo" 
pour les Productus. Leur véritable caractère à eux» © 
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sont les cils endurcis ou prolongements branchiaux dela 
face interne du bord du manteau , qui servent à l'animal 
Pour mettre l’eau en mouvement à l'extérieur du man- 
léau et à la porter aux vaisseaux branchiaux. Quand ces 
&ls se durcissent trop, ils restent à la partie interne du 
Manteau , et de nouveaux cils se montrent à l'extérieur. 
Gette disposition est commune à tous les brachiopodes. 
“hez les térébratules , surtout celles qui sont plates, les 
| impressions ciliairesapparaissent sousforme d’unnombre 
“onsidérable de pores ; la Terebratula punctata, Sow .ne 
Présente donc rien de particulier sous ce rapport. Dans 
. à Terebratula dorsata vivante, chaque tubercule ap- 
Paratt à l'intérieur comme le point central d'où les cils 
fins se dirigent vers le bord ; chez la T'erebratula spi- 
. osa , Les extrémités ciliaires font saillie sur Ja face ex- 
tieure. | 
Les tubes singuliers qu’on observe sur le bord mar- 
… Blual des Productus, et quelquefois à leur surface, leur 
nt entièrement propres ; ils croissent avec la coquille, 
SL cela les distingue d’une manière très - tranchée des 
Mouches d’hermine du manteau ; celles-ci ne grossissent 
Pas, et même quand elles percent une portion de la 
“ve elles y restent encore cachées , en courant suivant 
sp longueur de cette coquille , avec la pointe dirigée en 
k bas, Les tubes, au contraire, s'élèvent en partant du 
_ inférieur ; et quand ils sont remplis et perdus , ce 
d Ai se présente dans la plupart des cas, ils montrent 
| dre dans leur point de rupture une ouverture par- 
… “ilement ronde suivant un plan perpendiculaire à la face 
< Lu la valve, ce qui n'arrive jamais aux tubercules. 
ee Phillipps et Sowerby ont constamment confondu 


ubes et les tubercules branchiaux les uns avec les: 
Mes ; on ne remarque les tubes qu'au bord le plus 
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externe, et jamais à la surface de la valve inférieure; at 
contraire , les tubercules couvrent l’intérieur de cette 
valve inférieure en même nombre et avec la même dis” 
position qu à l'intérieur de la valve supérieure. 
Les Productus sont d'autant plus importants pour k 
détermination des formations géologiques, qu'ils & 
trouvent renfermés dans une zone assez rétrécie au mi 
lieu de la série de ces formations. Dans tous les points où 
ils se montrent en abondance, on est certain qu’onest dans j 
le voisinage des terrains carbonifères. Dans toutes les 
couches anciennes du terrain silurien, et même dans Je” 
plus modernes, ils sont rares (Productus spinulosu$ 
sarcinulatus); peuvent y être considérés comme étran” 
gers : bien plus, on n’y rencontre pas ceux que le pro”. 
longement caudiforme de la coquille rend si remit) 
bles. Dans les formations plus récentes qui surmonten! 
le terrain carbonifère, la présence des Productus se #1 | 
mine par le Productus aculeatus, Schlotth. (horridusr 
calyus, humerosus) qu’on observe dans le zechsteilt 
d’une manière nette et tranchée; après cela on pes 
rencontre plus rien de ce genre ; encore moins les trouve 
t-on parmi les coquilles vivantes. On pourrait en const” à 
quence donner à tout le calcaire carbonifère le me | 
calcaire à Productus ou à Leptæna , avec d’antant | 
de raison que ce terrain s'étend sur de grands 
sans être suivi par le terrain houiller, et, de plus, pe 
qu’il n’est pas nécessaire qu’ilintervienne partout co! 
un membre séparant les formations siluriennes €t av j 
thraxifères, ce qui, du reste, est très-rare en : £ 
magne. On sait l'énorme espace que les terrains de a” | 
sition occupent au centre de l'Allemagne; la maj 
partie des Ardennes, de l’Eifel, du Hundsruck}” n 
Westerwald, du Taunus, du Harz, du Fichtelgebire®. 
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du Voigtland eu est formée. Mais toutes ces formations 
 Appartiennent aux anciennes : on n ?y rencontre pas de 
Productus; seulement, vers leurs limites, on les trouve 
isolés et sans suite ni rapports. Ainsi on les voit dans le 
Yoïisinage de Hoff, à Trogenau et à Planschwitz, ainsi 
“qu'à Ratingen sur le Ruhr, où ils sont suivis à peu de 
distance par les formations houillères. Il serait impos- 
Sible d'indiquer sur une carte géologique d'Allemagne 

Un seul exemple de la réunion du calcaire à Productus, 
du calcaire de montagne ou calcaire carbonifère. C'est 
lout différent dès qu'on a traversé la Meuse : Visé, 
Près Maëstricht, Choquier, Namur, Dinant, Tournay 

- €t beaucoup d’autres lieux sont connus depuis long- 
 emps comme très-riches en Productus. Ces formations 
À Productus accompagnent sans interruption celles 
Qui sont carbonifères, et même jusqu’à leur extrémité 
Wcidentale, près Boulogne, où on les a retrouvées. 

… les forment les limites orientales du vaste bassin 
qui s'étend sur la Belgique et la plus grande por- 

_ ion de l'Angleterre et del Écosse, bassin qui à été coupé 
* dans son point le plus bas par le canal de la Manche, 
Qui lui à servi d’axe. On retrouve un bassin semblable 
| © dans l intérieur de l'Amérique du Nord et dans 1 ’Amé- 
# _'iquedu Sud. MM. Pentland et Al. d’Orbigny ontobservé 
ne ne. nombre les Productus des formations carboni- 
. léres au sommet des Andes et sur la rive orientale du 
cde Titicaca (Productus antiquatus). Un autre bassin, 
Ru à celui de l’ouest de l’Europe, s'étend, avec 
S dimensions extraordinaires, entre la Finlande, la 
Partie méridionale de la Russie et l'Oural; le cal- 
Caire à Productus y est encore extrêmement développé, 
äinsi qu'il est très-facile de s’en assurer par l'examen 
des Cartes de M. de Meyendorff et de M. de Helmer- 


4 


pe 
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sen, et surtout d'après le travail critique que nous 
devons à M. Ad. Erman. L'Allemagne et la péninsule. 
scandinave forment une digue entre ces deux bassins eu. 
ropéens , où le calcaire à Productus atteint à peine l’Al- 
lemagne, mais jamais la Suède ni la Norwége ; car dans. 
ces derniers pays ; où l’on peut suivre les formations si 
luriennes jusque sous le cercle polaire, on n’a pas en=. 
core découvert de traces de Productus du calcaire de 
montagne. En Silésie, on a, il y a quelques années. 
rencontré à Altwasser, près Waldenbourg , mais sur un. 
petit espace, tous les caractères propres de cette formas. 
ton , qui couvre une si grande étendue de terrain en. 
sis, et entre autres des Productus d’une grosseur. 
remarquable , près Neudorf, comté de Glatz, et près 
Falkenberg ; au reste, ce sont là des exemples uniques de. £ 
leur présence en Silésie, En Suisse, en Italie, on ne les 
à pas encore obseuvés, et on .ne les a rencontrés que. 
d’une manière tout à fait inattendue dans les Alpesi 
entre les formations jurassiques , au pied du Bleibergi 
en Carinthie. + 
Après plusieurs tentatives, ajoute M. de Buch, ilmä 
paru convenable de partager les Productus en deux caté 
gories : la première comprend ceux qui sont très-boml 
à la face supérieure sans dépression au milieu , ou do 
sati ; la seconde comprend ceux qui se distinguent à LE 
milieu par un sillon en grande partie plat et large , et AU 
sont aussi divisés en deux moitiés par un sinus , OU Lo. 
bati. Ce sillon provient de l'éloignement des deux côn® 
ascendants des bras en spirale, entre lesquels le manteau À 
et par conséquent sa valve, se dépriment. Les stries © 
la surface, la position des Lie le prolongement © 
valves, plus rarement les subsalin branchiaux de l in. 
térieur, et plus encore la forme, qui est extrême 
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ment variable , m'ont fourni d’autres caractères distinc- 
ke 


TABLEAU ANALYTIQUE. 


Lu, Productus où Leptæna sont : 
EL À dos bombé, Dorsati ; IE. A dos plat ou dérinuéé 
Loti 
4 SRE ARS 


_ 1. La valve supérieure en forme de queue pendante, Prolonge- 
ment apophysaire, 3. 


La valve supérieure sans queue pendante. Pas À prolongement 
Boph-saire. 5, 
% Le prolongement non symétrique, partant d'un trés- petit 
trés-long et très-élargi. Productus limæformis (Nowgorod , 
Visé, Anglesea, Lima Waldaica ), 
Le prolongement moins large que le bord, ou plus petit. 4. 
*i À oreilles plates sur le bord, et immédiatement l’une sur 
e. Productus comoïdes (Visé, Bolland, Ratingen, Altwasser, 
is Ph... 
“A oreilles épaisses, renflées sur le bord. Productus giganteus ; 
Personatus; aunitus, Ph.; Edinburghensis (Nowgorod , Derbyshire ). 
4: À stries longitudinales qui passent par-dessus celles d'accrois- 
Sement. 6. 
É stries d’accroissement recouvrant les stries longitudinales. g. 
Bord beaucoup plus large que le milieu de la valve. Productus 
in (Alexin et Tarousa, aux hords de l'Okka, Czerna, près 
L HI wie, Yorkshire ). 
Bord plus court que le milieu de la nie. ÿe 
6. Sans stries d'aceroissement sensibles, chliquo-oblongues. Pro- 
Lu sarcinulatus, Schlotth. Leptæna lata (Form. siluriennes, 
“Hand, Eifel, Galles et Ratingen). 
Avec stries d'accroissement où anneaux. 8. 
* 7: Astries fines et plates. Ovalo-transverse. Productus Scoticus. 
grosses stries rondes. Productus margaritaceus ( Visé). 
: À stries d’accroissement distantes et en toit. Productus fim- 
Prior (Sow. 459. 1) (Refrath, près Bensberg. Silur, Pafrath ). 
ries d'accroissement rondes et drues. 10. 
9: Bord plus large que le milieu de la valve. Productus spinulosus 
* 68, 3) (Altwasser, Visé, Gerolstein ). 
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Bord plus étroit que la largeur du milieu de la valve. Product 
aculeatus (Martin, 1808. Sow. 68. 4). 


u rs 


ment she 13: 

La valve supérieure sans queue pendante, Pas de prolonger 
apophysaire. 

11. Dos élargi, non déphsié aux crochets. 13. 

Dos déprimé jusqu'aux crochets. 14. 

12. Côtés et crochets au même niveau. Productus plicatilis (Sow. 
459. 2) (Ratingen, Visé, Donetz, Podolsk, près Money 

fuyant. Productus Martini. 
13. Plat. Productus horridus (ester Schlotth.) (Zn 
Gera , Lauban, Budingen , Durham). k | 

14. À stries. longitudinales qui un sur véiles d’ace 
ment. 16. 

A stries d'accroissement couvrant les stries longitudinales. 
ductus punctatus (Sow. bi Mers rrtt Visé, pad er 
Cork ). } 

| 15. Stries longitudinales rondes, à intervalles d'égale Pre 

Stries longitudinales plus larges que les intervalles. Product 

tatus (sulcatus, Sow. 560. 1.319. 2). 
16. Fortement strié, treillissé sur les crochets. 18. 
A stries soyeuses. Productus concinnus. 
17. Sans tubes apparents sur le dos, grand. Productus antie 
(Sow. 317. 1-6) (Ratingen, Visé, Kirilow ). Hi #i 
nues fais en demi-cercle sur la moitié tree du 


y 
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DES ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Académie royale des sciences de l'Institut de France. 


Séance du k avril 1842. — M. Jules Itier envoie une 
notice sur La formation néocomienne du Jura. 

. Après avoir exposé briévement la disposition orogra- 
Phique de la partie méridionale de la chaîne du Jura 
Qui est com prise dans le département de l’Ain, M. Itier 
Montre que la formation néocomienne occupe le centre 
es vallées longitudinales de la chaîne , et qu'elle en a 

 haussé le sol par des dépôts successifs ; ses diverses 

= Ouches vont, en s’amincissant, s'appuyer le plus ordi- 
L Mäirement au nord-ouest, sur le troisième étage jurassi- 
… Le, tandis qu'au sud-est elles buttent contre les cou- 

€ brisées de l'étage moyen. Ce fait fournit à lui seul 
4 démonstration la plus complète des changements con- 
 Sidérables qui se sont produits à la surface de cette 
Partie de Ja terre, entre l’époque du dépôt du dernier 
" ferme de la série jurassique et celle de la formation 
 Méocomienne. 

Les croupes allongées des montagnes qui séparent 
vallées longitudinales du Jura, constituaient au mi- 
A leu de la mer néocomienne , ou, à parler plus générale- 

Ment, au milieu de l'océan de la période crétacée, un 
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archipel d'îles ou presqu'iles étroites; les côtés de ces 
iles, au sud-est, formaient des plages basses et des 
hauts-fonds, tandis qu'une mer profonde baignait Jes 
escarpements à pic du nord-est, On retrouve encore 
sur une foule de points les traces évidentes des rivages ; 
de la mer crétacée; la plupart de ces rivages sont dans 
un tel état de conservation , qu’il semblerait que la met 
les a quittés de nos jours. La localité la plus remar= 
quable que cite l’auteur sous ce rapport, est le versant 
de la montagne qui domine au nord-ouest le Valromeÿ. 
On observe , dit-il, au-dessous de Charancin , et jusque 
auprès de Ruffieux , une ligne inclinée aujourd’hui au 
nord, mais qui était certainement de niveau avant la à 
- faille transversale qui à escarpé le pied du mont Colom# … 
bier ; cette ligne , où le flot de la mer crétacée apportails 
” péle-méle, avec les fragments de la roche qu'il battait 
de nombreux débris de coquilles, d'os de poissons él, 
d'une foule de zoophytes, habitants ordinaires des te 
vages peu profonds, tels que les coraux, les explanarids, 
les achilleum , les scyphia , les manon; cette ligné est 
marquée par uñe multitude d'huîtres adhérentes Le 
rocher de formation jurassique qui constituait le foi pr 
de cette mer, comme aussi par une suite de trous qué 
même rocher à conservés, et qui sont dus à des m0 
lusques lithophages dont on retrouve encore le test dans 
les alvéoles creusés par ces animaux. F à à 
Après avoir cité les diverses localités où se montre 54 
formation néocomienne, et dont la plus remarquable 
est la vallée du Rhône, et dans cette vallée le lieu ëtS 
la perte du Rhône , où l'étage de grès vert ; qui app £ 
tient aussi à la période crétacée, repose en strati cas E, 
tion concordante sur les couches supérieures de Ja 87,2 
mation néocomienne , M. Itier se livre à une description 


nie m7 
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détaillée de l’ensemble de cette formation ; il lui assigne 
Une puissance de 300 mètres environ dans le départe- 
ment de l'Ain. Pour en faciliter l'étude, il la divise en 

_ rois groupes ou étages : 

L'étage supérieur, qui se compose d’un nombre in- 
déterminé d'assises de calcaire blanc où gris-blond clair, 
Tour à tour subcrayeux ou compacte, analogue au cal- 

Caire à Chama ammonia d'Orgon (Provence), et con- 
fénant dans certaines parties des fossiles dont les 
Principaux sont : Diceras , Hippurites, Chama dmmo- 
“a, Astrea, Tubulipora, Meandrina , Pholadomya 
Langii. 

 L'étage moyen , qui est souvent composé à sa partie 
Süpérieure d'oolithe blanche et jaune parfaitement ca- 
'actérisée , et qui est formé partout ailleurs de calcaires 

_ jtunes et FA diverses autres couleurs, quelquefois mi- 

. Mitant, pénétré fréquemment de grains de silicate de 

pos qui lui donnent un aspect verdâtre, et con- 

nt en outre des boules de quarz géodiques. Les fos- 

S les plus remarquables sont : Pecten quinque costa- 

ä Spatangus retusus, Exogyra sinuata, Exogyra 
ni, Exogyra columba, Terebratula depressa, 

Grthe herea plana, Ptychomya astrea, Serpula socialis, 
Lonites. 


Enfin l'étage inférieur, qui offre des marnes bleues et 
2568, à nodules calcaires, lesquelles sont schistoïdes 
\bien arénacées , et alternent avec des calcaires jaunes 
 Dleus compactes. Les principaux fossiles sont : Pec- 
 Juinquecostatus, Spatangus retusus, Trigonia 
gi te, la, Exogyra aquila, Nautilus elegans, Belem- 
Jr + 21e 


4 D. de ses descriptions , M. Itier donne quatre 


ns 
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coupes à l’aide desquelles on peut vérifier l'exactitude … 
de ses observations. , # 
M. Itier termine ce Mémoire par un rapprochement 
entre les caractères du système néocomien du Jura el 
ceux de la même formation dans le reste de l'Europe” 
il établit l'identité des divers terrains qui ont été décrits » 
sous ce nom, et il en déduit l'étendue que l'ancien 
Océan a occupé dans toute cette partie de la ter 
après la révolution qui a mis fin aux dépôts jurassiq 
proprement dits. à 
M: A. d'Orbigny adresse un mémoire intitulé #M 
Considérations générales sur le grand système tertiaté 
des Pampas. ; 
« Ce mémoire, résumé de mes observations géol 
giques sur la partie orientale de l'extrémité méridio 
de l'Amérique du Sud, ne contient que les résulte 
principaux auxquels je suis arrivé. 
» Dans un premier paragraphe, je fais connaître | 
circonscription du bassin, ses limites et sa superfi 
Ce dépôt tertiaire paraît s'étendre de la province # 
Chiquitos (17° lat. sud ) au détroit de Magellan, él 
borné à l’ouest par les contre-forts des Andes, à l'es 
les collines primitives du Brésil. Ainsi circonscrit, le 
sin lertiaire des Pampas s’étendrait en longueur sU1£, 
ou 875 lieues , et en largeur sur 19° au plus, c'est-à-#ls 
sur une ea trois fois plus grande que la France 
égale en étendue à la France, l'Espagne , le Port 
et l'Angleterre réunis. Lu 
» Le second chapitre comprend la composition 
divise le terrain en trois séries de couches : la plus ? 
rieure, que j'appelle tertiaire guaranien , COM] 
une série de grès et d'argile sans fossiles ; la SE00 
que je désigne sous le nom de tertiaire patagonienr 
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ie me des couches marinescontenantdes coquilles fossiles 
d'espèces perdues, et quelques débris d'ossements et de 

Végétaux ; la troisième est l'argile pampéenne , qui 
°tme à elle seule les Pampas proprement dites : elle 

Rest pas stratifiée et ne recèle que des restes de mam- 
_Mifères. 

_ » Le troisième chapitre est consacré aux résultats gé- 
# aux. Je passe d’abord en revue toutes les époques 
| Sologiques qui ont précédé le dépôt des Pampas , et je 
d 1S reconnaître, par l'examen de leur composition , 
Te les couches tertiaires marines n’ont souffert de dé- 
| “ngements que postérieurement à leur entière forma- 
‘ion J'arrive aux argiles pampéennes , el je trouve que 

NS les faits concourent à prouver qu'il y a coïnci- 
Sr Parfaite entre : 4° l’époque à laquelle les Cordil- 
5 Ont pris leur relief; 2° la destruction complète, 
50] américain, des grandes races d'animaux qui 
y Peuplé ce continent avant la création actuelle ; et 
A, Brand dépôt argileux à ossements des Pampas. 
2 CS trois grandes questions, qui sont d'une im- 
bortance immense pour la géologie américaine et pour 
ire à chronologique des faunes, pourraient se ré- 
: dé, 4 $e rattacher à une seule et même cause , l’une 
‘ea (Poques de soulèvement des Cordillères , cause à la- 


Sand On pourrait peut-être attribuer plusieurs des 
on $ Phénomènes observés dans notre Europe. » 

4 dm - Castelnau présente un mémoire sur la Floride 
HET lieu. : 

, core Essai , dit l’auteur, est divisé en trois sections : 
bique Première, je traite de la description géogra- 


| ko “ LÉ dans la seconde, du climat, de la formation 
_ Ping À de la température, de l’agriculture et des 
à Pales productions végétales et animales; la troi- 
| AN. Ghou, I, 24 
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sième est consacrée à l'étude de la race humainé qui 
présente, en cette contrée, sous les trois var 
blanche, noire et rouge; à la dernière appartier 
les mob aie tribus d’Indiens qui toutes sont: 
branches de la grande nation des Séminoles. » 

M. J. Desnoyers communique des détails sur les 
vernes et les brèches à ossements des environs Pr 
(Voyez page 335). 

M. N. Boubée écrit sur les traces d'anciens glac 
dans les De CRPPA : 


les premières de ces montagnes, et ce nouveau pol 
similitude entre les deux chaînes m’a vivement : 
Ainsi, dans les grandes vallées pyrénéennes, soï 
versant espagnol , soit sur le versant français, onf r 
‘ naît sans peine des roches polies et striées, 
ainsi des traces incontestables de l’action de glaci 
ont cessé d'exister avant toute tradition historig 
l’on y retrouve également de grandes moraines qui 
vancent jusqu'en dehors de la chaîne, et dém 
surabondamment que non-seulement ces montag! 
entier, mais encore la plaine environnante sur plu 
points, sont restées longtemps couvertes de 
comme les Alpes, comme nos régions polaires. 
» J'ai reconnu des surfaces polies et striées di 
vallées dela Pique , du Lys, du Larboust , d'Ar 
4 My , de Lourou, de Gavarnie , etc., et 


surfaces .. 
» Je dois faire remarquer qu'il est ne” | pos 
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de retrouver les anciennes moraines que les roches po- 
lies et striées, car l’incessante érosion des agents exté- 
lieurs dénudant peu à peu les montagnes sui tous les 
Points , fait disparaître de jour en jour leurs surfaces 
Mciennes. Les moraines, au contraire, qui barrent les 
allées et en obstruent le fond , ne peuvent échapper à 
l'exploration même la plus rapide; et de même que, 
| dans Les Alpes , on retrouve partout de ces grandes mo- 
laines , on en reconnaît aussi dans les Pyrénées à chaque 
Pas, plus ou moins intactes, plus ou moins démantelées 
Par les courants. » 

… Déance du 11 avril. — M. Dufrénoy lit, en son nom 
‘ten celui de MM. Berthier et Élie de Beaumont, un 
‘apport sur deux mémoires de M: Domeyko, ayant 
Pour Utre : 1° Notice sur les minerais d'argent du Chili, 
65 procédés qui sont employés pour leur traitement ; 
furles mines d’amalgame natif d'argent d'Arqueros 
‘à üli ; et description d'une nouvelle espèce minérale 
7 L traitement par la méthode américaine. 

L Les différentes mines du Chili occupent une zone 
Dite qui s'étend du nord au sud, parallèlement à la 
; se, Sur une longueur de plus de 150 lieues, depuis les 
[æ0ns de Saint-lago jusqu’au delà de Copiapo; les 

3 Fiches existent principalement entre cette dernière 
“se la vallée de Coquimbo. Cette bande, étroite 

ù HE Vement à sa longueur, dessine partout la pente 
is Audes ; en effet on ne connaît que quelques filons 
“he ‘2$ suite dans la chaîne même, et les exploitations 

6h}, Pencent qu’à dix ou douze lienes de la côte, là 

.d «lerrain s'élève déjà à une certaine hauteur. Cette 

Fe Vous Hon des gîtes métallifères du Chili, remarquable 

\ kr $ rapport géographique, l’est bien dävantage sous 

…  PPort géologique ; elle marque presque exactement 
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la séparation des terrains, et elle vient confirmer ce pe 
toutes les observations tes en Europe nous ont 
pris, sur l'abondance des minéraux , le long de la lis 
de jonction des différentes roches cristallisées ou. 
contact de ces roches et des formations de sédime 
La nature des minerais est en outre en rapport à 
celle des roches. ï 
Le calcaire compacte appartenant aux forma 
crétacées fournit un horizon géognostique remarquës 
pour les différentes mines du Chili. Ge calcaire; 
se montre ordinairement vers la moitié de la hau 
des Cordillères , forme une bande parallèle à la côtes 
couches de ce calcaire, fort contournées en effet, p 
tent une double pente, plongent d’abord vers 
s'appuyant sur dés masses de granite et de syénite 


partie basse du Chili, puis elles se redressent con 
granites de l'axe de la chaîne; cette bande calcaires * 
tuée à dix ou douze lieues de la côte, dessine Ja 
d’aflleurement des mines d'argent placées presque. 


tion, sn les mines Se argent d Arqueros ; 
Tunas, de Agua Amarga et de Carisa , dépend an 


KE 


mine 


district du haut Huasco, plus au nord les 
_Chanavillo, de a EP enfin celles des pu 
Copiapo. 
Cette ligne de plus de 100 lieues d long fait 
tage presque exact entre les autres gisements pee 
fères de cette partie de l'AGRENES méridi 
l'ouest sont les mines de cuivre, à l’est celles de 
de sulfures et arséniures multiples, toutes argen! 
mais aucun gisement d'argent proprement nt 
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… Ces deux dernières classes de mines sont encore sou- 
Mises aux lois de contact des roches. Les minerais de 
Cuivre enclavés dans le terrain cristallin de la côte for- 
Ment une seconde bande parallèle à celle dessinée par 
les mines d'argent ; elle est remarquable par l'abondance 
des diorites , et c’est constamment à la séparation de ces 
Toches amphiboliques et même sous forme de calottes 
fveloppantes que se présentent les filons cuprifères. 


Les galènes et les différents minerais argentifères des 

Qordillères qui forment la bande de l’est s’élèvent dans 
4 haute région; ils sont placés le long de la seconde 
e de contact du calcaire et des roches porphyriques : 

Cest dans cette position qu'existent les mines de Los Po- 

DU. de Machetillo, de Cerro Blanco, et presque toutes 
mines de plomb des départements du Haut Huasco et 
%e Copia po. 


Ê Enfin les mines d’or n’échappent pas à cette symétrie 
à disposition ; seulement ces derniers minerais, essen- 
“is aux roches Bramuques, constituent deux séries de 
ents placés l’un à l'est, et l’autre à l'ouest des 
Mines d'argent ; ils forment également des bandes pa- 
4 à x côte, et simulent de loin les salbandes des 
Sargentifères. Les mines d’or de l'ouest sont encla- 
Ées dans les granites de la côte , tandis que celles à l’est 
Es dans les granites de l'axe des Cordillères. Ces f- 
$ ; Loujours fort irréguliers , sont accompagnés d'une 
sf sue de quarz. 
Les unes d'argent d'Arqueros , qui on: spécialement 
jet d’un des Mémoires de M. Domeyko , ont été dé- 
42 veries en 1825 par un muletier qui allait faire du 
A À dans la montagne. Il trouva par hasard des blocs 
Agent natif RER à la première nouvelle de cette 


‘4 
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découverte, des mineurs se transportèrent en foule à 
l'endroit indiqué et ramassèrent pour plus de 10,000 
piastres de pierres roulées recueillies à la surface. Bien- 
tôt après on reconnut le gite même , dont la richesse rés 
pondit aux premières espérances, et depuis cette époqué 
jusqu’en 1840, il a donné annuellement 30,000 map) 
d’argent environ (trois millions de francs). Ces mines 
sont exploitées sur deux filons qui courent du S.-E: 
N.-O., et s’enfoncent presque verticalement avec un: lé 
ger prolongement au S.-0. L’allure de ces filons est HrésM 
régulière, leur largeur seule n’est pas constante; 
varie entre 0".65 et 0".95. Souvent ces filons se rañ 
fient en veines qui ne s’éloignent jamais beaucoup, 
filon principal et viennent toujours s’y réunir ; quoi 
placés à la ligne de jonction des terrains calcaires et4 
roches porphyriques, les filons d'Arqueros sont si 
cependant exclusivement dans une roche euritique 
posée d’une pâte compacte tantôt rougeâtre, tantôt 
bleuâtre , dans laquelle on ne voit que quelques cris! 
blanc rougeâtre et lamellaires qui ont tous les € 
tères de l’orthose. Près des mines ; les cristaux dispà 


sent complétement , et la roche, qui devient alors 
chiforme, ressemble à du tuf. Du reste, toutes, 
roches, euritiques, porphyriques, compactes». 
reuses ou bréchiformes, font plus ou moins efterv 
cence avec les acides et sont imprégnées de carbonaté 
chaux manganésifère. Un morceau retiré de Ja 
encaissante de la mine la plus riche d’Arqueros » $ 
de las Mercedes, a donné près de 20 pour 100 de 
bonate de chaux, de fer et de manganèse. Le mél 
du carbonate annonce évidemment la postériorité $ 
roche euritique et sa pénétration intime dans 1,8 
aire, qui, du reste, est marquée, ainsi qu'on le SE? ; 
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quelques lignes plus bas, par l'alternance dé masses de 
tuf et de couches de aise 

_ Les mines d’Arqueros ne contiennent qu’un très-petit 
ombre d'espèces minérales; on remarque surtout dans 
là masse feldspathique qui en forme la base , l'absence 
du mica et du quarz, gangue habituelle des filons auri- 

fères ; l’amphibole, si répandue dans le système des 

Andes, et qui accompagne ordinairement les mines de 
Cuivre, manque également. La baryte sulfatée est la 
Seule substance abondante ; elle constitue la sangue des 
Minerais et forme une infinité de veines, de filons et de 
pau dans toute l'étendue de la montagne ; c’est aussi 

A baryte sulfatée qui sert d'indice aux mineurs pour la 
lecherche des minerais. 
Le terrain stratifié au contact duquel se trouvent les 
ns, se compose , dit M. Domeyko, «de bancs de con- 
Hümérats de tufs et de brèches porphyriques alter- 
. avec des strates minces d’un schiste argilo-sili- 
F ? Ceux et des assises d’un calcaire compacte. » 
elle indication générale sur la composition des ter- 
d’Arqueros n ‘offre aucun moyen d'établir de com- 
D avec les terrains de l'Europe. Mais l'étude de 
lue] ques échantillons que M. Domeyko avait adressés à 
le des Mines il y à deux ans, réunis au petit nom- 
Ê roches envoyées à l'appui du travail dont nous 
3 compte, nous permet d'assurer que les cal- 
res d'Arqueros appartiennent à la partie inférieure 
Le crétacées, et se rapprochent beaucoup 
le désignée sous le nom de terrain néocomien. 
re au-dessus des conglomérats, dont nous ne 
élons pas d'échantillons, se trouvent successive 


(E 


Un $rès à grains fins siliceux, à ciment calcaire 
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légèrement schisteux : ce grès est analogue, par son 45 
pect et sa nature, à celui qui forme des couches nome 
breuses dans le terrain crétacé des Pyrénées. 

9° Des couches minces d’un calcaire cristallin et dé 
mitique sont superposées à ce grès ; la présence de be 
coup de grains de quarz dans ce calcaire nous para 
diquer un passage insensible entre ces deux ro0 
qui , du reste, ne diffèrent entre elles que par Ja p£ 
portion des éléments. 

3° On trouve au-dessus de ces couches de calcaire 
bleux et cristallin, un grès argilo-calcaire très-coqui 
sans que nous puissions indiquer s’il y à superposi 
immédiate ou s’il existe d’autres couches intermédial 
Nous ne possédons pas d'échantillons proprement 
de cette couche, mais on peut juger de sa nature 
l'examen de la roche formant les moules intérieurs 
coquilles. 730 

4° Enfin, plus haut dans la série, existe un 
compacte un peu argileux, remarquable par la pré 
d’un grand nombre de petites hippurites si Gaïa 
tiques de la partie inférieure des formations 
du midi de la France. Ces hippurites sont trop 
dans le calcaire pour qu'on puisse déterminer € 
nière précise l'espèce à laquelle elles se rapP°. 
mais l'échantillon envoyé par M. Domeyko ressen 
à s’y méprendre , à ceux que nous avons rapport 


terrains crayeux des Cévennes, des Pyrénées et! 
Provence. À ee 

Quant aux fossiles qui existent dans le grès n 
ils sont jusqu’à présent exclusifs au continent. ? 
cain : une espèce seule a été décrite par M. à 
c’est le Pecten alatus; les autres appartienP®" à 
espèces nouvelles. M. Alcide d'Orbignyÿ qui 
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(2e 


complaisance d'examiner avec nous ces fossiles, en pu- 
 bliera incessamment la description. 


Les fossiles envoyés par M. Domeyko ne sont pas 
exactement comparables à ceux des terrains crétacés de 
. l’Europe; cependant ils affectent des formes particulières 
a à ces formations, qui ne laissent aucun doute sur le 

rapprochement que nous venons d'établir. En effet , les 
pectens, quoique nouveaux, sont analogues par leur 
_ forme inéquivalve au Pecten quinquecostatus : ces fos- 
D ailes viennent donc à l'appui des hippurites pour fixer 
4 l’âge du calcaire de Coquimbo. 

Déjà les détails communiqués par M. Gay sur les cal- 
…. caires des Andes du Chili, avaient porté l’un de nous à 
les rapprocher du terrain néocomien. 


” Les fossiles envoyés par ce naturaliste, et qui sont 
déposés au Muséum d'histoire naturelle, appartiennent 
… en effet, comme ceux de M. Domeyko, à la formation 
“ crayeuse : ces faits ne sont, au reste, qu'une confirma- 
. tion de l'opinion émise déjà par M. de Buch sur le ter- 
… rain calcaire du Chili. Get illustre géologue, dans une 
. description qu’il a donnée en 1839 des pétrifications re- 
| Cuéillies en Amérique par MM. de Humboldt et Charles 
…. de Degenhardt, ajoute : « Les diflérentes parties de la 
À: . » formation de craie y présentent un grand développe- 
« di, » ment. » 


Les observations de M. Domeyko nous la montrent 
effectivement formant une bande continue de plus de 
À 150 lieues de longueur, depuis Saint-Tago jusqu’au delà 
| de la vallée de Copiapo. 

Deux térébratules voisines de la Concinna et de l’Or- 
tithocephala, qui font partie de l'envoi de M. Domeyko, 
# sont les seuls fossiles qui ne sont pas habituels du ter- 
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rain de craie; leur présence ferait même présumer 
qu'il existe du calcaire jurassique dans les Cordillères 
du Ghili. Cette formation secondaire n'ayant pas en- 
core été signalée dans l'Amérique méridionale, nous 
indiquons ce rapprochement sans l’aflirmer d’une ma- 
nière positive, afin d'attirer l'attention de M. Domeyko 
sur celte question , d’un haut intérêt pour la géologie de 
cette contrée. 

Le groupe de mines d'Arqueros contient des arsé- 
niates , du cobalt argentifère , des sulfures multiples et 
cuivreux , de l'argent natif, enfin des chlorures et des 
amalgames natifs de ce métal. Ces différents minéraux 
n'y sont pas mélangés d’une manière indistincte ; leur 
distribution mérite d'être signalée , quoiqu'on ne com- 
prenne pas au premier abord les causes qui peuvent ÿ 
avoir présidé. de 

« Les têtes des filons qui percent la partie stratifiée 
» du terrain (surtout au contact ou au voisinage des 
» couches calcaires ) produisent les chlorures. 


» Au chlorure s’associe ordinairement l'argent métal- Î 


» lique, qui, de préférence, naît dans les masses non 
» stratifiées, immédiatement au-dessous des premières. 

» L'argent métallique est accompagné par le cobalt : 
» le mercure, et surtout par l'arsenic. RE 

» Au-dessous de ces substances, dans les parties in 
» férieures des filons, ou bien en allant de ouest à 
» l'est, c'est-à-dire en s’'approchant des Cordillères, 07 
» trouve les arséniures et les sulfo-arséniures. 

» Dans les localités où ces minerais manquent, 
» apparaître l'argent rouge antimonifère, qui, du reste, 
» est fort rare. pee: 


on voit 


» Lorsque ces différentes espèces sont réunies dans un 


À r ; ï T4 
» même filon , elles sont constamment disposées dans ce 
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» ordre; jamais il n'est inversé, et l'on ne connaît pas 
» une seule exploitation dans laquelle l'argent natif soit 
au-dessus des chlorures , ni les arséniures au-dessus 
» de l'argent natif; ce métal occupe toujours la partie 
» centrale des filons. » 


> 


- Les différents minerais que nous venons de citer ne 
* jouent qu’un rôle bien secondaire dans les mines d’ar- 
gent d’Arqueros : la principale espèce, celle qui con- 
stitue presque exclusivement leur richesse, est un 
amalgame natif d'argent composé de six atomes d'argent 
et d’un atome de mercure , composition qu'aucun miné- 
ral jusqu’à présent n'avait présentée. Cette substance, 
dont la composition est constante, se trouve en den- 
drites et en petits cristaux octaèdres ; son admission 
au nombre des espèces minérales ne laisse aucun doute, 
puisqu'elle est basée sur sa composition et ses carac- 
tères cristallographiques. 
Cet amalgame, d’un blanc d'argent comme le mer- 
Cure argental de Moschel-Landsberg , en diffère entière- 
Ment par sa malléabilité; il s'étend sous le marteau et 
se laisse couper au couteau ; du reste les proportions de 
Mercure et d'argent, qui sont de 86,5 d’argentet 13,5 de 
Mercure pour le minerai d'Arqueros , et de 36 d'argent 
<tde 64 de mercure pour celui de Moschel-Landsberg, 
établissent d’une manière distincte la différence entre 
ces deux espèces. 
Après avoir fait connaître les caractères minéralogi- 
Ques de cette nouvelle substance, M. Domeyko décrit 
*S procédés qu’il a suivis pour en déterminer la compo- 
Sition » ainsi que les différentes méthodes d'amalgama- 
Kon employées au Ghili pour le traitement des minerais 
d'argent , méthodes que nous ne connaissions qu'impar- 
lement ; les détails circonstanciés qu'il donne sur l'a- 
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malgamation pratiquée avec la machine de Cooper, 
pourraient surtout devenir utiles à l'industrie. 

C'est seulement au moyen d’un essai par la voie sèche, 
fait dans des conditions particulières, que M. Domeyko a 
pu obtenir les proportions exactes du minéral nouveau 
qu'il a fait connaître, et pour lequel noùs proposons le . 
nom d’arquerite. 

Séance du 18 avril. — M. Rozét présente un mémoire 
sur les phénomènes volcaniques de l'Auvergne. 

IL y a peu de contrées, dit-il, qui aient plus attiré 
l'attention des naturalistes que l'Auvergne , et sur les- 
quelles on ait autant écrit : en France et à l'étranger, 
de magnifiques ouvrages, accompagnés d’atlas où sont 
représentés les moindres détails de ses volcans, ont élé 
publiés à différentes époques. Toutes ces publications 
ont donné lieu à de savantes et chaleureuses discussions 
qui n’ont pas beaucoup avancé le problème, et les 
grandes lois dont dépendent les phénomènes volcaniques 
du centre de la France-sont encore à découvrir. Après 
avoir passé six mois sur les lieux , pendant l'été de 1844; 
M. Rozet est venu exposer devant l’Académie une série 
de faits qui lui paraît propre à jeter quelque jour sur la 
question. ; 

« Le sol de l'Auvergne, à travers lequel les agents vol- 
caniques ont lancé leurs produits, est formé par trois 
grands terrains : ë 

» 4° Le terrain granitique , dont la roche principale 
se modifie d’une infinité de manières, et passe enfin a 
gneiss dans la partie occidentale, le long de la vallée de 
la Sioule, par des granites à pelits grains et par des 
leptynites, est traversé de filons de porphyres, d'eurités 
de diorites, de trapp et de quarz. Sur les rives de * 
Sioule , il contient des filons de plomb argentifère» qur 
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alimentent les célèbres fonderies de Pontgibaud, Le gra- 
nite forme deux chaînes dirigées N.-S., qui bordent la 
Limagne à l’est et à l'ouest. De la première part un ra- 
meau très-puissant qui s’avance, vers l'ouest , jusqu’à se 
joindre avec les contre-forts de la seconde , et qui limite 
la Limagne au sud. 

» 2e Tout le fond de ce magnifique bassin est occupé 
par un terrain lacustre riche en restes organiques, vé- 
gélaux et animaux , formé d’une alternance de strates 
de calcaire marneux et siliceux et de marnes argileuses. 
Le terrain lacustre est intimement lié au granite par des 
arkoses dont le ciment est tantôt calcaire et tantôt sili- 
ceux; mais il ne se présente jamais sur les sommets des 
chaînes est et ouest, ni même au delà d’une certaine 
hauteur sur les flancs. Dans le voisinage de ces chaines, 
les strates d’arkoses et ceux du calcaire sont assez forte- 
ment relevés; mais leur inclinaison diminue à mesure 

que l’on s’avance vers le centre du bassin, où ils 
sont sensiblement horizontaux, en sorte qu'ils forment 

une espèce de chaînette. Plusieurs dépôts de cailloux 

roulés, dont les plus réceats contiennent des fragments 

: delaves, recouvrent le granite et le terrain d’eau douce. 
» 3° Les trachytes, roches volcaniques les plus an- 

_ Ciennes, qui constituent les massifs du Cantal, du mont 
Dore et du Puy-de-Dôme, sont sortis à travers le gra- 
nile et Le terrain tertiaire, suivant une ligne N. 20° L, 

sensiblement parallèle à celle des Alpes occidentales. 
Cette ligne croise, à la hauteur du Puy-de-Dôme, celle 
# NS. que suitla chaine granitique occidentale, qui cor- 
 lespond aux soulèvements des iles de Gorse et de Sar- 
daigne. Les trachytes ont coulé en grandes nappes pen- 
dant un très-long temps, et probablement par une infi- 
Nité d'ouvertures , mais dont je n'ai pu reconnaître exac- 
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tement aucune. Quelques basaltes, intiniement liés aux 
trachytes , paraissent être sortis immédiatement après 
eux. 

» 4° La grande masse des basaltes , certainement pos- 
térieure À celle des trachytes, est sortie, suivant Ja di- 
rection du rameau, de la chaîne orientale qui se trouve 
exactement sur le prolongement de la chaîne principale 
des Alpes, dont le soulèvement est exactement de même 
époque. Cette direction, qui passe par le mont Dore, 
fait un angle de 70° avec celle des trachytes ; mais les 
basaltes, profitant des fissures préexistantes, ont formé 
deux bandes de chaque côté de la chaîne granitique occi- 
dentale, c'est-à-dire que là ils ont suivi les dislocations 
de la Corse. Les basaltes ont coulé dessus les plus an- 
ciens cailloux roulés ; ils sont sortis par des ouvertures 
encore parfaitement reconnaissables, sur lesquelles il 
resle quelques cônes de scories, mais jamais decratères, 
comme dans les volcans modernes. 

_» 8e Tous les cratères récents, ceux d’où sont sorties 
les laves qui ont coulé jusqu’à une grande distance sur 
les flancs de la chaîne du Puy-de-Dôme, sont.placés sur 
la crête de cette chaîne , dans une direction à peu près 
NESE presque parallèle à celle de la plus ancienne dis- 
location. La plus grande partie des cratères se trouve 
enfermée dans un espace elliptique très-allongé dans le 
sens du N. an S., formé par des bourrelets granitiques 
qui ont souvent plus de 40 mètres de relief. La grande 
fracture suivie par les éruptions de laves, fait un 
angle de 88° avec celle des éruptions basalliques. 

» Les dislocations auxquelles se rapportent les trois 
lignes principales d’éruptions, se sont succédé immé- 
diatement dans l’ordre chronologique. Mais si un sphé- 
roïde dont l’intérieur est occupé paf uné masse fluide , 
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se trouve comprimé dans un sens quelconque, la sur- 
face tendra à se rider dans un sens perpendiculaire à 
celui de la pression; mais si cette pression vient à cesser 
tout à coup, le corps cherchant à reprendre sa forme 
primitive, se déformera dans un sens perpendiculaire 
au premier. Les rides de la surface de notre planète 
sont le résultat des mouvements de la matière fluide 
intérieure , comme je l'ai prouvé dans un précédent mé- 
moire ; une première action ayant déterminé les fissures 
par lesquelles une partie «le la matière comprimée s’est 
répandue à la surface, à dû cesser aussitôt, et elle à été 
suivie par une réaction dans une direction à peu près 
perpendiculaire. 

» Ainsi, en Auvergne, un ébranlement de la matière 
liquide intérieure ayant déterminé les éruptions trachi- 
tiques, la sortie des basaltes serait l'effet de la réaction 
de ce mouvement, et celle des laves , celui de la réaction 
du mouvement basaltique. On comprend alors comment 
les produits de ces diverses éruptions se sont immédia- 
tement succédé, et se trouvent intimement liés les uns 
aux autres sans être cependant identiques. 

» Telles sont les conclusions auxquelles nous condui- 
Sent les observations géognostiques. D’après cela il est 
évident que le globe a dü être fortement disloqué dans 
tout l'espace occupé par la région volcanique de l'Au- 
ox où viennent se croiser quatre grandes lignes de 

ditlocations : : ce dernier résultat, sur lequel ces obser- 
Yälions éttraait laisser quelque doute, annoncé de- 
Puis longtemps par MM. E. de Beaumont et Dufrénoy, 
‘ontredit avec courage par les antagonistes des soulève- 
Ments, est pleinement confirmé par les travaux géodé- 
Siques et astronomiques , exécutés pour Ja grande carte 

€ France, par les observations du pendule et par celles 
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du baromètre. Jai montré, dans le mémoire cité plus 
haut , que la courbure de l'arc du parallèle moyen, me- 
suré par le colonel Broussaud, augmente notablement 
en traversant la chaîne du Puy-de-Dôme, et que dans 
cette portion le point de concours des verticales se re- 
lève de 5,10# mètres ; que l’arc du méridien de Paris, 
qui passe près de cette chaîne, offre également une 
courbure notablement plus forte qu'entre Evau et Dun- 
kerque, entre Carcassonne et Montjouy. Mais, il y à 
plus, près du village d'Omme, à 10,000 mètres au sud 
de Clermont, sur un des contre-forts de la chaîne volca- 
nique, près de l'endroit où cette chaîne est coupée par 
les directions des trachytes et des basaltes, le colonel 
Broussaud a fait, pendant plusieurs années , avec toute 


l'exactitude exigée, des observations astronomiques 


pour contrôler les résultats de la géodésie. Eh bien! 
quoique ces observations marchassent parfaitement 


LS 


» 
+ 


entre elles, la latitude et l'azimuth obtenus se sont. 


trouvés, la première plus grande de 0° 0" 9”, et le second 


; 


plus petit de 0° 0’ 16” que ceux donnés par la géodé- s 
sie, dans le second volume de la Description géométri= 


que de la France, pages 631 et 632. M. Puissant 4 
prouvé que, pour faire concorder en ce point singulier 
les résultats géodésiques et astronomiques, il faudrait 


supposer au globe terrestre un aplatissement de m1) < 


c’est-à-dire un bombement considérable. La mesure du 
pendule faite par MM. Biot et Mathieu, dans une des 
salles du rez-de-chaussée de l'Hôtel de la Préfectures 
donne une élévation de 154 mètres au-dessus du niveau 
elliptique; enfin, la hauteur moyenne du bre 
déduite de deux années d’observatians, par M. Ram 


FE 


se 


we 


corrigées convenablement, est de 726.021 à 0° ei ë | 


#00 mètres au-dessus du niveau de Ja mer, et © 
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758mm 021 ramenée à ce niveau dans la même position ; 
celle de l'Observatoire de Paris est de 762 millimètres, 
Ce qui donne 40 mètres pour l'élévation du niveau de 
l'Océan à Clermont ; au-dessus de ce même niveau à 
Paris, le pendule fournit à peu près la même chose; car, 
Suivant les calculs de M. Saigey, Paris se trouverait à 
105 mètres au-dessus du niveau elliptique, ce qui donne 
154—_105—49 millimètres, pour la différence entre les 
liveaux de Clermont et de Paris. De tous ces résultats 

| Mathématiquement établis, on peut rigoureusement 
_ Conclure, que non-seulement le globe à été fortement 
disloqué dans toute la région volcanique de l'Auvergne; 
Mais encore que sa courbure y a été considérablement 
“ügmentée: de là, tous les phénomènes de soulève- 
“ent que présente cette région, et sur lesquels on dis- 
füte depuis si longtemps. 
M, A. Paillette adresse un mémoire intitulé : Æe- 
 rches sur la composition géologique des terrains qui 
"ferment , en Sicile et en Calabre, le soufre, le suc- 
in, le lignite et le sel gemme, accompagnées d'une 
&sur l'exploitation et le fondage de la première de 
® substances minérales. 

“et intéressant mémoire devant être prochainement 
«jet d’un rapport, nous attendrons le travail de Ja 

Mission pour en rendre un compte détaillé. 
md Robert envoie une notice portant pour titre : 
,. “érches géologiques et métallurgiques sur des mine- 
‘ de fer hydroxydé, notamment du fer pisolithique , 
7 un gisement remarquable de deutoxyde de man- 
6e hydraté, observé à Meudon. s 
: J.de Malbos adresse le résultat de ses observations 
NS dépôts diluviens du Vivarais. SA 
US attendrons que ce naturaliste ait complété ses 

An, ctor. I. 25 
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recherches, pour en rendre un compte convenable: 
M. A. d’Orbigny présente la seconde partie d’un mé- | 
moire intitulé : Considérations sur les céphalopodes des 
terrains crétacés. ‘4 
L'auteur, en terminant cette seconde partie de son 4 
travail, expose dans les termes suivants les résultats. 
qu'il déduit relativement à la répartition des cépha=, 


lopodes par bassins, au sein des anciennes mers créé 
de 


tacées. 

« 4° À l’époque inférieure des terrains néocomiens LE 
existait en France deux grands bassins distincts : le bas 
sin méditerranéen et le bassin parisien , chacun ayant 
leur faune particulière bien tranchée , tout en possédans, 
assez d'espèces communes pour qu'on ne puisse douter. 
de leur contemporanéité. On pourrait dire aussi quér, 
durant cette première période, les couches se sont dé. 
posées (ranquillement et sans remaniement. ‘2 

» ® Lors du dépôt des couches appartenant au terra 
néocomien supérieur, les conditions respectives des deu Ke 


à sf 

mers et de leurs faunes sont restées les mêmes. Li 
# à ce. f 

» 3 A l'époque du gault inférieur, ces deux mers5°, 
restées encore dans les mêmes conditions ; mais, p0 
L 

e. 


dant cette première période , les grands effets des © 
rants, marqués par le transport des espèces , ét prov® 
sans doute de dislocations partielles , ont vraisent 
ment ouvert de larges communications entre les CE 
mers, fPuisqu aux couches supérieures du gaults © 17 
trouve un bien plus grand nombre d'espèces commun 
# : En : 0 g' 4 RES 
entre les bassins , qu'il n’en existait aux époques 9 | 
: 
} 
| 
1 


(l 


miennes. ” 

» 4° À l'étage de la craie on voit, dès le 
craie chloritée, tout changer d'aspect dans les mers © a 1 
tacées. Lés deux premiers bassins sont restés, relt | 

| 


$ couches d° | 
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ment à la distribution des espèces de céphalopodes et à 
leurs proportions , ce qu’ils étaient à l’époque du gault 
Supérieur ; mais au bassin parisien s’est joint le golfe du 
Cotentin et peut-être le golfe de la Loire ; jusqu'alors 
étrangers aux terrains crélacés ; et l'étage de la craie en- 
Yahit en même temps l'immense bassin pyrénéen. Ainsi» 
Vers cette époque, ces mers avaient pris en France , et 
dans toute l'Europe ; une extension du double au moins 
de celle qu’elles avaient à l'instant où elles se sont mon- 
trées, pour la première fois, avec les terrains néoco- 
Miens!, 
- »$° À la fin de la période de la craie chloritée, les 
Mers se modifient de nouveau, à l'instant où presque 
tous les céphalopodes cessent d'exister. La craie blanche 
Técouvre , et forme une époque nouvelle à laquelle, au 


ons jusqu’à présent, le bassin méditerranéen ne paraît 


4e 


Ro participé. Le bassin parisien toutentier, le golfe 
Le Loire et du Cotentin, une partie de la Belgique et 
Me petite surface du bassin pyrénéen se couvrent , à la 
» de la faune de la craie blanche, où les céphalo- 
8 sont réduits à un très-petit nombre d'espèces. 
6 Enfin, il résulterait de tous ces faits : que cinq 
is, Pendant la période des terrains crétacés , il y au- 
da eu extinction et renouvellement presque complet 
Céphalopodés , et que , trois fois, la faune de cir- 
Scription des mers crélacées se serait notablement 


» Où aurait complétement changé sur le sol de 
Mrance. ; 


NE A 


ne je m'y attendais, les concluSfons générales auxquelles 
es l'ensemble des céphalopodes des terrains crétacés, sont 
ent, à # idéntiques à celles qu'ont amenées les ammonites seule- 


Y aurait alors entière confirmation des résultats, 
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: M. Buteux soumet au jugement de l’Académie un tra: 
vail fort étendu ayant pour titre : Esquisse géologique 
du département de la Somme. À 
Séance du 25 avril. — M. de Castelnau présente un 
mémoire sur les révolutions géologiques des parties cens, 
trales de l'Amérique du Nord. 
« L'époque sur laquelle je me propose d'appeler l'ats, 
tention est celle qui correspond à la révolution géolos. 
gique à laquelle les parties limitrophes des États-Unis 
et du Canada doivent leur configuration actuelle, c'estz. 
à-dire celle qui forma les grands lacs... Ces lacs du 
Canada forment une série qui s'étend de l'ouest vel 
l'est. Le lac Michigan seul semble former une exceptiol 
à cette règle, sa direction étant du nord au sud, ave 
une légère déviation vers l’ouest. Au sud de la pointé | 
méridionale de ce lac s'étendent les vastes prairies de 
Hlinois, qui vont rejoindre l'Ohio d’une part, etle Mis 
sissipi de l’autre. Ces prairies sont entièrement formées 
d’un sol alluvial et profond recouvrant des calcaires 201 d 
ciens. En quelques endroits seulement on rencontre Le 
nombreux blocs erratiques appartenant aux roches PE 
mitives, et qui, par conséquent, ont dû être ame 

d’une distance d’au moins cent lieues. A8 
» Tout indique que cette vaste région était autrefois lé 
bassin d’un lac infiniment plus considérable que 09 
| 


LT à OR, 
qui existent encore dans ces mêmes contrées. En ape 
DOTE 


rochant du Mississipi, les preuves de ce phé | 
i s aé D" 


deviennent encore plus frappantes , et ont déjà 

servées par le célèbre voyageur Schoolcraft : « 2 
» ancienne époque, dit-il, il y eut quelque obstacle. sl 
» cours du Mississipi, près de Grand-Tower, qui po 
» duisit une stagnation des eaux , et les porta à une 
» vation d'environ 40 mètres au-dessus de leur lien 
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» dinaire. » Il est certain que, partout où les roches 
Présentent un front abrupte vers la rivière, elles offrent, 
à une élévation de 32 mètres , une série de lignes d’eau 
Parallèles, ou allant légèrement en s’inclinant vers le 
uor«|, 

» Si actuellement nous portons nos regards vers la for- 
Mation géologique des parties septentrionales et occi- 
dentales du lac Huron , nous verrons qu’elle vient coïn- 

Gideravec cette manière de voir: elle présente lecaractère 
d'une vaste formation silurienne , Mais avec des traits 
Particuliers qui m'ont engagé à en former une sous- 
époque particulière que je propose d’appeler formation 
uronienne; sous le rapport minéralogique , elle est gé- 
_ Wralement composée de calcaires magnésiens ayant sou- 
vent Papparence de grès ; et sous le point de vue géolo- 
‘que, elle se distingue par ses fossiles, parmi lesquels 
3 doit remarquer les Actinoceras de Stokes, sortes 
thocérates à organisation très-compliquée , et ses 
Huronia; là aussi abondent ies singuliers polypiers du 
Seure Caténipore, mais les trilobites paraissent au con- 
"1e être très-rares dans cette formation ; ces terrains, 
due l'on commence à trouver dans les îles de la rivière 
 Mte-Marie, qui joint le lac Supérieur au lac Huron, 
Fou üdent vers la chaîne des îles Manitoulines, puis, 
Vant le lac Michigan , pénètrent dans les Illinois ; et 
:  lélrouvent dans la vallée du Mississipi , jusque dans 
10 lats de Kentucky et de Tenessée. 

ai. Oici maintenant quels sont les changements géolo- 

” Jes que cette région me semble avoir éprouvés. 
4. MVant moi, lelac Supérieur déversait autrefois ses 
de dans le lac Michigan, qui lui:méme aboutissait à 
. mense bassin indiqué sur ma carte sous le nom de 
ac Silurien , et qui probablement jetait lui-même 
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le trop plein de ses eaux dans la mer Mexicaine , laquelle 
devait a!ors couvrir toute la partie occupée aujourd'hui 
par les formations tertiaires et d’alluvion. Mais une ré=. 
volution survint qui arrêta le passage des eaux à l'en- | 
droit qui forme aujourd’hui l'extrémité du lac Michigan: 
et produisit le soulèvement de l’espace occupé par le. 
grand lac Silurien, et connu aujourd’hui sous le nom. 
d’Illinois. Cet événement peut être facilement prouvé à 
par la succession de plages soulevées, que présente en° 
core la partie sud-est de l'extrémité du lac Michigan 
ces plages sont rangées en amphithéâtre, et j'en ai compté. 
jusqu’à quarante-deux les unes au-dessus des autres. œ 
fait a, du reste, déjà été indiqué par le professeuf | 


Sheppard dans l'American Journal of Sciences, ma à 
ce savant n’en tire aucune conséquence. Les lignes d'eat 
placées à une grande élévation sur les collines adjof 
gnant le Mississipi, et dont nous avons déjà parlé; va 
raient ainsi expliquées, car ces roches formaient proba* 
blement la rive occidentale du lac, et la hauteur des F 
lignes au-dessus du niveau actuel montre la profondetif 4 
des eaux qui baignaïent leur base. Voyons actuellem®, 4 


du lac Supérieur cherchèrent pendant quelque temps". 
suivre leur cours accoutumé vers le sud ; mais leur pas” ÿ* 
sage étant obstrué, elles s’étendirent partout où elles” 
purent , et formèrent la grande baie Verte; elles dure 


quel fut le résultat naturel de ce soulèvement : les €, ; 


alors s’accumuler, dans cette partie, à une hauteur 
sidérable, et formèrent probablement ces immenses am À 
de gravier que l’on remarque en tant d’endroits ne 
lae Michigan et les îles qu'il contient , et particul M 
ment au banc appelé the Slecping bear (POUR 
dormi }, sur la côte orientale du lac et aux îles der" 
tor et du Manitou; dans la première de ces Jocalités 
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atteignent une élévation de 32 mètres ; partout cette for- 
mation se présente sous l'aspect d'immenses dunes d'un 
sable très-blanc. 

.» Les eaux revinrent enfin sur elles-mêmes, et nous 
Pouvons juger de leur violence en voyant les déchire - 
ments qu'a éprouvés l'ile de Michilimakimac, qui se 
louva sur leur passage, pendant qu'elles se creusaient 
Un passage vers l’est, où elle formèrent le lac Huron. 
dei elles furent encore arrêtées, et cherchèrent succes- 
Sivement à passer par la baie de Péléquantachine et par 
elle de Saganau; enfin elles parvinrent à se forcer un 
Passage par la rivière Saint-Clair et celle du Détroit. 
Là elles s’étendirent dans le bassin qui forme le lac 
 Srié; puis, arrétées de nouveau, elles se formèrent , 

Avec une force incroyable, une route à travers les roches 

l Niagara, et s'étendirent ensuite paisiblement dans 

bassin du lac Ontario jusqu’au moment où , trop res- 

Serrées dans leur lit, elles se creusèrent enfin un pas- 

fige vers la mer par le moyen du Saint-Laurent. 

"Dans mon hypothèse, le soulèvement des Illinoisau- 

sait été autrefois beaucoup plus considérable qu'il ne 

“St aujourd’hui, et il ne serait pas même impossible 
Que Vabaissement progressif se continuât encore de nos 


] 


"HS; dans ce cas; il se pourrait que les eaux reprissent 
Une époque quelconque leur ancien cours. » 


" Académie royale des sciences de Berlin. 


EU Dans la séance du 28 octobre 18441, M. L. de Buch 


do. mémoire sur les Productus où Leptæna (Voyez 
D. 
L” }s 
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Académie impérialedes sciences de Saint-Pétersbourg. | 


il : | 
Séance du 27 août (8 septembre) 1841.—M. Brandt. 
lit un rapport sur des ossements de mamouth trouvés \ 
dans le gouvernement de Smolensk, district de Roslavl: 
L'Académie entend ensuite un rapport sur l'ouvragt $ 
intitulé : Matériaux pour servir à la connaissance de 
l'empire russe et des pays limitrophes de l'Asie, paf. 
MM. Baer et Helmersen. Le tome 2 de cet ouvrage com 
prend des renseignements sur Chiwa, Chokand et la. 
partie nord-ouest de l'empire de la Chine. Les tomes 5. 
‘et 6 contiennent la relation d’un voyage physique # 
géognostique entrepris de 1833 à 1835 dans l'Oural el 
les Stepps Kirgis, par M. Helmersen. Les tomes Tet8. 
renfermeront des matériaux sur l'Asie centrale , les fro0 
tières russes en Norwése, le voyage de M. Helmerstl. 
dans lAltaï en 1834 , une carte géologique de la Russi® | 
d'Europe par le même, la relation du voyage de M: Pa 
dans le Nord, etc. FR 
Séance du 2h septembre (6 octobre). — L'Acadérmi 3 
décide qu’une expédition scientifique aura lieu dans k 
partie la plus septentrionale de la Russie, et que /? 2 
poursuivra les observations thermométriques au m0 es 
du puits creusé à Fakouthk , qui a démontré la pr son” 
de glaces éternelles dans le sol de la Sibérie. 
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Société philomatique de Paris. 
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Séance du 26 mars 1842.—M. Rozet fait connaître, 
résultat de ses recherches sur les phénomènes d 
ques de l'Auvergne ( Voyez page 368). 


LS 


&} 


és 


# 
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Après celte communication, M. C. Prevost fait re- 
marquer que les résultats auxquels est parvenu M. Rozet 
sont d'accord avec sa manière de voir; mais qu'ils n’ex- 
pliquent point la formation par voie de soulèvement des 


. cônes du Cantal et du mont Dor, qui, pour lui, ré- 


sultent de l'accumulation des produits volcaniques sortis 


+ par un grand nombre de bouches. 


M. Rozet répond que ces cônes sont des cas particu- 

| liers des grands phénomènes généraux , des points où le 
sol s’est étoilé sous l’action des forres soulevantes. 

Séance du 2 avril 1842.— M. Constant Prevost met 

sous les yeux de la Société plusieurs échantillons d’un cal- 

caire gris très-compacte, qui lui paraît avoir été profondé- 

ment perforé par des Helix; ila pris lui-même ces échan- 


* tillons, en1831, à 200 mètresenviron au-dessus du niveau 
* de la mer sur le Monte Pelegrino , près Palerme. Dans 


le premier moment il crut que les perforations étaient 


l'œuvre de mollusques marins lithophages, et qu’elles 


” annonçaient un ancien niveau des eaux marines ; mais 


fl 


la forme irrégulière et sinueuse des cavités, leur pro- 


 fondeur (jusqu’à 12 et 15 centimètres), leurs dimen- 


Sions (4 à 5 millimètres, jusqu'à # centimètres de lar- 


_Seur), et surtout la présence d’Helix de divers âges, 


… äppartenant à la même espèce, et logés chacun au fond 


x » . Q 
d'une cavité exactement proportionnée à la dimension 


de la coquille , lui firent concevoir l'idée que les Helix 
ävaient bien pu creuser eux-mêmes leur demeure. Ce- 
Pendant , la difficulté de comprendre un pareil acte le 
fit hésiter à annoncer publiquement le fait qu'il avait 
observé, jusqu’à ce que de nouveaux faits et des obser- 


- Yations plus directes et plus positives fussent venues 


Confirmer son opinion. Il recueillit avec soin des frag- 
Ments de la roche perforée et les Helix qui l'habitaient. 
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En 1839 , lors de la réunion-de la Société géologique 
de France à Boulogne-sur-Mer, M. Constant Prevost eut 
l’occasion de trouver, avec MM. Buckland et Greenough, 
qui assislaient à cette réunion, des perforations abso- 
lument analogues à celles de Palerme dans un calcaire 
également très-dur des environs de Boulogne (calcaire 
de montagne), et le docteur Buckland ayant brisé la 
roche perforée, trouva plusieurs Aelix au foud des ca- 
vilés. 

Ce nouvel exemple, tout en donnant plus de force 
aux présomptions qu'avait soulevé le fait observé à Pa- 
lerme, ne décidait pas encore définitivement la question : 
les Jelix avaient-ils percé la pierre, ou bien avaient-ils 
seulement profité, pour se loger, de perforations dues à 


d'anciens mollusques lithophages marins ? M. Buckland, . 


lors de Ja session de l'Association britannique à Ply- 
mouth , en 1841, fit remarquer, à l’occasion d’un mé 


moire de M. Walker sur l’action destructive des phoz M 
lades , que toutes les perforations que l’on observe dans M 


les roches calcaires ne sont pas nécessairement l'œuvre 


de mollusques marins, et il mentionna les Æelix comme 


creusant aussi les pierres, apportant à l'appui de celle 
assertion l'observation faite en 1839, à Boulogne, ajour 
tant même que M. Greenough avait positivement con 
staté l’action de l’AHelix aspersa sur le calcaire. 

Aux faits précédemment rapportés, aux autorités qu'il 
vient de citer, M. Constant Prevost ajoute une circoïs 
stance qui lui paraît confirmer sa première idée, el 
rendre incontestable que les Æ/elix ont véritablement 


creusé eux-mêmes les longs canaux au fond desquels 08 


les a rencontrés. Il fait remarquer, dans l’un des échan” 


tillons qu'il présente à la Société, que le fond de l'unê 


des plus grandes cavités offre exactement la contre 
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épreuve de la forme de l’Helix qui y était logé; une 
petite saillie correspond exactement à la dépression de 
l'origine de la columelle; et prenant avec du plâtre 
l'empreinte de la cavité, on obtient un relief qui ne dif- 
fère en rien de celui de la base de la coquille. 

M. Constant Prevost fait encore remarquer que c’est 
par macération ou par une action chimique, et non par 
une action mécanique , que l’AHelix corrode la pierre. 
En effet , le calcaire compacte un peu argileux et bitu- 
mineux du Monte Pelegrino est traversé en tous sens 
par de nombreux filets de calcaire cristallin ; ces parties, 
plus résistantes, se voient en saillie comme un réseau 
sur les parois intérieures des cavités, ce qui ne pourrait 
pas avoir lieu si la matière calcaire avait été enlevée par 
un frottement. 

M. Constant Prevost termine sa communication en 
faisant voir combien il est important pour les géologues 
de ne pas confondre les perforations qui peuvent avoir 
été produites sur les roches par des mollusques marins 
avec celles des Aehix, puisque les premières, observées 
Sur des points aujourd'hui très-élevés des continents, 
annoncent d'anciens niveaux des mers ou des élévations 
elatives du sol, tandis que les perforations dues aux 
Helix n'annoncent rien de semblable. 

Séance du 23 avril. — MM. Constant Prévost et 
Desnoyers font connaître les résultats de nouvelles ob- 
Sérvations sur les cavernes et les brèches à ossements 
fossiles des environs de Paris (Voyez page 335). 

(L'Institut , n°° k32, k33 et #36.) 
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Société géologique de Londres. 


[ll 


Séance du 2 février 1842. — M. Sharpe lit un mé- 
moire sur le terrain silurien et le vieux grès rouge du 
Westmoreland méridional. Ge mémoire a pour but de 
tracer approximativement les limites géographiques de 
ces terrains , et de les comparer avec les dépôts équiva- 
lents des autres parties du royaume. En voici du reste 
un extrait abrégé. 


Calcaire de Coniston. Gette formation, la plus in- 
férieure de celles qui ont été examinées par l’auteur, 
consiste : 1* en couches de calcaire schisteux , dur et 
bleuâtre; % en lits minces de phyllade brun foncé, 
diminuant insensiblement d'épaisseur à mesure qu'ils 
deviennent plus supérieurs, jusqu'à ce qu'ils finis- 
sent par disparaître vers le sommet du dépôt. L'auteur 
range cette formation dans les dépôts siluriens infé- 
rieurs, sans en préciser exactement la position rela- 


tive. Aoche bleue de Flagstone. Les phyllades précé= 


dents passent peu à peu à cette espèce de rocke, en 
apparence privée de fossiles, dont les couches alternent 
avec le calcaire de Coniston. Æoches de Windermert: 
M. Sharpe en fait trois grandes divisions. La plus in- 
férieure, qui succède aux Flagstones, offre des sortes de 
graviers (grits) schisteux et d’ardoises argileuses, avec 
des lits minces et accidentels de calcaire: la divisio” 
moyenne présente encore des roches conglomérées argi” 
leuses avec des couches de phyllades tendres ; enfin Ja 


plus supérieure se compose de grauwackes dures et de 


couleur pourpre. L'auteur ne trouve dans les séries du 


terrain silurien de M. Murchison, aucune roche à Ja- 


DES ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 385 


quelle il puisse rapporter celles de Windermere; mais 
elles semblent appartenir en tous points aux membres in- 
férieurs du silurien supérieur du Denbighshire décrit 
par M. Bowman. L’épaisseur des trois divisions irait 
au,delà de 5,000 pieds. Roche de Ludlow. Cette série 

e couches repose sur les divisions moyennes et supé- 
rieures des roches de Windermere, et se compose de 
dépôts argileux durs et de couleur pourpre grisâtre. 
Trente-quatre espèces de fossiles qui ont été rencontrés 
dans ces couches appartiennent presque exclusivement 
aux espèces décrites, dans l’ouvrage de M. Murchison; 
sous le nom de fossiles de Ludlow. Les couches supé- 
rieures de cette formation se confondent insensiblement 
avec la pierre de tuile (tile-stone ) ou assises inférieures 
du vienx grès rouge , lesquelles M. Sharpe serait porté 
à ranger dans les roches de Ludlow ; sept des quatorze 
coquilles trouvées dans les tile-stones de Herefordshire ; 
Se rencontrent également dans les roches de Ludlow du 
Westmoreland. Les dépôts siluriens s'étendent dans une 
direction est et ouest , du voisinage de Kendal à la vallée 
de la Lune, et dans une direction nord-est sud-ouest de 
Benson-Knot à Farleton-Knot. On rencontre encore des 
lambeaux de la roche de Ludlow au sud-ouest et au 
nord-ouest de Kendal , ainsi qu’à la base occidentale de 
Underbarrow-Scar. 

Vieux grès rouge. Dansle Westmoreland méridional , 
Cette formation offre des représentants de ses trois divi- 
Sions : es conglomérats , les marnes rouges, et le grès 
Touge à couches minces qui en forme la base. On la 
l'encontre principalement dans la vallée de la Lune, les 
Vallées de Kent, Sprint et Mint, et dans le voisinage de 

Pet Tebay. M. Sharpe considère encore comme 
Ppartenant probablement au vieux grès rouge le lit de 
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gravier brun qui recouvre en entier la vallée de la Lune 
à sa jonction avec le Bathay. 

Le vieux grès rouge de Westmoreland méridional 
coïncide d’une manière remarquable avec celui du 
Herefordshire, sauf l’état de désagrégation des con- 
glomérats et l'absence des cornstones. La roche de 
Ludlow ressemble généralement à celle des autres con- 
trées de l’Angleterre et des Galles , bien qu’elle ne com- 
porte pas les mêmes divisions , n'ayant pas de représen- 
tants pour le calcaire d'A ymestry. L'auteur cherche en- 
suite à combien d’époques principales on peut rapporter 
les dislocations des couches que l’on observe dans le 
Westmoreland. Le soulèvement des granites de Shap 
aurait eu lieu postérieurement audépôt desséries deWin- 
dermere ; et d’après l’horizontalité des couches de vieux 
grès rouges qui reposent sur les roches élevées de Shap- 
Fell, il en conclut que ce dépôt s'est formé postérieu- 
rement au soulèvement des granites. Les failles que l’on 
observe dans le vieux grès rouge ou dans les couches plus 
récentes, se seraient formées à une époque plus rap-: 
prochée. Enfin les roches de Ludlow n’offrent aucune 
preuve de dislocation antérieure au dépôt du vieux grès, 
rouge ; mais ces deux formations avaient été disloquées. 
avant l'accumulation du calcaire de montagne. 

Séance du 19 février. — M. Lyell donne un court 
apercu de la géologie du district de Niagara, soit d’après 
les propres notes de M. Hall, soit d'après les communmir 
cations qu'il a pu recevoir de ce savant , pendant 501 
voyage durant l’automne de 1841, Les couches com” 
prises entre le lac Érié et le lac Ontario appartiennent. 
aux parties moyenne et inférieure du système silurien® 
On peut les diviser en cinq formations principales? 
1° le calcaire de Helderberg; 2° le groupe d'Onondagai 
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3 le groupe de Niagara; &° le groupe Protéen ; 5° le 
groupe Ontario. La première de ces formations, qui 
constitue la contrée adjacente au lac Érié , correspond à 
la roche de Wenloch de M. Murchison. Dans cette partie 
de l’état de New-York , et plus à l’ouest dans le Canada 
supérieur , le calcaire de Helderberg ne présente guère 
que 50 pieds d'épaisseur ; mais à Scholarie, 300 milles 
plus à l’est, il atteint une puissance de 300 pieds. Le 
groupe satin d'Onondaga diffère essentiellement de tout 
autre membre des séries siluriennes de l'Angleterre ; 
il consiste , si l’on excepte une couche de calcaire située 
vers le sommet, en marnes rouges et vertes, avec des 
lits de gypse, lesquels ne présentent rien qui les dis- 
lingue des nouvelles marnes rouges de l'Angleterre. Ce 
groupe n’offre pas de fossiles ; il est également privé de 
roches de sel, bien qu'il présente fréquemment des 
Sources salées. On évalue son épaisseur à 800 pieds, et 
M. Hall pense qu'il peut bien atteindre en quelques 
endroits au delà de 1000 pieds. Le groupe de Niagara 
Commence à paraître au-dessus de Ja grande cataracte. 
lconsiste, dans la partie supérieure du Niagara, en 
Un calcaire de Lockport, d’une épaisseur de 120 pieds, 
€t dans la partie inférieure, en phyllade d’une épais- 
Seur de 80 pieds, offrant des fossiles en tout sem- 
“blables à ceux de la roche de Wenlock, et quelques 
\utres propres à l'Amérique. Le groupe Protéen que 
Où voit traverser à la base de la chute , doit son nom à 
Sa composition hétérogène et variable. Versle Niagara, 
il présente une couche de calcaire grossier d’une épais- 
Sur de 25 pieds, reposant sur un schiste d’une épais- 
Seur de 4 pieds , tandis qu’à Rochester , sur la rivière de 
'enésee , il se montre plus développé, et présente un 
lit de schiste noir (ampélite) avec graptolites , et un 
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autre lit de calcaire avec grande abondance de Penta- 
merus oblongus et de P. levis, que M. Conrad regarde 
comme devant appartenir à une seule espèce. À environ 

un mille au - dessous des chutes, le groupe Ontario 
commence à se distinguer du groupe Protéen, en se 
développant vers l’escarpement de Queen’stown, où son 
épaisseur est de 200 pieds. 11 se compose, en descen- 
dant , de marnes rouges (25 pieds), avec des lits de grès 
grossier dans la partie supérieure, de grès quarzeux 
très-dur et blanc (25 pieds); enfin de marnes rouges 

et de grès (250 pieds). M. Lyell range ces deux der- 
niers groupes dans les roches siluriennes inférieures, 
telles qu’on les rencontre dans la Grande-Bretagne (Ca- 
radoc et Llandeilo). Au-dessous de ces groupes, on 
rencontre celui de Mohawk que l’on aperçoit sur le. 
côté canadien du lac Ontario. M. Lyell le place infé- sé 
rieurement aux séries siluriennes , telles qu'on les voit 
en Angleterre. 7. 


M. Lyell s'étend ensuite très au long sur la retraite” / 
présumée du Niagara depuis des temps reculés , ou dans | 
les temps à venir, sur l’origine de l'escarpement de 
Queen’s-town et du ravin dans le fond duquel coule le 
Niagara, sur le niveau primitif de la rivière, etc. Nous 
laissons ces détails que l’on ne saurait bien comprendre Fe 


que par des vues et ‘dessins des lieux. F 


Séance du 93 février. — M. le professeur Owen fit; 
un mémoire sur les Mammifères fossiles conservés dans 
la salle égyptienne. Après avoir fait mention en parti 
culier du grand squelette, l'auteur dit qu'il se rapporte 
à un tétracaulodon. Mais d’après les rapports du téträtn. 
caulodon avec le mastodonte, jusqu’à quel point peut-0 


en faire deux genres distincts? M. Owen croit que FES 
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tetracaulodon et le mastodonte ne sont qu'un seul et 
même genre. 

Séance du 9 mars. — M. Murchison lit un mémoire 
sur une steppe de sel, du sud d'Orenbourg, et sur une 
remarquable caverne salée. La steppe de sel dont il est 
Question, et qui mérite cette dénomination , en ce 
qu’elle offre un état d’aridité presque complet, présente 
ün sol composé de sables gypseux et de marnes, que 
M. Murchison rapporte à l’Age du zechstein. Au milieu 
s'élève la petite masse pyramidale de roche saline qui a 
Conduit à la découverte du grand dépôt salifère sous- 
jacent. L'endroit d’où l'on extrait le sel en plus grande 
füantité, à ciel couvert, est situé au sud du village de 
Zllétzkaya-Zatcheta. Sa masse présente 40 pieds d’é- 
Paisseur. Le sel est d’une telle pureté qu’il n’a presque 
Pas besoin d’être préparé. Au premier abord, la masse 
Semble être stratifiée horizontalement ; mais cette struc- 
ture est plutôt due , comme le pense M. Murchison à 
à division du minéral en blocs paralléli pipédiques, d’une 
Ongueur de 12 pieds, sur 3 d'épaisseur et 3 de largeur. 
_ surface supérieure du sel présente une configuration 
régulière , pénétrant en quelques endroits à travers 
8 sables et marnes supérieures. L'étendue de ce grand 

épôt n’a pas encore été déterminée avec exactitude ; on 
Sait Seulement qu'il présente 2 wersis en longueur , et 
gr urchison pense qu'il constitue le eh d'une 
nl "5e considérable. Son épaisseur totale paraît géné- 

ment dépasser 100 pieds. | 
éxiste en Russie, dans le gouvernement d’Oren- 
pa Une caverne de glace que M. Murchison à obser- 
No  " son dernier voyage en ce pays. Cette caverne 
.'luéeàla base d’une colline de gypse, vers l'extrémité 
tale du village de Zllezkaya-Zatcheta. Elle diffère 

AN. cos. I. 26 
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des autres cavernes du voisinage, naturelles ou artifi- 
cielles, en ce qu’elle est tapissée de glace pendant l'été, et 
qu’elle n’en contient pas du tout durant l'hiver. Après 
avoir quitté un sol brûlé (le thermomètre de Réaumur 
marquait 28° à l'ombre), et échappé à la chaleur d’un soleil 
ardent, je n’oublierai jamais, dit M. Murchison , mon 
étoñnement , lorsque la femme à laquelle cette caverne 
appartient en ouvrit la porte, qui était très-frêle. Nous 
sentimes fondre sur nos pieds et nos jambes une masst 
d’air tellement piquant, que nous jugeämes à propos de 
nous incliner pour entrer de front dans ce bain glacial, 
et égaliser la sensation que nous éprouvions. À. trois OÙ 
quatre pas au delà, dans l’intérieur, de Ja bière était 
à moitié gelée, et l’on y avait déposé de la viande 
pour la conserver, Un peu plus luin, létroite ous 
verture conduisait sous une voûte haute de 15 pieds” 
longue d’une dizaine de pas, large de sept ou huit, etqui | 
semblait envoyer des fissurer irrégulières au loin dansk 
colline. De toutes les parties du toit pendaient des cris” 
taux de glace, et le plancher était couvert de neige 50° 
lide, de glace ou de terre gelée. Pendant l'hiver, tous 
ces phénomènes disparaissent ; et quand l'air extérienf 
est à une température très-basse, la température de ; 
caverne est telle que les Russes peuvent y coucher &# 
leurs couvertures de peau. 

Nous n’essayerons pas de reproduire ici les diff 
explications que M. Murchison et M. Herschel ont def 
nées de, ce phénomène. ‘ 

{Athenœum , n° 748, 750, 751 et 753:) 


rent. 


É 
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Géologie des tles Chatam. 


Un mémoire , communiqué par M. Dieffenbach, à la 
Société géographique de Londres , nous donne quelques 
notions sur la géologie de ces îles. Les montagnes sont 
d'origine volcanique ; aucune ne surpasse 800 pieds en 
élévation. Au-dessous de la formation volcanique sont 

$ roches sédimentaires; on rencontre des conglo- 
Mérats avec nodules brillants comme des minerais 

€ fer, et sur la côte septentrionale , des couches strati- 

ées horizontales de grès vert avec coquilles brisées , 
‘nsi que des brêches calcaires et d’autres dépôts strati- 
de Dans quelques parties de l’île abondent des tiges 
arbres à l’état de lignite; dans d’autres c’est de la 
‘ourbe, (Extrait du Mining Journal, n° 343, p. 90.) 


Sur La Contraction des roches plutoniennes en passant 
de l'état fluide à l'état solide ; par M. G. Bischof. 


Depuis trois ans je me suis occupé de la contraction 


Re PU vent les roches plutoniennes lorsqu'elles pas- 
vs de l'état fluide à l'état de cristallisation. J usqu’ici 
fondu du basalte, du trachyte et du granite; j'en 
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ai mesuré d’abord le volume dans leur état fluide, et 
ensuite dans leur état de cristallisation , après un refroi- 
dissement subit. 

. Voici les résultats que j'ai obtenus : 


Volume à l’état de verre. Volume à l’état de cristallisation. 
Du basalte. 4. . 1 0,9298 
Dutrachyte.. .. :« 0,9214 
Du granite. ... 1 0,840 
Volame à l’état fluide. Volume à l’état de cristallisation. 
Du basalte, :.. 1: 0,896 
Du trachyte.... 1 0,8187 
Du granite. . . . 1 0,748: 


La contraction qu'a éprouvée le granite dans le pas- 
sage d’un état à un autre est donc de 25 pour 100. Cette 
contraction remarquable pourrait sans doute expliquer 
quelques faits géologiques. (Extrait du Veues Jah 
buch, etc., 1841, n° 5, p. 565.) D, < 


Saponite. 


M. Lars Svanberg à analysé un minéral qui se trouve | 
dans les mines de fer de Svaerdsjoe en Dalécarlie: Jl 
forme des masses allongées , d’un pouce de large, molles 
et cohérentes, analogues à du beurre ou à du savob! 
d’où il tire son nom. Il durcit à l'air. Sa couleur 
blanche , faiblement jaune ou rougeätre ; il haplé 
la langue. Au chalumeau il donne beaucoup d'eau, er 
cit comme les tales en général, et présente des Cott 
de fusion bulleuse. Il se dissout facilement dans lebo” 
rax ; avec le sel de phosphore, il laisse une scorie Si 
ceuse ; et avec la soude, il produit une perle 
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Il se compose de : Acide silicique, 50,8 ; magnésie, 26,5 ; 
chaux, 0,7; alumine, 9,4 ; oxyde ferrique, 2,0 ; eau , 

10,5. 

Ce qui conduit à la formule : 
2 (3MgO +2S10")+ AFO',Si0"+6Ag. 

(Extrait de la Bibliothèque universelle 

de Genève, n°713, ann. 1842.) 


Rosite. 


M. L. Svanberg a désigné sous ce nom un minéral 
rose qui se trouve dans les carrières de calcaire de 
Aker, prés du lac de Maelaren , et qui jusqu’à présent 
été confondu avec l’amphodélite, à laquelle il ressemble 
üant à l'extérieur. Sa couleur varie du rose pâle au 
rouge foncé. Il se trouve dans le calcaire sous forme- 
de grains, qui dépassent rarement la grosseur du che- 
Nevis; il nest pas cristallisé, mais sa cassure est cristal- 
ine et présente des faces de clivage naturelles miroi- 
lantés. Il est moins dur que le calcaire et plus dur que 
€ gypse. Sa pesanteur spécifique est 2,72. Chauflé au 

halumeau dans un tube fermé, il donne de l’eau et perd 
Sa couleur, 11 fond très-difficilement , et se réduit en une 
Mrie blanche qui n’affecte pas la forme de boule. Il se 
issout dans le borax en donnant lieu à un boursoufle- 
Ment ; le sel de phosphore le dissout avec peine ; la par- 
,* non: dissoute s’arrondit dans la perle, et devient 
che, Il se dissout faciléèment dans la soude, et ne 
Fa pas de sa fusibilité dans une plus grande quantité 
ù Soude, ILest facile à distinguer de l’'amphodélite , car 
SPath fluor raye larosite, et l'amphodélite raye le spath 
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fluor. L'amphodélite se fond beaucoup plus difficilement, 
et ne se dissout que dans une très-petite quantité de 
soude ; elle se réduit en scorie infusible par une plus 
grande quantité. La rosite se compose de : Acide sili- 
cique, #k,901; alumine, 34,506; oxyde ferrique, 0,688 ; 
oxyde manganique, 0,191; potasse, 6,628; soude, trace; 
-chaux, 3,592; magnésie, 2,498 ; eau, 6,333. 
D'où l’on déduit la formule : 

K 

CS’ + 6AS + 2Ag. 

Mg 

M. Svanberg a trouvé des grains rouges d’une com- 
position analogue dans le calcaire de Baldurstad. 

M. Svanberg a aussi trouvé à Tunaberg et à Kaerr: 
grufra un minéral qui s’accordait tellement, pour là 
qualité et la quantité de ses éléments, avec l'analyse, 
précédente, qu'il croit ne pas pouvoir en faire une es} 
pèce particulière, quoique l'identité ne soit pas parfaité 

L'analyse produit : Acide silicique , 44,128 ; aluminé 
35,115; oxyde ferrique, 0,961; oxyde manganiquél 
trace ; potasse, 6,734 ; chaux , 5,547; magnésie, 1,428 
eau, 5,292. (Id), 


mi 


[4 
Leucophane. 


ant 


M. Esmark, pasteur de Brevig , en Norwége, a donné | 
le nom de leucophane à un minéral qu'il a trouvé à La 
manskaeret , rocher formant un petit îlot dans le: 

_ de mer aux environs de Brevig. Il a été analysé pr 
M. Erdmann, chimiste suédois. On le trouve sur la PéË, 
occidentale de cet îlot, dans la syénite, et accompagnéé! k 
girine, d'albite, d'éléolithe, de grains d’yttrotantalit® 


DES ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 395 
d’un autre minéral nouveau que M. Erdmann a appelé m0- 
sandrite. Le leucophane présente rarement des cristaux 
bien déterminés, mais il se laisse cliver facilement suivant 
trois directions. M. Walmark , qui a examiné sa forme 
cristalline, a trouvé qu’on pouvait en former un prisme 
Quadrangulaire, dont les angles ont 54° 24,7 et 36° 
263, et qui paraît appartenir au système triclinomé- 

 trique. Sa couleur varie du vert sale pâle au jaune de 
vin pâle ; des lames très: minces sont diaphanes et inco- 
lores, 11 résiste fortement à l’action du pilon , et donne 
‘ne poudre blanche. Sous l'influence de la chaleur ou 
d'un coup de marteau , il présente une phosphorescence 
beuâtre ; il est idio-électrique. Sa dureté est à peu près 
elle du spath-fluor, quoiqu'un peu plus faible. Sa pe- 
Santeur spécifique est 2,974. Traité au chalumeau, il se 
nd et se résout en une perle transparente, tirant sur le 
Violet, qui devient opaque par le flamber, et qui, après 
Cela, ne recouvre sa transparence que très-diflicilement. 
€ sel de phosphore le dissout en laissant un squelette 
Siliceux. Le borax le dissout facilement , et donne une 
Perle transparente couleur améthyste. Avec une petite 
Auantité de soude, il donne une perle opaque; une 
Aantité plus considérable le fait pénétrer dans le char- 
0n. Quand on le traite dans un tube de verre avec du 
‘el de phosphore, il produit du gaz fluoride silicique. 
1 l'est composé de : acide silicique, 48,82; glucine ; 
4,51; chaux, 25,00 ; oxyde manganeux , 1,01; potas- 
“hu, 0,96 ; sodium , 7,59 ; fluor, 6,17. 
Ces nombres conduisent sans difficulté à la formule : 


NaOFp+ G'0°,Si0°,+6Ca0,510'—2N/+3 (GS+205"). 
(Id.) 
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Aphrodite. 


M. Berlin a examiné lès différents minéraux de Suède 
que l’on regardait comme étant de l’écume de mer. Ceux 
de Taberg en Wermlande et de Sala partagent exacle- 
ment la composition de la serpentine, et paraissent 
n'être autre chose que de la serpentine sous une forme 
d’agrégation analogue à l’écume de mer. Mais l'écume 
de mer de Langbanshytta, qui ressemble aux précé- 
dentes par son aspect extérieur, en diffère par sa com- 
position. M. Berlin lui a donné le nom d’aphrodite , de 
agooe, écume, qui rappelle son analogie d'aspect avec 
l’écume de mer. | _ 

L'aphrodite renferme : 


Acide silicique. . . . . 51,65 51,58 
Oxyde manganeux. . ., 1,62 1,49 
Oxyde ferreux. . . . . 0,58 0,99 
Magnésie. FRET in SOMME É 07 
AAA ee mur es: 
Rs etre Fr ATOME 12,82 11,94 


Ces nombres peuvent se traduire par la formule : 
&MS" + 3Ag = 4 (3MgO + 2510") + 9Aq. 


Nous possédons , par conséquent, actuellement trois 
combinaisons natives de bilicate magnésique qui ré” 
ferment des quantités variables d'eau , savoir : 


Picrosmine.. . .. 2MS°+ Ag 

Picrophylle.. . .  3MS’+2Âgq 

Aphrodite. . . .. kMS'+3Âg 
({d:) 
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Praséolithe. 


M. Erdmann a donné le nom de praséolithe à un mi- 
néral observé par M. Esmark , à Braekke, dans la com- 
mune de Bamla, à deux lieues de Brevig, en Norwége. 
Il se trouve dans du granite, et est accompagné de chlo- 
rite, de fer titané et de tourmaline. Il ne présente pas 
des formes cristallines bien caractérisées ; cependant 
il paraît affecter la forme de prismes à quatre pans ; 
quelquefois on en trouve à six, huit , et même à douze 
pans , dont les arêtes et les angles sont arrondis comme 
par les eaux. Sa couleur varie du vert clair au vert foncé. 
llne présente qu’une face de clivage. Il a peu d’éclat ; 
sa dureté le place entrele spath-fluor et la chaux carbo- 
nalée; sa poudre est. d’un vert clair ; sa pesanteur spécifi- 
queest2,754. Auchalumeauil donnede l’eau, quiest sans 
réaction acide, I se fond très-difficilement, même sur des 
bords minces, et donne un verre gris bleu ; il se dissout 
avec la couleur de fer dans le borax et le sel de phos- 
Phore , et produit dans ce dernier un squelette siliceux ; 
il se dissout facilement dans la soude, et donne un verre 
lune verdâtre, couleur de pois. 

La praséolithe renferme : acide silicique, 40,94; alu- 
mine, 28,79 ; oxyde ferreux , 6,96 ; oxyde manganeux , 
0,32 ; magnésie, 13,73; eau , 7,38 ; oxydes plombique, 
‘ivrique, cobaltique, chaux, 80 ; siinitieiens , 0,40. 

" (Id.) 


Esmarkite. 


M, Erdmann a désigné sous. ce nom (en l'honneur de 
rk.) un autre minéral vert clair qui se trouve à 
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cent pas du précédent, également dans le granite. Il- 
offre souvent de grands cristaux mal déterminés, qui 
paraissent être prismatiques , dont les arêtes et les an- 
gles sont arrondis, et qui sont le plus souvent recou- 
verts d’une couche de mica. Ces cristaux ont une face 
de clivage bien distincte, perpendiculaire à l’axe prin- 
cipal, et douée de l'éclat de la nacre. La cassure longi- 
tudinale est inégale et a l'aspect gras. Le spath-fluor 
raye ce minéral, et la chaux carbonatée en est rayée. Sa 
pesanteur spécifique est 2,709. Au chalumeau il donné 
de l’eau et devient gris bleu; il ne fond que sur des 
bords très-minces, et donne un verre gris. Le borax et 
le sel de phosphore le dissolvent avec la couleur du fer 
Avec la soude il produit une scorie jaune. Il est com 
posé de : acide silicique, 45,97 ; alumine , 32,08; ma” 
gnésie, 10,32 ; oxyde ferreux, 3,83 ; oxyde manganeux: 
0,41; eau, 5,49 ; chaux et oxydes plombique, cuite 
abris acide titanique , 0,45. 

On peut donc considérer l’esmarkite comme un à 
chroïte hydraté, ou comme de la fahlunite avec la moi 
tié de son eau. (Id.) 


Ossements de bœufs trouvés dans l'argile à Gayto! 
Thorpe, Norfolk ; par M. C.-B. Rose. 


En 1840, l’auteur découvrit, dans une fosse à 41” 


gile, à Gayton-Thorpe, de nombreux ossements"! 
mais peu reconnaissables. Cette année, dans de not 
velles fouilles , il a reconnu des ossements apparten4? 
à l’une des deux espèces du bœuf, Bos taurus où 
urus. Ils gisaient dans une argile légèrement co! 

et qui contenait une grande proportion de sable Pt 


< 
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ant probablement de la formation du grès vert infé- 
rieur, (Extrait du 7he Geologist , n° 2, p. 36.) 


Dent de Lophiodon trouvée dans le conglomérat coquil- 


lier au-dessous de l'argile de Londres ; par M. All- 
port. 


Un puits que l'on a creusé près du chemin de fer de 
Croydon , traverse principalement des couches d'argile 
bleue. A la profondeur de 115 pieds, dans un conglo- 
Mérat de coquilles brisées , placé au-dessous de couches 

gravier noir et de sable , on a rencontré une dent du 
$tnre éteint Lophiodon , la première qui aît été décou- 
Yerte dans le bassin de Londres, bien que l’on cite un 
échantillon d’un pachyderme plus petit, provenant 
du voisinage de Herne-bay. M. C. R. Owen, qui a 
Xaminé cette dent remarquable, l'attribue à une 
fine inférieure de lophiodon , des genres éteints alliés 
AÙ tapir, que l’on rencontre dans les couches éocènes 
Près Orléans, Buschsweiler, et autres parties du con- 

ent. (Extrait du The Geologist, n°3, p. 66.) 
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MÉLANGES. 


1 


—————— 


— Un tremblement de terre s’est fait sentir dans toute 
la vallée du Rhône, en amont du lac de Genève , le 30 
mars, vers 2 heures du matin. À Sion , la secoussé a été 
ressentie pendant plus d'une minute; elle avait été ef 
quelque sorte annoncée par un bruit semblable à un 
détonation souterraine. 

— Dans le but d'ajouter une nouvelle preuve du sou” 
lèvement de la côte occidentale de l'Amérique du sud 
le général Miller a communiqué le fait suivant à Ja 50° 
ciété géographique de Londres. En 1820, il n’y avait" 
Valdivia que 2 pieds d’eau sur des points où , soixanté 
dix ans auparavant, six vaisseaux de ligne hollandais 
jetaient l'ancre. à a € 

— Des empreintes analogues à celles dont nous avons 
parlé page 299, mais semblables à celles de pieds Lio 
mains, d’une largeur un peu plus qu'ordinaire , avec We 
orteils très-écartés, ont été trouvées sur la montaÿ 
Enchantée, distante de 90 milles de Athens-Georgia 

—M. Baley a trouvé qu'une marne, légèrement c0/07 
en jaune, et provenant du Mississipi supérieur, €H 
plus riche en Polythalmia qu'aucun autre échanti fe 
de l'Amérique. Dans quelques-unes des cellules 07 * 
marque des taches d’une nature inconnue. 

—La douzième réunion de l’Association britanniqu® 
pour l’avancement des sciences, s'ouvrira à Manchef ; 
le 23 juin prochain. | 
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Practical Geology….. Géologie pratique et Minéra- 
1e, avec instructions sur l’analyse qualitative des mi- 
déraux : par M. Joshna Trimmer. Londres, John Par- 
_ker, West Strand. 
Observations sur les volcans d'Auvergne, par de 
Ch; trad. de l'allemand, par M*° de Kleinschrod ; de 
“Unich ; avec des notes ; par M. H. Lecoq (Ann. scien- 
Met industr. de l'Auvergne , 1842, p. 108). 
 Abriss der montanistischen Kenntuisse..….. aperçu 
®la géologie et de la géognosie avec un tableau des 
Productions minérales du Tyrol et du Vorarlberg qui. 
Ont utiles aux hommes ; publié par la Société de géo- 
4 et de géognosie d'Insbruck. In-8°, Innsbruch, 


Béiträge ne Notice sur la Scandinavie; par M. G. 
kow. Broch. in-8°, léna, 1841. | 

| on the Island of St-Kilda..…. Notice sur 

de StkKilda, principalement sous le rapport de son 

, loire naturelle; par M. John Macgillivray (Ædin- 

| new Philosophical Journal, n° 63). 

ur la dolomie, le portland-ston, le coralrag, ete., 

. Alpes du Wurtemberg; par M. V. Mandelsloh 

Neues Jahrbuch, etc., 1841, n°5, p. 568). 

pales géologiques sur le département de l'Orne ; 

“ Blavier, Une broch. in-8° avec une carte géolo- 
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gique et coupes. Alençon, typographie de Poulet-Ma- 
lassis. 

Beitrüge zur mineralogischen. .…... Description mi- 
néralogique des environs de Aliwasser; par M. H.-R. 
Güppert (Neues Jahrbuch, etc., 1841, n°6). 

Sur l'origine des glaciers ; par M. Studer (Zd., p. 677). 

Sur le terrain erratique en Suisse ; par M. Studer 
(Id., p. 677). 

Die Geschiebe der norddeutschen Ebene.…. Les ter’ 
rains diluviens de la plaine de l'Allemagne septentrio- 
nale, surtout les pétrifications dans les environs de Ham 
bourg considérées comme moyens de reconnaître l’origine 
de ces terrains ; par M. Zimmermann (Jd., p. 643). 

Sur la mélaphyre de la Thuringe; par M. Credner 
(Id., p. 666). 

Note surles marbres des Pyrénées, par M. N. Boubét 
(Écho du monde savant, n° 726). 

Sur l’itacolumite des provinces rhénanes, par M. Ge 
gens (Neues Jahrbuck , etc., 1841, n° 5, page 566). 

Sur les harmotomes trouvés près de Marbourg, pif 

M. Ph. Braun (/d., n°6, p. 667). 

Ts graphite Le graphite, etc., par le prof. Hauss- 
mann (Edinb. new Phil. Journ., n° 63). 

Analyses detrois feldspaths des environs de Wilmin3° 
ton , communiquées à la Société philosophique améri” 
caine de Philadelphie ; par MM. Boyé et Booth (L'I® 
stitut, n° #26). 

PV. ras von Bittersalz.….. Trace d'epsomite dans 
le Jura oriental; par M. Bolley (Neues Jahrhuch té j 
1841, n°6). 

Anfangsgründe...., Rudiments de la Mn 
avec 25 planches lithographiées; par M. Nauman?* 
lu-8°. Dresde et Leipzig, 1841. 
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Mémoire sur les formes géométriques des coquilles 
discoïdes et turbinées ; par le rév. H. Moseley (Annales 
des sciences naturelles, Zoologie. Février 1842, p: 94). 

Sur la Conchyliométrie ; par L. F. Naumann (/Zd., 
mars 1842, page 129 ). 

Quelques considérations zoologiques et géologiqtes 
Sur les rudistes , avec un tableau colorié ; par M. Al. 
d'Orbigny (1d., page 173). | 

Considérations sur les céphalopodes des terrains cré- 
acés ; par M. AI. d'Orbigny (/d., avril 1842, page 230). 
3 Sur la présence de poissons et de sauriens fossiles 
dans le muschelkalk de quelques localités ; par M. H.B. 
Geinitz (Neues Jahrbuch, etc. 1841, n°5, page 568). 
É Die organischen Reste... Restes organiques dans le 
Zchstein, près d'Altenbourg ; par M. Geinitz (Z4., 
Do 6 je 
.… New views regarding... Nouvelles idées relatives à 
la distribution des fossiles dans les formations; par 

L. Agassiz ; suivies d'observations par M. Bronn ( Zhe 
dinburgh new Philosophical Journal, n° 63, p. 98). 
» British sponges...… Éponges et lithophytes de l’An- 

“terre; par M. C. Johnson. Londres, S. Higbley , 

leet-strect , 52. 

 Ecmesus und Phyllodes..….. Ecmesus et Phyllodes , 
k Ux nouveaux genres de coraux tertiaires ; par M. Phi- 
APpi (Neues Jahrbuch , etc. 1841, n° 6). 
D ie Fürthen-Abdrücke.….. Empreintes de pieds d’a- 
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Sur Le refroidissement primitif du globe, par M. Gustave 
Herschel. 


(Traduit par Inst. du Neues Jahrbuch , etc., 1841, n° 4.) 


Siles principes qui constituent la terre se présentaient 
Parés dans l’état d’agrégation d’un fluide élastique, 
. T réunion semblerait avoir dà dépendre de la force 
tro-chimique, qui agit comme agent principal de 
; les changements qui s’opèrent encore dans la con- 
Mtution des corps terrestres. On trouve la cause du dé- 
; )Ppement de chaleur immense qui a dù contribuer à 
. Conformation progressive de la terre, tant dans le 
Sage de la matière élémentaire à un état d'agrégation 
8 dense que dans les actions chimiques , provoquées 
Er les différences électro-chimiques que nous offre Ja 
fre. C’est ainsi que la terre s’est présentée d’abord 
“me une masse fluide, incandescente , entourée d’une 
à Phère de vapeurs aqueuses et de gaz, maintenue 
y de fluide élastique ; parmi les gaz il a dù se trou- 
“msége très-grande quantité d'acide carbonique, en 
de ist de l'influence électro-chimique agissant 
dû ‘Matières qui conteuaient du carbone. La terre à 
Hoi “sl longtemps dans cet état d’incandescence et de 
* Puisque le rayonnement de la chaleur n'a pu se 

ANN, GéoL. I. 27 
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faire que lentement, à travers l'obstacle de l'atmosphère 
de vapeurs et de gaz qui l’enveloppait alors. Il est aussi 
probable que, sous la pression même de cette immense 
enveloppe de vapeurs, une légère partie d'eau en gouttes 
liquides, mais chauffée au rouge, a dû être en contact 
avec la terre. : 

D’après les lois de la pesanteur et de la rotation, la 
terre se mouvait dans une orbite déterminée, autour d'un 
soleil; elle devait, dans son état en quelque sorte de 
mollesse, présenter un corps sphérique aplati qui s'é- 
tendait bien au delà des pôles actuels autour desquels 
elle tourne. Le mouvement de la terre sur son axe de 
vait, dans ce temps-là, être plus lent qu'aujourd'hui 
puisque, dans son état d'incandescence fluide , elle de- 
vait embrasser un plus grand espace que celui qu’elle 
embrasse aujourd’hui. 

L’enveloppe de vapeur qui entourait la terre ne pe” 
mettait pas alors aux rayons du soleil de pénétrer JU” 
qu’à elle; ces rayons ne pouvaient agir que sur J'atm0” 
sphère dont elle était entourée. De même que cela a 
se présenter d’abord dans les régions les plus élevées” 
l'enveloppe de vapeurs , il devait s’opérer aux régil | 
polaires un refroidissement et une condensation dan$ 
masses de vapeurs aqueuses, puisque le soleil n'avait #” 
ce dernier point que très-peu d’influence calorifiquér 
que par conséquent la température extérieure à 
baisser suffisamment pour que les vapeurs ä 
n'aient plus pu y exister comme telles, et aient été#0" | 
cées de descendre en gouttes sur la terre. C'est alorsd 
commencé un rayonnement plus rapide de la par | 
corps terrestres , et c’est en conséquence aux pôles ee, 
dut se former d’abord une écorce dure sur le noya” 
candescent et fluide de la terre; enfin c'est : 
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Puissance d'oxydation d'une atmosphère mélangée qu'ont 
dû se former les premiers granites et les premiers gneiss. 
Dans les parties de la terre et les régions de l'air plus 
rapprochées de l'équateur, la température a dû se main- 
tenir bien plus longtemps à un degré élevé. Il a dù s’o- 
pérer par là une dilatation et une surélévation beaucoup 
plus considérable de l'atmosphère, et par conséquent 
un flux continuel des couches d'air et des masses de va- 
peurs vers les régions polaires; c’est ce qui a donné naïs- 
Sance aux masses d’eau tombées sur la terre pendant 
d'immenses averses , masses qui doivent avoir coulé en- 
Suite vers les régions plus rapprochées de l’équateur, et 
Qui ont donné à la terre sa forme aplatie. Les eaux ame- 
nées vers ces dernières régions ne pouvaient séjourner 
longtemps sur la surface terrestre, qui se trouvait en- 
Core à une très-haute température, et devaient refluer 
Ænsuite sous forme de vapeurs vers les régions polaires , 
Par l’action des vents ou courants gazeux qui régnaient 
Sans doute alors à la surface. 
Le durcissement de l’écorce de la terre a donc dû 
Prendre sa direction du pôle vers l'équateur, et, jusqu'à 
Se que les masses polaires aient été converties en glace, 
es courants immenses d’eau doivent être venus des 
Pôles ; déterminés par des tremblements de terre, dont 
’Aistoire naturelle de la terre nous offre des exemples 
“multiplié, de pareils courants doivent avoir existé 
AUX premières périodes de la formation des glaces. Au 
Moyen de ces courants , des masses de glace ont dû être 
es vers les contrées moyennes de la terre, ce qui 
Peut expliquer l'accumulation des blocs erratiques dans 
dif ndinavie, sur les côtes de la mer Baltique, et leur 
au, Sion générale dans tout le nord de l'Allemagne. 
st-ce pas enfin à ces énormes glaçons qu'on doit l’a- 
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néantissement de ces pachydermes trouvés ensevelis dans 
la glace, dans le nord de la Sibérie? | 

Si nous considérons d’abord que le durcissement suc- 
cessif des corps refroidis a été déterminé par le rayon- 
nement de la chaleur à leur surface, et que c’est de là 
que résulte la conservation de l'équilibre de température, 
en outre si nous nous rappelons que le dérangement de 
cet équilibre donne constamment naissance à des phé- 
nomènes thermo-électriques, nous y découvrirons les 
causes des changements qu’à dû subir l'état d'agréga- 
tion de plusieurs corps qui se refroidissent (par exemple 
le phénomène électrique , depuis longtemps observé, du 
passage de l'eau à l’état de glace), et nous devrons en 
conclure que c’est dans la solidification ou le durcisse- 
ment de l'écorce de la terre qu'a résidé l’origine, la 
cause ou le principe des plus importants développe 
ments de l'électricité. Ces Lensions électriques provo- 
quées ainsi sur les parties constituantes de l'écorce de 
la terre ont dû être plus faibles là où le rayonnement de 
la chaleur était à son minimum et où la température de 
la masse du sol était au contraire la plus forte; c’est au* 
pôles qu’elle a dû atteindre son plus haut degré, points 
auxquels le refroidissement était parvenu à sa plus 
grande intensité, et cet état de tension électrique à dû 
toujours se maintenir depuis, car le mouvement régu”, 
lier de la terre autour du soleil détermine pendant 502 
cours des variations constantes de température dans 1e 
différentes zones de la terre. C’est là que paraît résider 
la cause des courants électriques qui vont des pôles 
vers les régions plus rapprochées de l’équateur;, 1 
quelles se trouvent dans un état de tension électrique 
moindre. ; 


} à 
À £ les 
Si nous considérons encore l'influence qu’exercent 
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rayons du soleil sur la terre pendant le mouvement 
journalier de rotation de celle-ci sur son axe, nous trou- 
verons dans la partie de la terre exposée au soleil un 
aflux de chaleur, et un rayonnement de cette même 
Chaleur dans la partie de la terre qui est cachée au so- 
leil, C’est là qu’on trouve aussi Jes conditions d'un état 
thermo-électrique de la terre , état qui doit nécessaire- 
ment produire, par le mouvement de rotation du globe 
de l’ouest à l'est, des courants marchant dans une di- 
rection opposée de l’est à l’ouest, direction dans laquelle 
le refroidissement de la terre diminue pendant une révo- 
lution complète sur son axe. Si nous examinons de plus 
Près les directions des deux courants dont il vient d’être 
Question, nous y verrons nécessairement que les deux 
urants qui partent de chacun des pôles doivent se ren- 
Contrer, se croisent ou se coupent vers l’ouest , et c'est 
% qui explique enfin la direction de ces courants qui 
lournent autour de la terre de l’est à l’ouest. Comme 
onséquence nécessaire de ces courants, découle, d’a- 
Près les lois de l’électro-magnétisme, un état magné- 
tique thermo-électrique de la terre, tel que nous l’ob- 
Servons dans le magnétisme terrestre. : 

- C'est donc par les divers états qu'ont éprouvés l'écorce 

€ la terre , la conductibilité et le rayonnement des 

Masses de la terre, que nous expliquons comment les 
Pôles magnétiques sont différents des pôles géogra phi- 
‘les, bien que, dans les conditions indiquées ci-des- 
Us, les premiers eussent dû se trouver placés près des 
“éonds. Les circonstances locales dans lesquelles s’est 
rérée la marche du refroidissement du sol, ainsi que 
+4 ation locale de la température de l'écorce du globe, 
Rte avoir lieu par les agents électro-chimiques opé- 
ans l’intérieur de la terre ou par ledéveloppement de 
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la vie à sa surface , sont cause qu’à de longs intervalles il 
doit y avoir eu des variations périodiques dans la décli- 
paison en plusieurs parties de la terre, comme on l’a 
observé en Suède, où depuis 1880 à 1818 , la déclinai- 
son a passé de plusieurs deurés vers l'est à plusieurs de- 
grés vers l'ouest, et où il doit s'être opéré en même 
temps, avec le soulèvement démontré du terrain, une 
augmentation dans la chaleur du sol. Il-en est de même 
dans le Groenland, où l'on a observé depuis cent ans 
‘qu'avec l'affaissement des côtes il s’est opéré une dimi- 
pution dans la chaleur du sol et dans la déclinaison vers 
l'ouest. 

Les variations journalières dans la déclinaison ma- 
gnétique semblent ne provenir que de l’action du soleil 
sur la surface de la terre; car, quand le soleil se trouve 
dans le méridien du pôle magnétique d’un lieu , alors Ja 
température terrestre qui s'accroît doit, en comparai 
son de celle qui la précède, diminuer ici la force élec” 
tro-magnétique de la terre ; tandis qu’elle doit paraître 
pour la même raison, s’accroftre dans les régions encore 
plus froides de l'ouest ; de manière que la déclinaiso® 
de l'aiguille magnétique augmente en proportion de la 
chaleur du jour, jusqu’à ce que, vers le soir, le refroi 
dissement ordinaire du terrain opère un effet contrairé 

On peut expliquer de la même manière et par des VE 
riations annuelles de température dans l'enveloppe del 
terre, produites par l’eflet de la chaleur du soleil, | 

_ légères variations que subit la déclinaison de l'aigur 
aimantée dans les diverses contrées selon les saisOn$ 
l'année. Enfin on peut admettre que les aurores D9 à 
et australes ne sont que des phénomènes électriques ? 
les conséquences nécessaires des courants qui rè 
entre les pôles terrestres et l'atmosphère, par suite 
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surcharge électrique dans l’un ou dans l'autre, et l'on se 
rend raison aisément de leur influence sur l’aiguille ma- 
gnélique. 


+ 


Sur le métamorphisme des roches de sédiment, et en 
particulier sur celui des dépôts de combustible, 
par M. H. de Collégno. 


On a voulu expliquer pendant longtemps l’origine 
des roches stratifiées cristallines , en supposant que ces 
roches avaient été déposées par des eaux ayant une lém- 
Pérature très-élevée ; l'absence dans ces roches de corps 
Organisés fossiles paraissait appuyer cette explication ; 
Car aucun des êtres organisés que nous connaissons à 
l'état vivant, ne pourrait supporter une température de 
Quatre-vingts ou quatre-vingt-dix degrés. 

L'origine sédimentaire des gneiss, des mica-schis- 
tes, etc., se trouve confirmée par la structure de ces 
toches, En effet , lorsqu’on examine en détail les terrains 
Sistallins stratifiés, on voit qu’ils sont composés d’une 
Série de couches dont les surfaces sont sensiblement pa- 
'allèles les unes aux autres, tout comme la chose a lieu 
Pour les dépôts sédimentaires. 

1 arrive très-souvent aussi que les diverses couches 
to formées d’une multitude de feuillets irréguliers , 
ques au plan de la stratification, analogues à ce qui 
“voit dans les couches arénacées de toutes les époques. 

outre, les diverses couches cristallines , superposées 
#8 unes aux autres , différent le plus souvent entre elles 
#ao leur épaisseur, leur couleur et leur composition mi- 
Méralogique. Ainsi, il arrive que des couches de gneiss 

énent un grand nombre de fois avec des assises de 
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schiste amphibolique, de quarz, de calcaire cristal- 
lin, etc. ; c'est absolument ce qui a lieu dans les alter- 
nances de couches d'argile, de grès, de calcaire com- - 
pacte ou terreux , des terrains sédimentaires. 

Aussi, M. d’Aubuisson concluait-il avec raison « que 
le passage insensible et incontestable des terrains se- 
condaires aux primitifs, tant dans la nature que dans la 
disposition des masses, ainsi que l'existence des couches 
de même espèce , dans les unes et dans les autres, indi- 
quent pour tous un mode de formation analogue”. » 

Mais , s’il est logique d'admettre que les terrains cris- 
tallins stratifiés ont été formés par voie ‘’e sédiment , il 
n’est pas facile de comprendre qu'ils aient pu être dé- 
posés par les eaux avec leur texture actuelle. ® 

On a dit que les terrains primitifs devaient leur état 
cristallin à ce qu'ils avaient été déposés exclusivement 
par la voie chimique; mais la masse presque entière de 
ces terrains se compose de silicates, et jusqu'ici nous ne 
connaissons point de silicate que l’on puisse produire 
par la voie humide! A la vérité, M. Mitscherlich * 4 
calculé que , si les trois quarts des eaux étaient à l’état 
de vapeur, la pression de cette vapeur serait à peu près 
égale à deux mille deux cent cinquante atmosphèress 
et cette pression serait plus que suffisante pour tenir Je 
quart restant des eaux à l’état liquide et à une tempéra® 
ture rouge; cette eau serait en même Lemps tellement 
dilatée qu’elle pourrait couvrir le globe terrestre tout 
entier ; et M. Mitscherlich concluait que, dans l'hÿP®® 
thèse de la fusion ignée originaire de notre planète; Ja 
première croûte solide qui se serait formée à la surface 
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1 D'Aubuisson, Traité de Géognosie, t. ler, p. 388 de la 1"* édition: 
? Annales de Chimie et de Physique, & XXIV, p. 372: 
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de cette planète aurait pu être enveloppée en entier par 
une couche d’eau à la température rouge. Mais M. Mits- 
cherlich partait d’une donnée que nous ne saurions ad- 
mettre : il supposait à la mer une profondeur moyenne 
de plus de trente et un mille mètres, et il est démontré 
aujourd’hui que cette profondeur moyenne ne va pas cer- 
tainement à cinq mille mètres! 

En outre , je ne sais pas si cette haute température 
et cette énorme pression pourraient assez modifier les 
propriétés chimiques dé l'eau, pour lui donner la fa- 
culté de tenir en solution les divers silicates qui entrent 
dans la composition des roches stratifiées cristallines ; 
mais , en tout cas, il est évident qu'un tel état de choses 
aurait pu avoir lieu qu’à une époque infiniment an- 
térieure à l'existence de tout étre organisé ; et l’on con- 
Naît cependant des terrains de gneiss , de micaschiste, 
qui passent , à leur partie supérieure , à des dépôts de 
Sédiment contenant des restes de mollusques céphalo- 
bodes ; le passage se fait méme d’une manière tellement 
‘sensible , que, dans l'hypothèse de l’origine aqueuse 
Immédiate des terrains cristallins stratifiés , il faudrait 
admettre qu'il n’y a pas eu d'interruption entre la fin 

dépôt des silicates et le commencement de celui des 
Couches à nautiles , à orthocératites, etc., des couches 
ue l'on aappelées longtemps de transition. 

"I est dont tout au moins fort difficile d'expliquer, 
a une origine purement sédimentaire , l'état actuel des 
Oches ‘cristallines stratifiées. Mais tous les géologues 
avent aujourd’hui que des couches calcaires de la pé- 
de crétacée sont passées à l'état de calcaire saccha- 
au contact du basalte, en Irlande ; au contact de 
1SPhite à Dax : on connaît également en Écosse , dans 

8 Hautes-Alpes, dans les Pyrénées , des schistes qui 
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sont passés dans le voisinage du granite à l’état de gneïss 
où de micaschiste ; ne pourrait-on point généraliser cet 
effet , et dire que toutes les roches cristallisées sont des 
dépôts de sédiment modifiés par un agent analogue à 
celui qui a modifié les calcaires d'Irlande et de Dax, les 
schistes de l'Écosse, des Alpes et des Pyrénées ? 

C'était là l'opinion de Hutton, le chef, le fondateur 
de l'école des vulcanistes à la fin du siècle dernier. Hut- 
ton admettait qu'une chaleur interne très-intense pou- 
vait durcir les matériaux des sédiments comprimés par 
la masse des eaux , de manière à ce qu’il en résultât des 
substances semblables à celles qui composent les roches 
cristallines. 

On lui a objecté que l'existence de cette chaleur très- 
intense, dans le fond de la mer, était contredite par 
toutes les observations qui ont été faites pour en déters 
miner la température. Mais Hutton n’aflirmait point que 
la chaleur nécessaire pour modifier, pour métarmorpho* 
ser les détritus apportés successivement des continents 
émergés ; existât au fond même de la mer. j 

C'est au-dessous des eaux de la mer qu'il plaçait 5 
grande source de chaleur; et personne ne révoquera fe 
doute qu’un accroissemennt de température analogue" 
celui qu’on trouve en s’enfonçant dans le sol , au-dessous 
de nos continents, ne doive avoir lieu également 44 
dessous du fond de la mer. 

On peut concevoir que l’intérieur du globe terrestre 
se divise en un certain nombre de couches isothermé# 
qui, vers le centre, affecteront nécessairement UP8 
forme sphéroïdale, tandis qu’en approchant de la sur” 
du globe, elles devront se conformer aux inégalités 
cette surface; s'il en était autrement , le lit de a: ; 
devrait être à une température de beaucoup supérien" 


er il 
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à celle qu’il possède réellement d’après les observations. 
On comprend, d'ailleurs, que l’eau étant de beaucoup 
un meilleur conducteur de la chaleur que ne le sont les 
roches, la chaleur puisse se dissiper plus facilement dans 
les couches recouvertes par la mer, que dans celles qui 
supportent des masses minérales d’une épaisseur plus ou 
moins considérable. 

Maintenant, si un ancien bassin de mer vient à être 
comblé, après une longue succession desiècles, il y aura, 
près de la surface, un changement dans la distribution 
de la chaleur; et les couches isothermes, qui étaient 
Concaves d’abord , perdront peu à peu cette figure , pour 
se conformer à la surface sphéroïdale des nouveaux sé- 
diments. Il en résultera que l’ancien fond de la mer 
Prendra une température proportionnée à l'épaisseur 
des sédiments qui le recouvrent’. Il y aurait là, pour les 
dépôts de sédiment , une cause de modification analogue 
à celle qui a eu lieu, à plusieurs reprises, au contact 
des roches ignées qui venaient les percer ; seulement , la 

ute température à laquelle seraient soumises les cou- 
Ches sédimentaires serait beaucoup plus uniforme et 
Plus durable dans le premier cas que dans le second. 
I reste à savoir si le seul changement de forme des 
Surfaces isothermes serait suffisant pour produire la 
lémpérature nécessaire pour métamor phoser des cou- 
“268 arénacées en roches cristallines. 

. Les expériences faites ces dernières années , par plu- 
Weuts physiciens, nous ont appris à calculer en degrés 
M thermomètre centigrade plusieurs hautes tempéra- 
4768 que l'on ne pouvait auparavant comparer entre 
qu'à l’aide du pyromètre. Ainsi, nous savons main- 
, Babbage » Ninth Bridgewater Trealise. 
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tenant que le chalumeau à courant de gaz hydrogène et 
oxygène donne une chaleur d’à peu près 3,000° centi- 
grades ; que le chalumeau ordinaire peut donner une 
température de 1,200°, et que cette température suffit 
à la fusion du granite, tandis que la première est né- 
cessaire pour la fusion du quarz seul. Cette différence 
tient à ce que, dans le granite, le feldspath se fond à 
mille degrés centigrades environ; le mica paraît en- 
suite se dissoudre dans le felspath fondu, et le quarz 
passe bientôt lui-même à l'état liquide, comme si la s0- 
lution des deux autres substances lui servait de fondant. 
On peut supposer, d’après ces données , que si des cou 
ches sédimentaires arénacées, contenant les éléments. 
du granite, se trouvent exposées à une température de 
mille degrés du thermomètre centigrade, elles pourront 
subir un commencement de fusion, qui leur permetträ 
de prendre , en se refroidissant , la texture cristalline 
des gneiss et des micaschistes, tout en conservant leur 
stratification. 

Nous savons que la température de l'écorce terrestf! 
augmente aujourd’hui moyennement d’un degré centi- 
grade par trente mètres de profondeur ; ce ne serait 
donc qu’à trente mille mètres de profondeur que l'on. 
pourrait trouver la température de mille degrés; el 
comme on ne peut supposer qu'un dépôt sédimentairé 
prenne jamais une épaisseur aussi démesurée, il s'ensu” 
vrait que le phénomène du métamorphisme des roches 0 
sédiment ne peut avoir lieu dans la période géologique 
actuelle. 

Mais si la chaleur intérieure de notre globe € 
reste de celle qui jadis a tenu en fusion la planète tie 
restre tout entière, il a dû y avoir un moment audi 
l'écorce figée du globe aura été beaucoup moins épais 


st un. 
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qu’elle ne l’est aujourd’hui ; alors, la température inté- 
rieure aura augmenté beaucoup plus rapidement ; et il 
n'y à qu'à supposer que l'augmentation de la tempéra- 
ture avec la profondeur fût trente fois plus rapide qu’elle 
west maintenant, pour qu’un dépôt de mille mètres d'é- 
Paisseur pût passer à un état de semi-fusion à sa partie 
inférieure. Or, l'épaisseur de mille mètres n’est point 
une chose extraordinaire dans les formations sédimen- 
taires qui composent l'écorce du globe ; la formation de- 
Vonienne de l'Angleterre , la formation jurassique dans 
les Alpes, dépassent de beaucoup , en eflet, l’épaisseur 
de mille mètres. D'un autre côté, l'augmentation de 
température d’un degré par chaque mètre de profon- 
deur n’est nullement une hypothèse exagérée; car toutes 
les personnes qui ont vu de près des éruptions volcani- 
Jues, savent que l’on peut marcher, sans en être in- 
COmmodé , à la surface d’une coulée de lave encore li- 
Quide dans son intérieur ; dès lors, on comprend aisé- 
Ment qu’une épaisseur de cent mètres, par exemple, de 
Sanite consolidé, puisse supporter l’eau à l'état liquide, 
St par conséquent donner lieu à des dépôts sédimen- 
laires. Or, dans une croûte de cent mètres d'épaisseur, 
À lempérature devrait augmenter, non pas d’un degré, 
Mais de dix degrés centigrades environ par mètre de 
Profondeur, afin d'arriver à sa partie inférieure à la cha- 

Mr capable de tenir le granite en fusion. 
résulterait de ces considérations que, si le globe 
à a été jadis à l'état de fusion ignée ; il a dû y 
p di + temps où le passage des roches sédimentaires à 
RE était un phénomème normal. On pe 
Strat trouver que la formation des roches cristal ines 
Ufiées est une conséquence de l’ancien état de fusion 
&lobe, I1 à même pu arriver que les dépôts de sédi- 
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ment qui, par suite de leur position , se trouvaient mé- 
tamorphosés en roches cristallines, perdissent toute 
trace de stratification, et alors il aura pu se produire 
des granites régénérés, que les effets de la volcanicité 
auront pu ramener à la surface du globe. Ces sranites 
régénérés résulteraient de la fusion de roches qui, elles- 
mêmes , n'étaient qu’une agglomération de détritus gra- 
nitiques d’époques antérieures ; elles ne devraient, par 
conséquent , offrir aucune différence de composition mi- 
néralogique ou chimique avec les granites qui représen- 
taient l'écorce primitive du globe terrestre. 

La théorie de Hutton n’est donc pas aussi dépourvue 
de fondement qu'auraient voulu le faire croire ses adver- 
saires; les objections les plus sérieuses que l’on ait faites 
à Ja partie des doctrines de Hutton que je viens de citer, 
s'évanouissent devant les preuves que l’on a aujourd’hui 
de l’accroissement général de la température de l'écorce 
terrestre, à mesure que l’on pénètre dans son intérieur: 
Seulement, Hutton croyait que la chaleur intérieure, 
pouvait encore aujourd’hui changer des couches détri- 
tiques en véritable granite, tandis que de tels changés 
ments n'étaient réellement possibles que lorsque l'écorce 
solide du globe était beaucoup moins épaisse qu’elle n€ 
l’est actuellement. ! 


Aussi, c'est vers la partie inférieure seulement 18 
l'écorce terrestre que l’on observe le passage, sur 
passage; : 
grandes échelles , de l’état sédimentaire au cristallin: 


Les terrains ambigus qui résultent de ce passage des 
dépôts sédimentaires à l'état cristallin, ont reçu, dep! 
quelques années, le nom de terrains métamorphiqu®! 
et on a appelé métamorphisme l'action qui a changé; $ 
une plus où moins grande échelle, la texture des " 
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ciennes couches sédimentaires'., M. Élie de Beaumont 
a distingué, d’après la grandeur du phénomène, deux 
sortes de métamorphismes : il a donné le nom de méta- 
morphisme normal à celui qui a agi à la fois sur toute 
l'épaisseur d’un dépôt stratifié ; tandis qu’il appelle mé- 
tamorphisme anormal l'effet produit par l’action des ro- 
ches ignées d’épanchement sur les sédiments avec les- 
quels ces roches se sont trouvées en contact. 

Il résulterait de ce qui précède que le métamorphisme 
des roches sédimentaires , et leur passage à l'état cristal- 
lin, était un phénomène normal pendant les anciennes 
périodes de l’histoire du globe terrestre. Pendant le dé- 


1 La théorie du métamorphisme que j'ai exposée ici est résumée 
en quelques lignes, et de la manière la plus heureuse, par les in- 
génieurs chargés de la carte géologique de la France : « Notre globe 
‘posséde une chaleur propre, à l'existence de laquelle se rattache 
l'origine de Loutes les roches éruptives; celte chaleur intérieure a 
êté aussi la cause première de la texture cristalline qu'ont prise : 
très- fréquemment, par métamorphisme, les dépôts stratifiés les 
Plus anciens. La première couche de matières solides qui s'est for- 
Mée par refroidissement sur la ‘surface du globe, d'abord complé- 
tement en fusion, a dû même, lorsqu'elle était encore très-mince, 
Permettre aux vapeurs qui entouraient notre planète de se con- 
“denser sous forme d’eau. Constamment réunies, depuis lors, dans 
les Cavités plus ou moins profondes que la surface de la terre a pu 
Présenter, elles ont formé les mers et les lacs dans lesquels les ter- 
Tains de sédiment se sont déposés. Les roches ignées ont donc été 
Presque partout recouvertes par les couches formées par la voie 
Aéptunienne ; mais comme, lors du dépôt des couches sédimentaires 

Plus anciennes, la croûte solidifiée du globe n'était encore que 
*9rt peu épaisse, celles-ci ont été pendant très-longtemps exposées 
“un flux de chaleur très-intense, qui a communiqué à Loute la par- 

inférieure de leur masse une très-haute température , sous J'in- 

LUF de laquelle leurs molécules ont pu se grouper sous forme 


# line, » (Explication de la Carte géologique de la France, t.1:, 
REA) 
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pôt des terrains antérieurs à la formation carbonifère 
(cambrien , silurien , devonien), l'épaisseur de l'écorce 
solide du globe était probablement assez peu considé- 
rable pour que la, partie inférieure de ces terrains pût 
passer à l’état de gneiss ou de micaschiste. Pendant la 
période carbonifère , il ne paraît pas que la chaleur in- 
térieure pül agir avec autant d'énergie sur les nouveaux 
dépôts de sédiment ; mais si les calcaires et les grès de 
la formation carbonifère n’étaient point sujets à un mé- 
tamorphisme normal, il n’en élait pas de même des 
grandes accumulations de végétaux intercalées dans ces 
roches. Il résulte d'expériences qui ont été faites par 
M. Beudant, que les matières végétales encore remplies 
de séve, et soumises à une certaine pression , n’exigent 
pas une température très-élevée pour se fondre , en per- 
dant toute trace d'organisation, et passer à l’état de 
houille bitumineuse ‘. Les dépôts de végétaux de la pé- 
riode carbonifère ont pu de même passer à l’état de com. 
bustible minéral , sans que les couches qui renfermaient 
ces dépôts subissent de modification importante, et la 
cause de ce passage étant générale , l'effet a également 
dû être général. Aussi, les végétaux accumulés de la 
période carbonifère ont-ils presque toujours été con=. 
vertis en houille. : 


ne ———————— |". 


i Ces expériences de M. Beudant n'ont jamais été publiées, que 
je sache; mais voici ce que ce savant a bien voulu m'en écrire lu, 
même, il y a quelques mois : « Les expériences sur les combustibles 
ont été faites en introduisant la matière végétale à l'état frais dans. 
des tubes bien fermés , que l'on jetait ensuite dans une chaudière # 
vapeur qui fonctionnait sous une pression de deux ou trois atmo". 
sphères; ils y restaient plus ou moins de temps, suivant le termpf 
que la chaudière marchait nuit et jour; jamais ils n'y sont restés. 
plus de quinze jours. » 
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Après la période carbonifère , l'atmosphère , privée de 
l'excès d'acide carbonique dont elle avait été chargée 
dans les temps du premier refroidissement de la planète 
terrestre , n’a pu entretenir une végétalion comparable 
à celle qui avait recouvert d’abord la surface du globe. 
L'accumulation des matières végétales n’a été depuis lors 
Qu'un fait accidentel; au lieu de grands dépôts de 
houille que l’on exploite aujourd'hui, en Angleterre, 
en Belgique, en France, en Amérique et dans la Nou- 
velle-Hollande , il ne s’est plus formé de grandes accu- 
Mulations de végétaux que dans certaines localités pri- 
Vilégiées, dont les tourbières et les dépôts de troncs 
d'arbres qui se forment à l'embouchure des grands 
fleuves d'Amérique, peuvent nous donner une idée au- 
Jourd’hui, En même temps , l’épaisseur de l’écorce ter- 


'éstre était devenue plus considérable, et la chaleur 
P 


Mtérieure ne pouvait plus agir régulièrement sur les 


dépôts sédimentaires avec l'intensité nécessaire pour 

Sonvertir les végétaux en houille. Le métamorphisme 
$ combustibles n’a plus été un phénomène normal, 

* produisant pendant les périodes de tranquillité de 
écorce du globe; ce n’a plus été qu'un fait accidentel 
s aux révolutions qui mettaient un terme à ces pé- 
odes *. 

On sait que les diverses révolutions du globe se sont 
KPrimées par le ridement d’une certaine partie de V'é- 
ER 

d On pourrait eut-être appliquer aux combustibles minéraux la 
“istinctic rt “ce dans les roches cristal - 
hi n établie par M. E. de Beaumont dans les r 


da Stratifiées, et appeler houille normale celle produite par la 
“À Pérature même de l'écorce du globe pendant le dépôt des 


elle ibles ; houille anormale , celle qui serait due à l'action ac- 
Atelle de masses ignées de diverses époques. 


ANN. GioL. I. 28 


. 
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corce terrestre , suivant un des grands cercles du sphé- 
roïde , et que les chaînes de montagnes qui sillonnent 
aujourd’hui la surface du globe sont le résultat de ces 
ridements. Or, de quelque manière que l’on conçoive le 
soulèvement d’une chaîne de montagnes , il est impos- 
sible qu’une pression très-considérable de l'intérieur à 
l'extérieur, et une grande élévation de température, 
n'aient précédé et accompagné ce phénomème sur une 
étendue considérable de la surface terrestre ". Aussi, 
+oyons-nous les terrains jurassiques passés à l’état de 
gneiss et de micaschistes dans presque toute la chaîne 
des Alpes ; dans les Pyrénées, ce sont les terrains créta- 
cés qui ont subi des modifications analogues. 

Que l’on se rappelle que quinze jours ont suffi à 
M. Beudant pour convertir des végétaux en houille, et 
Von comprendra que lélévation de température qui a dû 
précéder le soulèvement d’une chaîne de montagnes’ 
telle que les Alpes , les Pyrénées, etc., a été assez pro” 
longée pour donner lieu, sur une grande échelle , à # 
phénomène analouue ; c’est là , sans doute, l'origine des 

. anthracites jurassiques des Alpes, de la houille assé? 
bitumineuse dont où a reconnu des traces dans les cou”. 
ches crétacées voisines de Tolosa en Espagne. ; 

J'ai dit plus haut que l'accumulation des matières £ 
gétales n’a plus été qu'un fait accidentel à partir del 
période carbonifère. Cependant, nous savons qué 
dépôts de boistlottés qui s'accumulent chaque printemp* 
à l'embouchure du Mississipi, occupent une étendue”, 
plusieurs milliers d'hectares; M. Blavier assigne P, 
de vingt myriamètres de circonférence au grand maris 


CE 


tourbeux de Montoire , situé à l'embouchure de la 05» 
LE 


1 Actes de l'Académie des sciences de Bordeaux, 3° années P* 55 
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On comprendra que*des dépôts analogues de périodes 
géologiques assez récentes aient pu donner lieu, dans des 
tirconstances favorables , à des champs de combustible 
de quelque importance. 

C'est un dépôt de cette nature que j'ai eu lieu d’ob- 
server dans un voyage que j'ai fait, il y a quelques mois, 
€n Toscane. Le sol de la contrée appartient, en très- 
$rande partie, à la formation crétacée; vers le sud, 
te formation est recouverte par des marnes bleues de 

ge tertiaire supérieur; mais on aperçoit sur plu- 
sieurs points, entre ces deux formations, un groupe de | 
touches arénacées et marneuses que tout paraît devoir 
faire rapporter à l'étage tertiaire moyen: c’est entre 
Mes dernières couches que se trouve le dépôt de com- 
lible dont je veux parler, et qui est situé à six ou 
it kilomètres au nord de Massa maritima. 

Le terrain tertiaire moyen paraît être très-riche en 
fmbustibles fossiles dans une grande partie de l’'Eu- 
| 'ope ; car c’est à cet étage qu'il faut rapporter, suivant 
e probabilité , les dépôts de lignite si abondants ‘ans 

| lenord de l'Allemagne, et composés en très-grande 

Partie de troncs d’arbres dicotylédones (Friesdorf, près 

del n, mont Meissner, etc.). C’est également à l'étage 

ire moyen qu'appartiennent les dépôts de coins 
deg. Cadibona et de Caniparola en Ligurie. Dans ces 
+ localités, les couches qui renferment le com= 
| ible contiennent en très-grande quantité une petite 
We, Mytilus Brardii, de M. Al. Brongniart. Le 
& fossile existe en très-grande quantité dans les 


es de Massa ; de sorte que la contemporanéité de la 
tion des combustibles tertiaires de l’Allemagne, 
Lisurie et de la Toscane, est un fait bien démon- 
is, tandis qu’en Allemagne la texture du bois «st 
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en général bien distincte encore ,'on a dans les dépôts 
contemporains des Maremmes de la Toscane un com- 
bustible qui ne présente aucune différence minéralo- 
gique d'avec la houille de Newcastle, de Valenciennes 
ou de Saint-Étienne *. * 

M. le professeur Paul Savi a démontré depuis long- 
temps que le sol de la Toscane à subi une dislocation 
fort importante postérieurement au dépôt des terrains 
tertiaires ; dislocation qui a été accompagnée de l’appa” 
rition des filons granitoïdes et métallifères qui coupent 
les serpentines de l’ile d’Elbe et de la Toscane méridio- 
nale, Si l’on juge de l'intensité de l’action qui à disloqué 
à cette époque le sol de la Toscane, par les traces qui 
nous restent aujourd’hui de ces anciens phénomènes, 01 
admettra sans peine que cette partie de l'Italie a été lu? 
des centres vers lesquels se portait l’action intérieul® 
lors de la révolution du globe qui a donné au continenl 
européen sa forme actuelle. Dès lors, les terrains 1er” 
tiaires de la Toscane ont pu être soumis à une chaleur € 


une pression capables de métamorphoser en une houille 
1 Le combustible des environs de Massa donne à la distillation d® 
sur-acétate d'ammoniaque , de pyroléine et de la naphtaline ; le 
sidu de la distillation prend la forme du récipient dans lequel Es 
opéré ; 1000 parties de combustible ont donné 647,5 de coke; # 
coke était luisant et spongieux; il s’est trouvé contenir 67; 
matières terreuses, savoir : G 


CHA, do ut 0 51 11,29 
ss Ve RE En 22 
Fer et alumine. . . . . , 34,20 
67,50 | 


die, 
(Analyse de M. F. Pasrerini, Journal des Sciences de Tosea" 
tome ler, page 136.) 
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bitumineuse les divers dépôts de combustibles qui se 
trouvaient intercalés entre leurs couches. M. Alexandre 
Brongniart a reconnu depuis longtemps que le lignite 
tertiaire du mont Meissner passe au contact du basalte 
« à un charbon bitumineux, compacte, solide , à cassure 
presque droite, brülant avec facilité, et présentant plu- 
sieurs des caractères de la véritable houille!.» En Tos- 
“ane, le phénomène aurait eu lieu sur une plus grande 
échelle : ce ne serait point le contact des filons grani- 
oïdes qui aurait converti, sur quelques points seule- 
ment , le lignite en houille; ce serait la chaleur et la 
“pression antérieures à la dislocation, dont ces filons sont 
Une expression, qui auraient modifié de grandes éten- 


dues de combustible ?. 


“ei 


Mr à RE 0 nn a 


U 2 & à $ 4 
EL otice sur le tripoli des environs de Privas, département 
de l Ardèche, par M. J. Fournet. 


7 Le plateau de la France centrale renferme différentes 
“Ormations tertiaires qui n’ont pas éLé suffisamment étu- 
 diées ; il faut ranger au nombre de celles-ci les masses 
Ve silice farineuse ou de tripoli dont M. Faujas a re- 
Connu l'existence dans l'Ardèche, près de Roche-Sauve, 
en UN D ND pe NE er 
LE 
À Description géologique des environs de Paris, p.212 dela 4° édit. 
4 D'après ces considérations théoriques et d'après l'observation 
l des faits, la Toscane se trouverait dans une position tout à fait ex- 
lionnelle relativement aux combustibles des périodes tertiaires ; 
AS On aurait tort de s'exagérer l'importance pratique de ces com- 
+ ibles, Le terrain tertiaire moyen ne se trouve en Toscane qu'en 
ee aux peu étendus : il est à craindre que l'exploitation du com- 
MAtible contenu dans la plupart de ces lambeaux exige plus de frais 
St vente du combustible ne pourrait en couvrir, 
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et dont j'ai retrouvé les analogues chimiques aux envi- 
rons de Pontgibaud et de Randanne en Auvergne. Ces 
deux dépôts étant décrits, il est inutile d’y revenir ; mais 
il en est d’autres sur lesquels je n’hésiterai pas à donner 
de nouveaux détails qui auront ponr résultat de faire 
mieux apprécier leur importance géologique. Geux dont 
je'veux parler ici sont surtout développés duns les envi- 
rons de Privas, au Bartras, à Creysseilles et au mont: 
Charray, près de la route du col de l’'Escrinet; et comme 
j'ai lieu de croire qu'ils se présentent tous avec des ca- 
ractères analogues, je ne me suis attaché qu’à l’explora- 
tion de ce dernier. LE 
Le dépôt du mont Charray repose visiblement en stra” 
tification discordante sur les rampes des étages supé” 
_rieurs du calcaire jurassique. Il est recouvert lui-même 
par un Jambeau basaltique, et cet ensemble dessine u} 
escarpement très-abrupte, dont on peut saisir tous les 
détails, à l’exception des parties inférieures, qui, étant 
masquées par les éboulis, seront passées sous silence. 
dans l’énumération suivante de la série des couches 
Celle-ci ne commencera donc qu’en un point dont Ja 
hauteur au-dessus du calcaire jurassique , quoique in 
déterminée , ne peut guère étre de plus de 4 à 5 mètres! 
en sorte qu'il est très-probable qu'aucun fait essenti® 
ne nous a échappé. Fe 
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W 


1° Couches inférieures inoeie 
nuës à la base, et composées 


tripoli au-dessus ; 46. 
20 Conglomérat à fragmenhe 


A. Système inférieur. 


Épaisseur inconnue; on y à 
foré un puits de 6,00 environ 


de profondeur sans le traverser 
complétement ; ce travail à fait 
découvrir les détails suivants de 
bas eu haut. 


volcaniques , dont quelques 

signet la grosseur du poié} 

ils sont mélés de graviers 2t#f} 

bles : le tout est cimenté Ron 

terre tripoléenne; épais | 

0,30 environ ; 4e 
3° Tripoli ; 
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dé : 4 Couche d'ocre de 0,10 à 
0,20 d'épaisseur ; : ; 
| 5° Tripoli. 

tu La couche d’ocre est à peu près 
au milieu de la masse du tripoli. 

Mn, 
B, Système moyen. 1° Lignite feuilleté avec une 
apparence généralement très-bi- 
Fifi tumineuse, s’exfoliant à l'air, et 
contenant çà et là du bois sim- 


Sad lement fossile; puissance, o%,10 
fi É à 01,30; ” 
* 2° Veinule d'argile formant le 
lei toit du lignite. ss 


1° Banc de grès homogène; 

20 Banc de grès schisteux, 

3° Banc de grès homogène ; 

4° Silice impure ; 

5° Grès schisteux: 

6° Grès bomogène ; 

7° Grès à feuillets contournés ; 

8° Grandesassisesde grès brun 
massif, contribuant surtout à des- 
siner l'ensemble de l'escarpement 


De. 
CL Système supérieur. 
Lu : 
Série de couches de grès bru- 
re à grains de moyenne gros- 
, les unes massives, les au- 
tres schisteuses planes ou con- 
Jurnées. Dans le milieu de cette 
finie se trouve un petit banc de 
ce impure de o",ro de puis- 
Ce. L'épaisseur totale de ces 


Assises s'élève à 6%,00 environ. 
T° 


bn 


JT 


à cause de leur épaisseur ; puis- 
sance, 2,00; 

9° Masse de grès incohérent 
dans un état de décomposition 


1 kaolinique avancé, 
it, 


“Au-dessus vient le système basaltique, qui commence 
Prune couchede terre bolaire proverant probablement 
Æl'altération intime des parties inférieures du basalte ; 

: le est suivie par des bancs de basalte rubané , et dans 
M état de désagrégation avellanaire. Enfin vient le ba- 
vite Supérieur, auquel se trouve associée de la pouzzo- 
_ ,° louge convertie en kaolin. Cet ensemble , abstrac- 
"a faite du basalte, offre donc une puissance d’au 
DID 16,55, dont la silice forme à peu près la moitié. 
”s S8l Sans doute peu de chose en comparaison de l’é- 
Me extension de certaines formations plus anciennes ; 
Pendant il n’en donne pas moins lieu à une série de 

Midérations et de détails dignes d'attention. 
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Si l'on envisage la forme escarpée de ce dépôt étagé 
sur la déclivité du calcaire jurassique, on est amené 


naturellement à penser qu’il a été effectué dans un bas 
sin assez étendu, qui a été morcelé depuis-par les cou-. 
rants diluviens dont les traces sont si évidentes dans. 


toute l'Ardèche. Il serait, je crois, difficile de concevoir 
d'une manière différente sa disposition en lambeau isolé, 
fixé à une assez grande hauteur au-dessus des profondes 


vallées environnantes, et il est même assez probable que . 
le dépôt du mont Charray se rattachait dans le pri- 


cipe aux autres dépôts analogues qui se trouvent al. 
tour de Privas et autour de Roche-Sauve. k 


. Quoi qu’il en soit de cette généralisation, qui réclame 


de nouvelles études, la seule considération du lambeat 


du mont Charray fait voir que dans ce bassin local, # | 


l'on veut, affluaient des eaux de nature bien différente: 


Les unes provenaient des sources minérales , et dép” 


saient chimiquement de la silice; les autres étaient des 


eaux de rivière, et amenaient mécaniquement des ca 


loux , des sables, des débris végétaux ; enfin le tout? 


été recouvert par une de ces coulées volcaniques si Jar 
gement étendues sur toute l'Ardèche. Mais la compos" | 
tion des conglomérats inférieurs fait voir que déjà, | 


térieurement à cette dernière coulée , il y avait eu dat 


le pays d’autres épanchements basaltiques plus ancien 


en sorte qu’on peut affirmer que la source a existé pa. 
dant les dernières périodes des grandes éruptions PY° 
roxéniques qui ont si longtemps agité le sol de la Fra 
centrale. 

Les deux grandes subdivisions du dépôt sédimentail® 
font en outre voir que, dans le principe, les eaux ñ 
rales ont joué le rôle principal, et qu’ensuite V'amonctl 
lement occasionné par les eaux fluviales est devent 


\ 


.—.. 
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qu'il a en quelque sorte oblitéré complétement l’action 
chimique. Ainsi donc, à un calme assez profond et pro- 
longé à succédé un grand trouble, et en cela cette for- 
mation, quoique pour ainsi dire microscopique, n’en a 

pas moins été soumise aux mêmes lois d’alternance que 
nous découvrons dans les grands dépôts des formations 
“plus anciennes. i 
Cependant, même durant l'acte du dépôt chimique 
‘inférieur, l'afluence des eaux courantes dans le bassin 
n'était pas annihilée; elle est décelée par les feuilles 
d'arbres qui sont intercalées, pour ainsi dire, entre 
chacun des feuillets de la terre ; par les conglomérats 
“qui sont renfermés dans sa partie inférieure, et enfin 
“Par la structure feuilletée du tripoli. C’est surtout la 
Comparaison de la structure complétement schisteuse du 
“ripoli du mont Charray avec la structure purement 
‘amorphe de la farine fossile de Ceyssat, près de Pontgi- 
baud en Auvergne, qui conduit à reconnaître dans la 
Première l'influence d’une eau courante, tendant con- 
Stamment à façonner des couches, tandis que dans la 
dernière localité, l’eau minérale . abandonnée tranquil- 
lement à elle-même, n’a pu donner lieu qu’à un de ces 
épôts confus qui se manifestent dans toutes les préci- 
Pitations des laboratoires. Le gîte de Ceyssat est d’ail- 
urs dépourvu de ces feuilles nombreuses qui rendent 
ütre si remarquable: il est aussi privé de ce grand 
Mmoncellement de débris végétaux qui, réunis en masse 
* la surface de la silice, et comprimés par les grès et par . 
Fa basaltes supérieurs, ont pu Se convertir en lignite 
= Umineux. On remarquera enfin que l’affluence extra- 
k aire et finale de portions de plantes a été le prélude 
"Mouvement tumultueux qui à donné lieu à la for- 
ation du grand dépôt sableux des grès supérieurs. 
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Il est d’ailleurs presque superflu de chercher à démon- 
trer que le dépôt siliceux tripoléen inférieur est le pro- 
duit de quelques anciennes sources minérales, car ce 
fait est suffisamment établi par la composition comme 
par les incrustations des eaux minérales acidules ac- 
tuelles de la France centrale, et leur examen à depuis 
longtemps démontré à M. Berthier que le dégagement 
de leur acide carbonique est constamment suivi de la 
mise en liberté de la silice et de quelques autres sub- 
stances minérales qu'elles tiennent en dissolution. Mais 
à côté de cette modification purement superficielle , 0c- 
casionnée par le dégagement de l'acide carbonique, il 
faut en ranger une autre plus essentielle, en ce qu'elle 
tient à un changement intime dans la composition même. 
des eaux de la source. Celui-ci est survenu pendant une, 
certaine période , et il se décèle par la surcharge en hyan 
drate de peroxyde de fer qui a produit le banc d'ocren, 
intercalé dans les strates siliceux. Il nous offre une nous” 
velle preuve à l'appui du fait de variabilité de certaines, | 
sources minérales, circonstance dont j'ai déjà donné plus” 
sieurs exemples dans une Notice qui remonte à. l'an 
née 1829, et c’est ainsi que se généralise de plus en plus 
un phénomène dont la cause première nous sera d'ail 
leurs toujours inconnue, parce qu'elle prend naissant, 
dans les profondeurs souterraines. # 

L'étude des feuilles conservées entre les feuillets du. 
tripoli des environs de Roche-Sauve a conduit MM. Der 
fontaines, Lamarck, de Jussieu et Thouin à reconnaitf® g 
les espèces suivantes : 1 Fr 


# 

je 

alter 

Fagus castanea, Lin. Populus alba, Lis. j 
Acer pseudo-platanus , Lin. Populus tremula, Lin, , dt 
Acer monspessulanum , Yan. Pinus picea, Lin. 14 


Tilia europæa , Lin. Pinus sylvestris, Lan. 
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M. Faujas y a en outre trouvé quelques insectes, et 
entre autres l’Æydrophileus Caraboïdes de Linnée. 

Mon collègue, M. Seringe ; a reconnu dans le dépôt 

analogue et très-voisin du mont Charray, des feuilles 

qu’il rapporte aux espèces suivantes : à 


Corylus avellana. Persica vulgaris. 
Ainus, espèce indéterminable, | 4cer (peut-être) pseudo-platanus. 
Sorbus aucuparia. Rhamnus catharticus. 

rpinus betulus. Ulmus, espèce indéterminable. 


Les espèces indiquées comme douteuses étaient trop 
fracturées pour permettre un plus grand degré d’ap- 
Proximation. j 

"Ces restes démontrent que, pendant la durée des 
éruptions volcaniques de la France centrale , la tempé- 
'ature de l'Ardèche était la même que de nos jours : les 

. nditions atmosphériques se trouvaient dès lors ap- 
Propriées à l'existence des diverses races humaines ; 
Mais il fallait encore que la surface terrestre eût reçu 
Sa dernière façon sous l’action des courants diluviens ; 
GX, comme l’a dit Buffon : « L'homme n’est venu pren- 
” dre le sceptre de la terre que quand elle s'est trouvée 
ë digne de son empire. » Ici je sens à quel point je nex- 
Pose en attribuant à dés courants diluviens ces actions 
Mosives qui ont démantelé les roches du pays el encom- 
« le fond «le ses vallées avec d'énormes convois de dé- 
Molitions. Nous ne manquons pas de géologues parti- 
‘ns d'un refroidissement démesuré du globe, qui, ap- 

ût au secours la pression des glaciers , entailleront 
Eux encore toutes ces masses, et ponsseront devant 


el ; ; da 
4x les moraines de leurs débris ; prêt à adopter l'idée 
:$ce mé 


ü Canisme, je ne suis arrêté que par la complica- 
‘lon de 


ses rouages et par la difficulté de trouver de 
Jaelle manière ils ont pu fonctionner. Comment ont été 
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amenées sur nos montagnes et étalées sur nos plaines 
tant d'eaux congelées ? Comment ont-elles pu cheminer 
au milieu de cet hiver intense, tandis que M. de Char- 
pentier nous apprend que dans une pareille saison les 
glaciers sont parfaitement immobiles ? Comment, et par 
quel singulier, hasard enfin la terre est-elle revenue, 
après ces froids, exactement à sa température anté- 
rieure, ainsi que cela est établi thermométriquement par 
l'identité des végétaux du tripoli avec ceux de la période 
actuelle ? En un mot, n’y a-t-il pas dans tout cet écha- 
faudage quelque chose de trop en dehors de la majes- 
tueuse simplicité de la nature pour que nous dussion$ 
| soumettre immédiatement notre intelligence à de pa. 
reils caprices d'imagination ? 
Avant de terminer, je dois encore rappeler que cé. 
terres siliceuses sont douées d’une excessive lésèretéi 
aussi Fabroni et Faujas ont essayé d’en faire des briqué 
susceptibles de flotter sur l’eau. Je me suis aussi occu 
de la question en Auvergne; et si jamais il devenait né 
cessaire de munir nos vaisseaux de ces matériaux si mal 
vais conducteurs du calorique, on en trouverait les élé” 
ments avec abondance dans la France centrale. Au | 
premier aspect, la farine de l'Ardèche est un peu pli 
dense que celle de Ceyssat; mais cet effet n'étant qu'u | 
simple résultat de la compression qu'elle a éprou* 
sous la charge des grès et des basaltes, il suffit, pour” 
ramener à son état normal, d’une trituration, d'un dé 
layement dans l’eau et d’une décantation. " 
En dernière analyse, on doit voir que ce dépôt ter” 
tiaire offre un certain intérêt sous le rapport industr F: 
sous ceux de son mode de formation et des indication 
qu’il fournit sur les changements qui peuvent sur ve 
dans la composition des eaux minérales ; il pro“ 
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différentes considérations sur la température de l'époque 
qui nous a précédés, et sur la question tant débattue des 
courants et des slaciers ; il fait connaître quelques nou- 
veaux chaînons de cette série organique, tant végétale 
qu’animale, qui rattache notre période à celle des temps 
anciens ; il mérite donc notre attention, et dans une 
autre occasion nous chercherons à généraliser les résul- 
tats qui surgissent de son étude, en le comparant avec 
les masses siliceuses contemporaines des éruptions por- 
phyriques. 


Notice sur la Géologie des États de l'Ouest (États- 
Unis); par M. James Hall, géologue de l’État de 
New-York. 


(Extrait du The American Journal, etc., n° 1: 1842.) 


Cette notice présente le résultat d'observations faites 
Principalement dans les États de l'Ohio, Indiana, Hli- 
Vois, partie du Michigan , Kentucky et Missouri , et les 
territoires de Zowa et de Wisconsin. Les conglomérats, 
Où membre fondamental de la formation houillère, se 
Sont toujours présentés avec des caractères identiques à 
Sux qu’on leur a déjà reconnus dans le New-York mé- 
Tdional et dans les pays limitrophes de Pensylvanie ; 
£ur position est la même, et ils contiennent les mêmes 
ôssiles. Des lits de houille inférieure leur succèdent im- 
Médiatement à la chute du Cuyahoga , et dans les comtés 

€ Lawrence, Jackson et autres de l'Ohio, à Hawesville 
$L sur le bord opposé de la rivière de l'Indiana. À l'ex- 
‘eption d’un seul espace occupé par des roches d’un 
âge plus ancien dans l'Obio occidental et l'Indiana orien- 
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tal , les conglomérats constituent une masse continue, 
d'un caractère uniforme très-remarquable, qui s'étend 
depuis la partie est de la Pensylvanie jusqu'aux rives 
du Mississipi. | 

Le vieux grès rouge, avec sa couleur caractéristique, 
ses AHoloptychus et autres poissons , apparaît vers la 
rivière de Genesee, dans le comté d'Alleghany ; de là, 
on ne le rencontre plus jusqu’à la rivière du Mississipi, 
du moins autant que j'ai pu le constater par mes propres 
observations. De méme, dans le New-York occiden- 
tal on ne rencontre aucune roche qui sépare le groupe 
de Chemung du conglomérat. 

Le groupe Chemung appartient au vieux grès rouge 
ou système devonien , et dans le New-York, suivant 
M. Lyell, il présente des caractères lithologiques iden- 
tiques à ceux du vieux grès rouge des couches inférieures 
de Forfar et autres parties de l'Écosse. Ce groupe se 
dirige vers l’ouest à travers l'Ohio, en conservant se$ 
caractères essentiels ; mais en ce pays, ainsi que dans 
l’Indiana, il se distingue nettement du système siluriem 
beaucoup plus que dans une grande partie du New 
York. Le groupe de Chemung apparaît aux chutes d& 
Cuyaoga, où il présente une épaisseur d’une centain@ 
dé pieds , et dans le comté de New-York, où il atteint 
_une épaisseur de cinq cents à mille pieds. On le ren 
contre également à Akron et dans plusieurs autres en 
droits de la partie occidentale de ce pays, ainsi que out 
le long du bord occidental du grand dépôt houiller: Prè 
des chutes du Cuyaoga , et plus inférieurement à New° 
burgh et en divers autres endroits, on trouve les équité 
lents des roches de Portage et de Gardeau (New-York)! 
mais avec une épaisseur bien moins considérable. Le 8h 
de Portageacquiert cependant une puissance considéra® 


w 
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en plusieurs endroits de l'Ohio, où il est connu sous le 
nom de Grès de Waverly, nom que lui ont donné les 
géologues dans leurs mémoires sur cet État. Les groupes 
de Chemung, de Portage et de Gardeau, sont les seuls 
que l’on aperçoive le long du lac Érié, de Dunkirk 
à Cleveland , et ils s'étendent encore davantage vers 
l'ouest , jusqu’à ce qu'ils rencontrent le calcaire qui les 
recouvre, Ces trois groupes , dans l'Ohio , ne présentent 
pas de différences essentielles; on peut trés-bien les 
réunir en un seul, composé inférieurement de phyl- 
lades, au milieu de grès , et supérieurement encore de 
phyllades et d’ardoises. Dans la division supérieure sont 

Quelques fossiles, dans les deux inférieures, des fu- 
Coïdes extrêmement rares. 
* Ces groupes apparaissent de nouveau sur le versant 
Occidental des montagnes, dans l’Indiana, où ils offrent 
Une puissance de près de 300 pieds. C’est là que l’on dé- 
ouvre les premières traces de différences importantes. 
à partie supérieure de la masse, que j'assimile au 
Stoupe de Chemung, est entièrement sableuse; elle 
Présente quelques indices des fossiles qui caractérisent 
groupe dans le New-York, et çà et là des paquets 
ét dés lits en forme de coins de calcaire, composé de 
-gments de crinoïdes et de coquilles , quelques par- 
Mes de la masse passant souvent à la forme oolithique. 
+8 couches minces contiennent une espèce de produc- 
lus Qui ne ressemble à aucun de ceux du Chemung de 
W-York. Enfin nous avons découvert une masse de 
lcaire d’une épaisseur de sept pieds, alternant avec le 
Rtès ; la portion inférieure, moins considérable, se com- 
Posait en grande partie de fragments de débris organi- 
‘lues, tandis que la partie supérieure était entièrement 
%lithique. Nous avons rencontré un exemple frappant 
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de cette formation près de New-Albany, dans les mon- 
tagnes de Knobs , au nord-est du village. 


Plus à l’ouest et nord-ouest , au-dessus des grès qui 
s'étendent le long de l'Ohio, sur ses deux bords, et 
dans les États de l'Illinois et du Kentucky, on re- 
marque une masse importante de calcaire qui res- 
semble à celui dont nous venons de parler. La portion 
inférieure de ce calcaire est compacte, à grains très-fins, 
et quelques. échantillons pourraient servir comme pierres, 
lithographiques. Les parties supérieures sont plus gros- 
sières, contiennent souvent des silex cornés, et enfin les 
parties les plus superficielles sont oolithiques. On y ren- 
contre le Pentremite , un corail fossile particulier, lAr- 
chimedes de Lesueur, un Cyathophylle , et plusieurs 
coquilles des genres 'érébratule et Delthyris. Dans la 
portion oolithique, on a recueilli une seule espèce de. 
Trilobite et quelques petites coquilles. On peut suivre 
ce calcaire, presque sans interruption, le long de l'Ohio, 
sur ses deux bords, jusqu’à Leavenworth, 50 milles au- 
dessus de New-Albany. Là, il s'enfonce au-dessous du, 
conglomérat, en faisant voir clairement sa position rela- 
tive, par rapport à cette dernière roche et le groupe de 
Chemung. Au delà de cet endroit , il ne paraît plus d’une 
manière uniforme, mais on le rencontre cependant en, 
core en divers lieux, notamment le long du Mississi pis 
jusque près de l'embouchure de la rivière #ock. 


Voilà donc sur une vaste étendue de pays , depuis lo 
diana central jusqu'au delà de la rivière du Mississiphr 
un calcaire différant totalement, de position et de caro” 
rères, de tous ceux que l'on rencontre dans le New” 
York. Parmi les fossiles qu'il contient , un petit n0P. 
seulement sont identiques à ceux du calcaire carbon” 
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fère de l’Europe, et l’un d’entre eux se distingue nette- 
ment du producta hemisphærica. 

Nous voici arrivés, en suivant l'ordre descendant , au 
grand groupe des schistes phyllades (shales) fossilifères, 
qui prennent un grand développement le long des lacs 
de Cayuga et de Seneca ; il a été désigné par différents 
noms, nous conserverons celui de groupe de Ludlowville. 
Ce groupe; qui atteint dans le New-York une puissance 
de plus de mille pieds, et qui contient un plus grand 
nombre de fossiles que tous les autresgroupes, diminue 
graduellement dans son prolongement vers l’ouest , en 
perdant ses caractères paléontologiques distinctifs, 
jusque près des chutes de l'Ohio, où il passe à un 
Schiste noir privé de fossiles. 

Au-dessous vient le calcaire de Helderberg, ensuite 
le groupe salifère de Onondaga, enfin, inférieure- 
Ment à celui-ci, le calcaire de Niagara. Ces trois grou- 
Pes , dans le Canada , varient peu , si ce n’est que le cal- 
Caire de Niagara atteint une épaisseur de plus en plus 
Srande , et que les schistes deviennent plus calcaires. La 
ligne de saillie du calcaire de Niagara part de Rochester 
Vers l’ouest, et s'étend de Lewiston à Queenston dans le 

nada, On le rencontre vers la limite occidentale du lac 

ré, et dans les parties centrales et occidentales de 
bio, où il prend un grand développement. 

; Plus vers le haut , dans la partie septentrionale de 

tat del'Ilinois, et dans les territoires de Wisconsin 

de 0Wa, le même calcaire acquiert une puissance de plus 

lus grande , jusqu’à ce qu'il arrive au Mississipi, 

1 présente une épaisseur. de 850 pieds. A travers ces 
'asles contrées qu'il recouvre , le calcaire de Niagara 
Présente toujours pour fossiles caractéristiques de ses 
‘üches supérieures le Catenipora escharoïides , et 

ANN. GioL. I. 29 
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souvent un #etepora ; au-dessus sont des couches minces : 
de calcaire d’eau douce et des portions fossilifères du 
groupe de Helderberg. 

La puissance et l'étendue du groupe de Niagara ne 
sont pas son caractère le plus important ; c’est au sein de 
ses couches que se trouvent , dans le New-York occiden- 
tal, les sulfures de plomb et de zinc qui s’y présentent 
tantôt en petites masses, tantôt en cristaux tapissant 
des cavités, ou en petites veines dans les fissures de la 
roche fondamentale, 

Le groupe protéen ou phyllades verts, avec minerai 
de fer, manque presque complétement ; on ne le ren 
contre que par places dans l'Ohio. Le fossile caractéris- 
tique dece groupe, le Pentamerus oblongus, ou tout 
au moins une espèce qui lui ressemble tellement que 
je n’ai pas pu l'en distinguer , se présente également 
dans le calcaire de Niagara à Zowa, ce qui prouvé 
que cette coquille a continué d'exister encore pendant 
un long espace de temps après sa destruction dans Je 
New-York. 

Dans l’État de New-York le groupe protéen est recol 
vert par les phyllades rouges et les grès de Médina, le 
grès de la rivière de Salmon, les phyllades et grès de 
Pulaski. Ces diverses roches peuvent toutes être com 
prises dans un même groupe, le groupe Ontario. Dar 
l'Ohio, lIndiana , le Kentucky et l'Illinois, les phyllad® 
rouges et grès qui forment de grandes masses au sud 0! 
lac Ontario disparaissent complétement. Leurs fossiles | 
du reste, sont les mêmes que ceux qui caractérisent 
même groupe dans le New-York : Pterinea carinät# 
Cyrtolites ornatus, Bellerophon bilobatus, Leptænt” 
Trinucleus et graptolites. 12 


, . 0 0 "4 ge: LA { Û 
Mes investigations n’ont point été poussées a55€Z avaP 
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vers le nord pour.que j'aie pu constater l'existence des 
couches inférieures de transition:; ou système silurien, 
qui né manque pas sans doute de s’y trouver. 

H résulte de toutes ces observations que.la vallée du 
Mississipi ést occupée par deux grandes formations cal- 
caires : l’une, qui contient les sulfures.de plombet de 
zinc; l’autre, qui recouvre immédiatement la formation 
houillère. En quelques endroits ces calcaires se ressem- 
blent beaucoup , et lorsqu'ils sont privés.de fossiles, ou 
loin des-couches qui peuvent leur assigner, un:âge:rela- 


tif, on peut facilement. les prendre l’un :pour l’autre: 


D'après la couleur claire et le caractère magnésien du 


- calcaire de Niagara, on l’a considéré comme correspon- 


dant au calcaire magnésien de l’Europe, dont la véritable 


Place est au-dessus de la. formation houillère: 


Examen cristallographique et chimique de la Villarsie, 


par M: Dufrénoy. 


M. Bertrand de Lom, auquel la minéralogie doit déjà 
Bieurs découvertes intéressantes , a recueilli récem- 
Ment, dans le gisement de fer oxydulé de Traverselle , 


en D une substance minérale qui lui a paru, 


d'après l'ensemble de ses caractères extérieurs, devoir 
être considérée commenouvelle. M. Bertrand de Lomaeu 
à complaisance d'en mettre plusieurs échantillons à ma 
Position, afin que je puisse en étudier la composition 
himique et les formes cristallines. 
* Cette substance, que j'ai désignée sous le nom de 
illarsite, en l'honneur du minéralogiste qui a donné 


‘ne Distoire naturelle du Dauphiné, est disséminée dans 
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le filon de fer oxydulé de Traverselle; elle est. accom- 
pagnée de dolomie lamelleuse , de mica , de quarz et de 
cristaux dodécaèdres de fer oxydulé ; elle forme des pe- 
tites veines cristallines qui courent d'une manière irré- 
_ gulière dans le filon; et lorsqu'il y existe des géodes, 
on y observe alors des cristaux assez nets pour être me- 
surés; plusieurs de leurs faces, surtout celles de la base, 
sont très-miroitantes. 

La villarsite est d’un vert jaunâtre, sa cassure est 
grenue ; cette substance est fort analogue, par sa tex- 
ture et sa couleur, à certaines chaux phosphatées d'A - 
rendal. 

La forme primitive de la villarsite est un prisme rhom- 
boïdal droit sous l'angle de 119°59'. Les cristaux de cette 
substance que j'ai été à même d’examiner affectent la 
forme d’un octaèdre rhomboïdal tronqué au sommet. 

J'ai trouvé pour la composition de cette substance : 


Oxygène. Rapport. 

SIMOO MAR nee pue 39,60 20,57 20,57 — 4 
Magnésie. . . . . . . . : 4737 18,37 
Protxyde de fer... . . . 3,59 0,69 

_ Protoxyde de manganèse. 2,42 0,93 19: 75h 
De ARNO 0,53 0,14 
POABPO rl ae eee 0,46 : 
Baantnits tt 5,80". 5,14 5,14 — 10 

99:77 


La comparaison des quantités d'oxygène contenues 
dans la villarsite donne une relation très-simple; elle 
_ montre que cette substance est un monosilicate de 
magnésie représenté par la formule 4MgS + Ag. 

‘ Sans l'eau qu’elle renferme, la villarsite aurait 
même composition que le-péridot. Mais, outre que 
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proportion de l'eau est trop forte pour être regardée 
comme accidentelle, les caractères extérieurs, les ca- 
ractères chimiques et les caractères cristallographiques 
de ce minéral s'opposent également à ce rapprochement. 
La villarsite présente donc, par la simplicité de sa com- 
position, un certain intérêt; sa détermination comme 
espèce, fondée à la fois sur les deux principes qui doi- 
vent autant que possible être consultés pour la spécifi- 
cation des minéraux , lui assigne une place bien claire- 
ment définie dans la classification oryctognostique. 

_ Je ferai remarquer que cette substance fournit un 
nouvel exemple d’un minéral associé aux roches cristal- 
lines produites par les phénomènes plutoniques , et con- 
ténant cependant de l’eau de cristallisation : déjà quel- 
ques analyses nous ont révélé la présence de l'eau dans 
des roches évidemment volcaniques; je ne crois pas dès 
lors qu'il soit nécessaire d’avoir recours à la théorie des 
infiltrations pour expliquer la présence des zéolites au 
milieu des basaltes, des trachytes et même des trapps: 


E 
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Hidéioé du 3 mai 1849. — M. Bodson de Niiréntaiié 
écrit que le 21 avril, vers deux heures et demie du soir, 
ila ressenti des gouttes de pluie _” un ciel compléte- 
mént serein. 

M. Thomas envoie une note sur un riche gisement 
de minerai de fer qu’il a observé depuis plus d’une an- 
née dans les foréts de l'Isle- Adam ‘et de Caruelle 
(environs de Paris). 
= Séance du 16 mai 1842. — M. Dufrénoy lit un mé-. 
moire intitulé : Examen cristallographique et chimique 
de la Villarsite. Nous donnons un extrait de ce travail 
à la page 439. 

M. Babinet lit en son nom et en celui de M. Arago 
un rapport sur un mémoire de M. E. Biot, ayant pour 
titre : Catalogue des météores observés en Chine entré 
les années 687 et 1275 de notre ère. (# 

Le même académicien dit que le 2 maï , à 9 heures 
du soir, il a observé des gouttes de PA pas un temps 4 
serein et très-calme. 

M. A. d'Orbigny adresse un mémoire sur deux 
genres nouveaux de céphalopores fossiles ; les conter 
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this et spirulirostra, offrant des passages d'un côté 
entre la spirule et la sèche , de l’autre entre les bélem- 
nites et les ommastrèphes. L re 

L'auteur commence par faire ressortir l’importance 
des découvertes qui tendent à établir des passages entre 
les êtres exceptionnels et ceux parfaitement connus, 
afin de détruire à leur égard toute idée d’anomalie , et 
de les faire rentrer dans les séries animales générale- 
ment admises. 
=: Il cherche à démontrer ensuite la distance qui sépare 
la spirule pourvue d’une coquille interne multiloculaire 
élégamment contournée en spirale, et les calmars , les 
sèches, munis d’un osselet interne si différent par sa 
forme: M. d’Orbigny annonce qu'un rostre fossile des 
terrains tertiaires subapennins lui a offert, dans sa sec- 
tion , une série de loges aériennes percées d’un siphon, 
en tout analogues à celles de la spirule; et dès lors il 
troit avoir trouvé un passage entre la spirule et la sèche, 
Puisque ce corps, dont il fait le genre Spirulirostra, 
réunit à la fois le rostre crétacé de la sèche et la co- 
Quille de la spirule, ou mieux, une coquille de spirule 
logée dans l’intérieur d’un rostre analogue à celui de la 
sèche. 

* La bélemnite, par son osselet composé d’une lame 
Cornée, de loges aériennes et d’un rostre terminal, 

me anomalie parmi les céphalopodes. Dès 1839, 

dans sa Paléontologie française, M. d’Orbigny avait 
‘approché ce genre des ommastrèphes , d’après des con- 
Sidérations de forme de l’osselet interne. La découverte 
Anouveau genre Conoteuthis fossile, du terrain néo- 
omien de VAube, vient complétement confirmer ces 
Prévisions, en offrant un osselet en tout semblable à 
à des ommastrèphes , et pourvu , dans son intérieur, 
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d’une série de loges aériennes identiques à celles de l’al- 
véole de la bélemnite, Ainsi, d’un côté, M. d'Orbigny 
aurait trouvé un intermédiaire entre la spirule et la 
sèche , et de l’autre entre la bélemnite et les ommas- 
trèphes. 

Dans une autre parlie de son mémoire, l’auteur 
cherche à expliquer les fonctions de l’osselet interne des 
céphalopodes dans l'économie animale , suivant ses mo- 
difications de formes. 11 croit ces fonctions de trois es- 
pèces : 1° lorsque l’osselet est corné , il sert tout simple- 
ment à soutenir les chairs : il remplit alors les fonctions 
des os de mammifères; 2° lorsqu'il contient des parties 
remplies d'air comme lalvéole des bélemnites , non- 
seulement il soutient les chairs, mais encore il sert 
d’allége , en représentant, chez les mollusques la ves- 
sie natatoire des poissons ; 3° lorsqu'il s’arme postérieu- 
rement d’un rostre crétacé, aux deux fonctions pré- 
cédentés se réunit celle de résister aux chocs dans 
l'action de là nage rétrograde, et c'est alors un corps 
protecteur. 

Des considérations sur ces trois fonctions font croire 
à M. d’Orbigny que le plusou moins d’allongement des 
osselets est toujours en rapport avec la puissance de nä* 
tation des animaux qui les renferment , les plus allongés 
appartenant toujours aux meilleurs nageurs; que JE 
rostre postérieur annonce un animal côlier, puisque cf 
corps protecteur serait inutile au sein des océans, et qué 
d’ailleurs la sèche, qui en est pourvue , est le plus cô- 
tier de tous les céphalopodes. H finit par déduire de 8° 
observations , comme conclusions, que : dd 

1° Le Spirulirostra, à en juger d'après la forme ra€” 
courcie de l'osselet , par le volume d'air des loges » de 
vait avoir des formes massives, lourdes; qu'il était 
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mauvais nageur, tandis que la force de son rostre 
prouve que ce devait être un animal plus spécialement 
côtier que la sèche. | 

2 La forme allongée de l’osselet du conoteuthis dé- 
note un animal étroit, cylindrique, dès lors excellent 
nageur ; d'un autre côté, le manque de rostre , protec- 
teur de l’alvéole, indique des mœurs pélagiennes : ainsi 
le conoteuthis aurait été excellent nageur et habitant 
des hautes mers. ; 

3° La forme très-allongée de l’ensemble de l’osselet de 
la bélemnite annonce un céphalopode élancé et bon na- 
geur. La présence du rostre indique en même temps un 
être dont les habitudes étaient côtières; ainsi la bé- 
lemnite joindrait une nage très-prompte à des mœurs ri- 
veraines. 

Les résultats tout différents auxquels M. d'Orbigny a 
été conduit pour les trois osselets fossiles, prouvent 
qu’en procédant logiquement on peut, par la comparai- 
son des faits bien constatés appliqués aux corps que 
renferment les couches terrestres , non-seulement juger 
de la forme des animaux perdus, mais encore arriver à 
Connaître quels pouvaient être les grands traits caracté- 
Tistiques de leurs habitudes. Lou 

Séance du 30 mai. — M. Fleuriau de Bellevue lit un 

Mémoire sur La cause de la décomposition des murs et 
des rochers à diverses hauteurs au-dessus du sol. 
* «J'ai remarqué de tous côtés, particulièrement dans 
départements des deux Charentes ; des Deux-Sèvres 
€t de Ja Vienne, ainsi qu'à Paris même , que les murs 
des vieilles maisons construites en pierres de taille cal- 
faires sont singulièrement altérés ou cariés à des hau- 
teurs spéciales. Gette altération ne commence, pour 
“Ordinaire , qu'à un demi-mètre au-dessus du sol, et 
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s'étend communément jusqu'à 3",50 au-dessus de ce 
point, tandis que le surplus des façades, qui est com- 
posé des mêmes pierres, se conserve presque intact pen- 
dant plusieurs siècles. : 

Ce n’est pas seulement au-dessus du pavé des: rues , 
dit plus loin ce savant, que cette décomposition se ma- 
nifeste; elle se montre plus ou moins à une hauteur 
quelconque, dès qu’une masse de pierres saillantes reçoit 
de la pluie, ou seulement qu’elle peut conserver de l’hu- 
midité plus longtemps que les parties verticales , laté-. 
rales et supérieures à cette masse. Il paraît ainsi que la 
hauteur de la zone d’altération est en quelque sorte 
proportionnée à la saillie et à l'étendue de cette masse. 

Quelle est la cause de cette altération , qui est bien 
plus considérable encore sur les murs bâtis en certains 
moellons que sur ceux qui sont en pierres de taille?.... 
Il paraît qu’on ne peut l’attribuer qu’à une action chi- 
mique de l'atmosphère analogue à celle qui donne lieu 
à la formation du salpêtre , ‘action qui ne s’exercerait 
d’une manière complète et dans tonte son énergie qu'à 
deux ou trois mètres du sol, et sur les parties humides 
de la pierre. Gette dernière condition expliquerait ainsi 
pourquoi les arêtes des pierres de taille, lesquelles se 
dessèchent toujours plus promptement que le milieu 
des surfaces , résistent à cette influence, et demeurent 
souvent.en saillie sur les façades très-altérées, vo 

M. J. Fournet adresse une Notice sur le-tripoli des 
environs de Privas, ons de l'Ardèche (voyes" 
la page 425). mers *é 5# 

M. d’Archiac adresse un énhinieneià à son ‘émoitél 
sur la: formation crétacée des versants S.-O. et N. -0: 
du plateau central de la France. srl 

M. Arago met sous les yeux de l'Académierun baro® 
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mètre portatif construit sur un nouveau système par 
M. Tavernier. 4 
Le même académicien communique l'extrait d’une 
lettre qu’il a reçue de M. Boussingault, et qui contient 
des observations sur les effets de la foudre. 

IHit ensuite une lettre de M. Agassiz dans laquelle 
te naturaliste annonce l'intention où il est de passer 


deux mois sur le glacier de l'Aar, pour y faire des ob- 


$ervations de température ; et étudier complétement le 
mouvement ainsi que différents autres phénomènes pro- 
Pres aux glaciers. RARE sélsies “à , 

-Enfin l'Académie réçoit deux communications , l’une 
de M. Lérond'sur un brouillard sec et odorant qu'il a 
obsérvé à Paris le 17 et le 48 mai ; l’autre de M. de Los 


. Mänos Montanos sur la cause de certains phénomènes 


volcaniques. 


Congrès scientifique d'Italie. 

TROISIÈME SESSION, TENUE A FLORENCE EN 1841: 

Stu © Section de minéralogie , géologie et géographie. 
‘On à entendu une lecture de M. de Paréto sur la to- 
bographie et la constitution géologique des îles Gor- 
Bone et de Caprée. La Gorgone est composée de schistes 
laversés.. par la serpentine, tandis qu'à Caprée on 
ve un grand nombre de trachytes, de conglomé- 
atset de laves. M, Gatulloa présenté des détails sur 
Mine de Jignite de Monte Pulli, près Valdagno , et 
‘uelques éclaircissements à propos de la découverte-du 
Mercure sulfuré dans le Tyrol méridional.—M: de Gol- 
NO à communiqué une note de M. Elie de Beaumont 
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sur les échinites fossiles du Véronais, que M. Agassiz à 
reconnus ne pas être les mêmes que ceux de la craie et 
des terrains tertiaires. — M. Leblanc a communiqué 
diverses observations sur le degré maximum d’inclinai- 
son que prennent les fragments de roche qui s’accu- 
mulent au pied et sur les flancs des montagnes. — 
MM. Guiddoni et Targioni ont fait voir des échantillons 
de cinabre provenant de Ripa, près Pietrasanta , et des 
roches limitrophes. — M. D. Paoli a lu le résumé d’un 
travail qu’il a entrepris pour apprécier les effets des flots 
de la mer sur la disposition des atterrissements, qui ont 
lieu Je long des rivages de la mer Adriatique et à l'em- 
bouchure du Pô. — M. Nesti a fait voir une pépite de 
platine, provenant des monts Ourals, du poids de 3 li- 
vres 7 onces, dont il a été fait hommage au grand-duc , 
par M. Demidoff. — On a entendu la lecture d’un mé- 
moire du professeur Catullo sur la caverne à osse- 
ments de Ceré, province de Vérone, dans laquelle les 
ossements de divers mammifères fossiles se trouvent 
non-seulement sur le fond, mais encore attachés à 14 
voûte.—M. F.:C. Marmocchi a exposé quelques idées 
sur les marais naturels qui couvrent une partie 
sol de l'Italie, et pense qu'ils pourraient bien êtf 
dus à un abaissement du sol de ce pays au-dessot 
de son ancien niveau. — M. Savi a mis sous les yeux 
la section la carte géologique d’une portion des Alpe 
et a exposé la forme, les caractères et l’étendue des di 
verses formations qui les constituent. — M. Pouchni * 
présenté deux échantillons de cire fossile des monts Car” 
pathes et du Caucase, qu’il a comparés avec ceux qu'o" 
observe-dans le musée de Florence. On a entendu 
lecture d'un mémoire de M. G. Pilla sur le volcan" 
Rocca-Monfina, en Campanie, — M. A.-Z. Orlandini * 


DES ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 419 
donné lecture d’une notice sur la géographie de l'Italie, 
et fait voir les cartes géodésiques des États romains qu’il 
va publier. — On a déposé sur le bureau , de la part de 
M. Dini, des dents fossiles de Mastodonte, et des li- 
gnites trouvés dans le terrain diluvien, près Castiglione. 
— M. Nesti à entretenu la section des Cerfs fossiles des 
terrains diluviens de la Toscane, dont il distingue cinq 
espèces, savoir : quatre propres au Valdarno supérieur, 
et l’autre au Valdichiana. —M. Semmola a présenté 
quelques échantillons de cuivre oxydé natif du Vésuve, 
et M. Péreso céux d’un calcaire conchilifère del Lago 
d'Iseo. — M. V.-P. Ricci a mis sous les yeux de la sec- 

tion des débris d'insectes et de poissons trouvés dans les 
_ calcaires de Sinigaglia. — M. de Filippi a exposé quel- 
. Ques observations sur Îles diverses directions d'où pro- 
” Viennent les blocs erratiques de la Lombardie. — M. Ca- 
tullo a donné lecture d’un mémoire sur les épines des 
échinides, et démontré qu’elles peuvent servir de carac- 
tère zoologique pour la détermination des terrains. — 
M.de Collegno a rendu compte des fouilles faites dans la 
lave, où l’on à trouvé les combustibles de Monte-Bam- 
oli. _ Des études sur les trachytes du mont Amiata, 
Qui percent le macigno et le calcaire , ont été communi- 
Auées par M. Pareto. — On a entendu M. Savi lire un 
Mémoire sur la constitution géologique de l’île d'Elbe. 
M Targioni Tozzetti a annoncé qu'il a découvert la 
Strontiane dans la chaux sulfatée du mont Zoccolino , 
Près le mont Amiata. — M. Marmocchi a exposé quel- 
Jües-unes de ses idées relativement au mode suivant le- 
Quel les alluvions ont dù se former dans la partie méri- 
“onale du continent américain, par rapport aux vents 
Minants. — À cette occasion, M. Pentland a fait con- 
Maître quelques-unes des observations qu'il a faites sur 
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ce sujet pendant ses voyages, et fait voir un panorama 
des Andes, depuis les Ilimani jusqu’à l'Incohuma , sur 
une longueur de 50 milles, — Enfin, il a été donné lec- 
ture par M. Savi d’une note de M. Smith sur la consti- 
tution géologique de l'ile de Monte-Cristo. 

| (L'Institut, n° k37.) 


Sense 


Société géologique de France. 


Séance du 6 décembre 1841.— Le secrétaire lit l’ex- | 


trait d’une lettre adressée par M. Boué à M. Michelin; 
elle renferme diverses observations relatives à la géolo- 
gie des environs de Voeslau ; à l'historique de l’admis- 
sion des quadrumanes parmi les animaux fossiles ;. à 
l'opinion émise par M. de Roissy, que chaque classt 


d’étres organisés présente des divisions en rapport aveê 


l'ancienneté relative du terrain, et qu'aucune espècé 
n'est commune à deux formations, etc. 4 


Le secrétaire communique ensuite une note de M. Sci 


pion Gras sur un gîte de spilite situé au-dessus du Vi 
lard-d’Arène (Hautes-Alpes). - À 
Séance du 20 décembre. — M. de Verneuil met. so 
les yeux de la Société le tableau des terrains de la RUS° 
sie européenne, y compris le versant oriental de l’Ourd” 
Ce tableau a été établi d’après les observations qu'il! 
faites récemment avec MM. Murchison et de Keyserlin8 } 
puis il donne quelques détails sur, les caractères et lé 
tendue des formations qui y sont indiquées. + 
M. Bourjot communique à la Société une notice gé0” 
gnostique sur le département du Jura. On y trouvé” 


+ Worez la page 9 des Annales. 
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désignations de localité, des remarques sur la puissance 
des couches, laquelle est plus grande dans chaque for- 
mation, à mesure que l’on s'élève vers les plateaux su- 
périeurs. : 

M. Leblanc communique une note sur des traces de 
glaciers anciens situés au mont Cenis, et sur le mémoire 
de M. Charpentier, intitulé : Essai sur les glaciers et le 
terrain erratique du bassin du Rhône. L'auteur s'attache 
surtout à appeler l'attention des géologues sur ce der- 
nier ouvrage, en citant Vintéressant chapitre sur la 
coupe des glaciers diluviens. 

_ Séance du 140 janvier 1842. — Le secrétaire commu- 
nique une lettre adressée par M. Boué à M. Michelin et 
contenant une note additionnelle à ses remarques sur 
la paléontologie. Ce savant géologue s'efforce à démon- 
trer, par quelques faits, que l’on n’a point droit de tant 
Se presser d’exclure certains genres de certaines couches, 
et qu'on peut trancher tout au plus pour les espèces. 

M. de Wegmann lit un extrait d’une deuxième lettre 
de M. Boué. Cette lettre renferme principalement un 
aperçu général sur la géologie du groupe de Trouskasora 
en Syrmie , d'après une carte géologique complète de 

TEsclavonie , de la Croatie et de la Styrie, rapportée par 
M.le comte Bréuner. L'auteur cite ensuite plusieurs au- 
tres ouvrages géologiques importants. 
“ M. Viquesnel communique également un résumé 
 d'unè troisième lettre de M. Boué, contenant des dé- 
. ils étendüs tirés de l'ouvrage de M. Grisebach , sur la 
 Séologie de Broussa (Anatolie), Enos, Vodena , etc. 
k Séance du 24 janvier 1842. — M. Martins lit une 
ot sur quelques échantillons de roches polies et 
Striées, L'un de ces échantillons ; provenant du glacier 
de Rosenlani (canton de Berne), est un calcaire juras- 
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sique noir; un autre est également calcaire; enfia un 
troisième est du micaschiste. L'auteur émet l'opinion, 
conforme à celle de la plupart des géologues suisses, 
que, dans sa marche progressive, le glacier polit et 
strie les roches avec d'autant plus d'efficacité qu’elles 
sont calcaires, tandis que le gravier et les cailloux qui 
servent d'émeri sont de nature siliceuse. 

M. Leblanc fait observer que, sous les blocs errati- 
ques , les galets sont également striés. 

Séance du T février. — M. Paillette présente quel- 
ques observations sur des couches tertiaires avec li- 
gnites fortement redressées, près d’Agromonte, dans 
le sud de l'Italie. ; 

M. Angelot communique ensuite une note sur les' a 
causes des émanations gazeuses provenant de l'inté- 
rieur du globe. Le dégagement des matières gazeuses 
qui proviennent de l’intérieur de la terre n'apparaît 
à l’auteur que comme une conséquence nécessaire de 
son refroidissement graduel. 

Séance du 91 février. — M. Leblanc fait remar- 
quer que dans les comptes-rendus des séances 4 
l'Académie des sciences (tome VI, page 566, 
née 1838), M. Élie de Beaumont, dans les sstracioôf 
qu’il a données pour l'expédition scientifique du Nord: 
avait recommandé de s’assurer si les matériaux de trans” : 
port y constituent de longues trainées en forme de drà 
gues dirigées du N.-N.-E. au S.-S.-0., désignées en 
ie sous le nom d’ozar, et si elles s'étantedé tour 
Lie sur la surface des faluns ou argiles coquillières 

D'après M. Berzélius (ib., p. 567), la montagne por”. 
phyrique d'Elfdalen en Dalécarlie semble avoir été pas” 
sée à l'émeri , suivant une direction rectiligne constante: 
Toutes les montagnes ont le côté N. usé de cette mar 
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manière dans la direction du N.-E. au S.-O. Sur le 
granite , ces raies parallèles sont souvent beaucoup plus 
profondes et plus larges que sur le porphyre. Le côté 
S.-O. des mêmes montagnes conserve encore les parties 
anguleuses produites lors du soulèvement de ces roches: 
Suivant M. Scoresby (1b., p. 568), les montagnes du 
Spitzherg présentent des caractères semblables à ceux 
des glaciers de la Suisse. 

M. Leblanc communique ensuite l'extrait d’une let- 
tre de M. Lejeune, qui lui signale la présence ; en An- 
eleterre , d'anciennes moraines dans lesquelles on trouve 
des coquilles fossiles qui appartiennent exclusivement 
äux mers arctiques, et dont les analogues n'existent 
plus sur les côtes des îles Britanniques. Ce fait a été 
Pour M. Agassiz une nouvelle preuve de ses idées sur 
l'existence d'anciens glaciers. 

M. Rozet fait observer que M. Élie de Beaumont, 
En établissant la théorie des soulèvements, s'était servi 
des données fournies alors par l'astronomie et la géodé- 
Sie ; mais qu’il avait dû consigner les recommandations 
P'écédentes dans ses instructions, afin de constater si 
examen des faits confirmerait l'hypothèse que le sou- 


lèvement de la chaîne des Andes pouvait être la cause 


Principale du diluvium. Or, les ozars dirigés du N.-N.-E. 
1U S.S..0., comme l'a dit M. Durocher, et les stries 
* Sillons signalés par M. Berzélius répondraient pré- 
‘sément aux suppositions de M. Élie de Beaumont. 

* Martins rappelle à ce sujet la faible profondeur. 
6 la mer entre le cap Nord et le Spitzberg, comparée 
* celle qu’elle atteint dans l'océan Pacifique. L'opinion 
Te la mer devait être plus profonde au pôle qu’à l'é- 
teur ayant été émise par M. Rozet, M. Martins fait 
‘Emarquer au contraire que la profondeur la plus grande 
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qu'il ait trouvée entre le cap Nord et l’extrémité sep- 
tentrionale du Spitzberg, savoir : entre le 71° et le 80° 
de latitude N., avait été de 870 mètres , tandis que, dans 
le voisinage de l’équateur, on a sondé par 2,000, 3,000 
et même, dit-on 4,000 mètres. Parmi les sondes rap- 
portées dans Ja campagne de la Vénus (V. Annuaire 
du bureau des longitudes pour 1840 , p. 289), les deux 
plus profondes , lune de 1,828, l'autre de 1,844 mè- 
tres , ont été faites dans l’océan Atlantique : la première 
par 2° latitude N., la seconde par 26° latitude S. 

M. Alcide d'Orbigny fait observer que, dans les 
Pampas de l'Amérique du Sud, le grand dépôt à osse- 
ments de mammifères est postérieur à celui des cailloux 
roulés proprement dits. 

M. de Verneuil ajoute qu'en Russie les ossements de 
grands mammifères se trouvent, à la vérité, dans le di- 
luvium, mais qu’il s’en rencontre aussi de semblables 
dans les alluvions modernes. Ainsi, près de Taganroër 
les débris de Mammouth gisent en place dans une couche 
non remaniée, tandis que ceux des bords de la Viatkà 
sont remaniés et sont dans un dépôt postérieur. La plu 
part de ceux que l’on trouve encore sur les versants de 
l'Oural sont dans ce dernier cas, circonstance dont 02 
peut se rendre compte par les inondations et les grands 
torrents que la fonte des neiges occasionne dans ce paÿ#t 

Quant aux bois dont a parlé M. Martins, M. Eichwalds 
qui en a rapporté de Sibérie, les regarde comme pro” 

” venant du lias, à cause des Ammonites qu'il a recueillie 
dans les mêmes couches. 4 
M. Rozet pense qu'en vertu de leur moindre pesan 
teur spécifique, les ossements doivent se trouver à la pa | 
tie supérieure des dépôts diluviens. EC | 

M. Leblanc rappelle que M. de Charpentier fait résu 
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ter ces mêmes dépôts des soulèvements de montagnes , 
lesquels coïncideraient aussi avec des époques de grand 
froid; il y aurait eu ainsi autant de dépôts de ce genre 
qu'il y a eu de soulèvements; cependant, continue 
M. Leblanc, les diluviums les plus anciens se distinguent 
de ceux dont il est question par la rareté, si ce n’est par 
l'absence complète de blocs erratiques, ce qui pourrait 
faire croire que, dans les premiers temps, il n’y avait 
que des pluies plus ou moins considérables, tandis que 
les blocs erratiques, qui appartiennent à des phéno- 
mèênes plus récents, seraient une conséquence d’un plus 
grand froid et de l'existence de grands glaciers. 


MM. Rivière et d’Archiac rappellent que depuis fort 
longtemps M. Élie de Beaumont a signalé, dans le Dau- 
Phiné et la Provence, deux assises du même genre en 
Sratification discordante et sans doute d’une époque 
différente. 

M. Rozet annonce qu’il a reconnu en Auvergne trois 
dépôts distincts de cailloux roulés. 


M. Constant Prevost admet qu’il doit y avoir eu des 


| ansports de matériaux, et par conséquent des dilu- 
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Yiums, toutes les fois qu'il y a eu des soulèvements ou 
68 dislocations du sol. Il s’est produit à chacune de ces 
Poques des alluvions, des graviers, des cailloux rou- 
Di. objection que M. Prevost avait déjà faite lors- 
ue M. Buckland proposa le mot diluvium pour dési- 
Sner les dépôts d’une époque déterminée. 

M, Rozet , à l'appui de cette observation , cite une 
Blerie des mines de Pontgibaud dans laquelle on a 
frouvé le basalte recouvrant des cailloux roulés, qui re- 

nteux-mêmes sur une terre végétale remplie de dé- 
bris d'arbres carbonisés au contact du basalte, et in- 
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tacts, au contraire, quand ils en sont seulement à 
quelques pouces de distance. pa 

Séance du 7 mars. — M. de Verneuil communique 
un passage de Pallas propre à fixer l'attention des 
géologues , qui attribuent à un transport violent des 
régions tropicales la présence, en Russie, des ossements 
d’éléphants. Il est question, dans cet endroit du livre 
de Pallas, des couches calcaires du rivage septentrio- 
nal de la mer d'Azof, couches calcaires dans lesquelles 
l’auteur distingue, par intervalles, des lits d’un sa- 
ble ferrugineux dans lesquels il raconte avoir trouvé la 
moitié d’une dent molaire d'éléphant. M. de Verneuil 
rappelle que la coupe de la falaise de Taganroc qu'il à 
donnée, est conforme à celle de Pallas, dans l'ouvrage 
cité, à partir d’en bas jusqu'aux couches qui renferment 
les ossements d’éléphants ; il conclut que les éléphants 
ont vécu à une époque qui a précédé la nôtre , époque 
de tranquillité, si l’on en juge par la finesse des argiles, 
et des sables, exempts de cailloux roulés, et dans les? 
quels se trouvent leurs débris. ; 

M. Pailletie lit une note sur quelques phénomènt® 
relatifs aux terrains de transport. Après avoir dé. 
crit avec détails les amas puissants de galets qui con” 
stituent le sol d’atterrissement des environs de Perpi 
gnan , et que l’on rencontre vers le haut de la vallée de 
la Téta, où cette formation atteint un grand dévoppé” 
ment; après avoir donné quelques autres descriptiol® 
locales et rapporté les faits géologiques qui sy ratta” 
chent, l’auteur arrive à conclure que le terrain diluvieP 
de la plaine de Perpignan peut , et selon lui on n€ se 
rait en disconvenir, avoir été produit par plusieu 
causes agissant en même temps , où à des époques 
rentes les unes des autres. 


…  s'riée tabs 
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L'auteur passe ensuite à la description de la forma- 
tion de schistes talqueux assez étendue dans la Sicile, 
au centre des inonts Pelores. Des atterrissements énor- 
mes, produits de la désagrégation de ces schistes pen- 
dant l'été, atterrissements qu’accompagnent presque 
toujours des blocs immenses qui étonnent tous les voya- 
geurs en Sicile, portent à conclure qu'un pareil terrain 
de transport peut être formé encore de nos jours , même 
à des distances assez considérables , sans que les gla- 
ciers y prennent la moindre part. 


Société géologique de Londres. 


Suite de la séance du 9 mars 1842. — M. Newbold 
tommunique une notice sur des cavités naturelles en 
forme de bassin qui existent dans le lit du Toombudra 
Inde méridionale (lat., 13° à 16° nord). 

M. Z. Phillips présente une autre notice sur une 
Srande caverne à ossements d’éléphants , et sur un puits 
Creusé dans la ponce, à Mexico. 

… Séance du 23 mars. — M. Logan lit un mémoire sur 
les dépôts houillers de la Pennsylvanie et de la Nou- 
velle- Écosse. 2 
: Un autre mémoire, de M. Murchison, traite du 
tchornoi-zem , ou terre noire des régions centrales de 
la Russie. Le but de cette communication est se fixer 
Atention des géologues sur la nature d’un dépôt su- 
Perficiel qui, bien que répandu par intervalles sur 
Une immense étendue dans la Russie centrale et orien- 
lle, na point encore été étudié avec l'exactitude que 
Mérite son importance. L'auteur décrit en premier lieu 
S direction , son extension , SES rapports avec la phy- 
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sionomie des régions où il se présente; en second lieu , 
ses rapports avec le diluvium du Nord et autres dépôts 
de transports superficiels; en troisième lieu , sa compo- 
sition chimique ; enfin, il termine par quelques re- 
marques sur son origine. 

La limite larplus septentrionale du tchornoi- semi 
peut être représentée par une ligne courbe tirée du 
sud de Lichwin (54° IN. lat., 33° 44° E. long.) à la 
rive gauche du Volga, à une latitude de 57°. Au 
delà de cette rivière, la terre noire apparaît près de 
Kasan, mais elle ne s'étend point au delà vers le 
nord ; sur le flanc asiatique de l’Oural, un large oasis 
de cette même terre recouvre une grande étendue, 
en un lieu appelé Crasnoi-Glasnova. Ses limites sep- 
tentrionales , dans les grandes plaines de la Sibérie; 
n'ont pas encore été bien définies, mais M. Murchison 
sait de bonne part qu’elle s'étend au loin dans le centre 
de cette région. Ses limites vers le sud sont de mêmé 
inconnues , mais il paraîtrait qu’elle se rencontre paf 
intervalles sur le versant oriental de l'Oural méridionäl 
ét dans les steppes de Kirghise. Elle manque sur Jes 
vastes steppes entre Orenbourg et l'embouchure d# 
Volga, et au sud de Tzaritzin sur le Volga (48° 40! N: 
lat.); elle manque également sur les steppes des Kal- 
mucks , le long des bouches du Don , de même qu’au su® 
de la chaîne appelée communément la steppe granitique 
On la rencontre à tous les niveaux, jusqu’à une haute 
de #00 pieds, sur les plateaux , le long des versants des 
montagnes et dans le fond des larges vallées. Elle est 
ordinairement interrompue par des ravins app‘ 
parfois avrachs ou balters, et dus aux agents atm0" 
sphériques agissant sur des matériaux incohérents 4 
recouvraient en dépôts superficiels la contrée. 
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épaisseur varie de quelques pieds à 20 pieds ; les cou- 
cles les plus épaisses sont les plus inférieures. Elle se 
compose de particules trés-fines de couleur noire, et mê- 
lées de grains de sable; quand elle est humide, elle pré- 
sente une masse tenace ; mais quand elle est sèche , élle 
se réduit en poussière impalpable, qui s'élève dans 
Pair par la simple pression des pas des chevaux au- 
dessus des gazons. Partout où se présente le tchor- 
noi-zem , le sol est riant, couvert de champs de blé ou 
de prairi es, et n’exige le plus souvent qu'une année de ja- 
chère pour recouvrer ses qualités productives premières. 

Quant aux rapports de la terre noire avec le diluvium 
du Nord et les dépôts de transports superficiels , il n’en 
existerait réellement qu'avec ces derniers, qu’elle re- 
couvre en certains endroits. De même le tchornoi-zem 
£st toujours le dépôt le plus supérieur des régions où il 
se présente, reposant sur toutes les formations, depuis 
les plus anciennes jusqu'aux plus récentes, et offrant 
constamment la couleur noire. Quant à la comparaison 
Que l’on a voulu faire de ce curieux dépôt avec d’au- 
tres semblables d’une époque récente , M. Murchison ne 
Serait point porté à lui attribuer la même origine qu’au 
loess du Rhin, parce qu’il ne contient aucun testacé flu- 
Matile ou terrestre, et qu'il se rencontre sur les pla- 
leaux, position dans laquelle on n’a jamais vu le loess; 
Mais il ne s’opposerait point à ce que l’on fit de cette 
. lerre et du loess deux dépôts synchroniques. De même 
Ine partage point l'opinion de ceux qui ont pensé que 

 Ichornoi-zem aurait eu avec le diluvium de Bel- 
Sique, de France et de Germanie, la même origine, 
“hd D n'offre aucun caractère commun avec ce dernier. 
: D'après une analyse faite par M. Phillips, chimiste 
W Muséum de géologie économique , 100 parties de 
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celte terre ont présenté : silice, 69,8; alumine, 13,5; 
calcaire, 1,6; oxyde de fer, 7; matière végétale, 6,4 ; 
traces d'acide humique, acide sulfurique, chlorine et 
résidu, 1,7. 

Toutefois, la terre noire, selon M. Murchison, ne 
diffère pas essentiellement, quant à la composition, de 
plusieurs des sols rouges ou bruns de l'Angleterre. 

L'auteur ajoute quelques remarques sur l’origine du 
tchornoi-zem. Il ne l’attribue point à la destruction des 
forêts et des végétaux in situ, car il ne contient ja- 
mais de débris de troncs, de branches d'arbres ou de 
fibres végétales, même dans les endroits où le dépôt at- 
teint une épaisseur de 15 ou 20 pieds. H pense aussi 
que sa position particulière sur les sommets et les flancs 
des collines ou plateaux , et ses caractères uniformes su | 
de grandes étendues, sont des traits également opposés 
à l'hypothèse d'une simple origine terrestre. Il croit, au 
contraire, lui reconnaître des signes non équivoqueés 
d’une accumulation sous - marine , déposée tranquille” 
ment loin des courants et autres agents perturbateurs: 
et conséquemment au delà du cercle d'opération de Ja 
grande formation de transport du nord de la Russie: } 
conçoit comment sa couleur uniformément noire est duê 
à la décomposition de la matière végétale qui se trouvait 

. mélée au limon et au sable fin. | 

Séances des 6 et 20 avril. — M. Koch lit une notice 
sur le T'étracaulodon. Le but de cette communicatio® 
est de confirmer l'opinion que le Tétracaulodon est Ce 
néralement distinèt du Mastodonte , et conséquemme 
que les défenses de la mâchoire inférieure ne sont ge 
simplement des caractères sexuels. 

Un mémoire sur les pays plats de la Russie centrale 
et méridionale de l'Europe est ensuite communi ; 
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par MM Murchison , de Verneuil et le comte de Key- 
serling. (The Mining Journal, n° 351, et The Athe- 
nœur, n°755 et 757.) 


Société géographique de Londres. 


Séance du 95 avril. — 1 est donné lecture d’un mé- 
moire sur les lacs de natron de l'Égypte, par M. Gardner 
Wilkinson. La vallée du Natron a un niveau plus infé- 
rieur que la vallée du Nil. Le natron s’y rencontre dans 
la plaine et dans deux ou trois lacs de la vallée. Parmi 
ces lacs, quelques-uns contiennent seulement du sel 
marin; le plus grand nombre ont de l’eau toute l’an- 
née; quelques-uns deviennent à sec pendant la sai- 
Son de l'été. Dans ceux de ces lacs qui contiennent en 
Même temps et du sel commun et du natron, on ren- 
Contre le premier cristallisé séparément, et formant une 
touche supérieure d’une épaisseur d'environ 16 pieds; 
le vatron se trouve au-dessous , en lits d’une épaisseur 
d'environ 27 pieds. Fous les lacs contiennent du sel ma- 
rin, quoique un petit nombre séulement fournissent 
le natron. Quand l’eau des lacs de sel et de natron a été 
‘évaporée , il se fait une première incrustation, et l’on 
'écueille le natron appelé sottanee. On distingue deux 
“Spèces de natron, le blanc et le sottanée; le dernier 
Ptovient des lacs , le premier du sol qui entoure ces lacs, 
CE qui se recouvre d’efllorescences ; le dernier est de qua- 
lité Supérieure, (Athenœum , n° 757.) 
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EXTRAITS 


DES RECUEILS SCIENTIFIQUES. 


Sur l'hartite, nouvelle espèce de résine fossile, 
par M. W. Haïdinger. 


Dans une excursion à une mine de lignite ouverte de- 
puis peu à Oberbart, près Gloggintz, dans la basse 
Autriche, M. Haidinger a trouvé un minéral du genre 
scheerite, qui attira toute son attention. Ce minéral se 
trouve en eflet dans des circonstances analogues à celles 
de la scheerite d'Utznach, mais il ne s’y présente paf 
en cristaux libres et définis comme celle-ci; il se trouve 
en masses plus ou moins épaisses , semblables à du blanc 
de baleine , qui remplissent les fissures en long et en tra” 
vers, tant du bois bitumineux que du bois pétrifié et du 
quarz à structure végétale. 11 convient aussi de faire re” 
marquer que la présence de l’hartite est bornée à un® 
partie du gisement des lignites. C’est un ancien marais 
tourbeux qui, pendant la période de sa formation, était 
à peu près horizontal, mais qui aujourd’hui est incliné 
d'environ 70° vers le nord. Le lignite solide, qui ren” 
ferme quelques tiges d'arbres, dont quelques-uns 80° 
bituminisés près de leur surface, forme, surtout dans 
ses couches inférieures, de puissantes subdivisions » où 
plutôt un f/ætz. À Hangendem, on trouve une couche 
de tiges d'arbres a ujourd’hui bituminisées , envelop” 
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pées dans une argile ou lette, de façon qu'on peut 
se figurer une masse de tiges d'arbres qui seraient ve- 
nus se déposer et s'enfoncer dans un mélange vaseux 
d'argile et d'eau. Ce sont ces tiges qui aujourd’hui ren- 
ferment l'hartite , dans les cavités qu’ils présentaient 
lors de la transformation en bois bitumineux ou en 
bois pétrifié. 
- Ina pas encore été possible à M. Haidinger d'établir 
les formes régulières de l’hartite , quoiqu’on trouve des 
échantillons d’un demi-pouce de grosseur parfaitement 
purs, et sur lesquels on observe un clivage facile parallè- 
lement aux grandes faces; néanmoins on les trouve con: 
Stimment associés à d’autres , présentant des formes con- 
choïdales ou mal définies. Les lames affectent une forme 
thomboïdale sous des angles de 400° et 80°, mais ellessont 
toujours limitées par des faces conchoïdales. D’après les 
observations de M. Haidinger, les formes de la scheerite 
ét celles de l'hartite seraient assez différentes dans leur 
äüspect , quoique ces substances appartiennent au sÿs- 
ème hémi-prismatique. On peut donc les considérer 
Comme les types de deux espèces d’ulmites. La dureté 
de l'hartite —1 celle du talc. Elle est douce comme la 
Scheerite , mais aussi peu flexible que celle-ci. Son poids 
Spécifique — 1,046 ; M. Breithaupt a donné pour celui 
de la scheerite de 1,05 à 1,2. Mais comme il ne rapporte 
Aucune expérience directe à cet égard, ces nombres ne 
Peuvent être considérées que comme des limites vrai- 
Semblables. Sa couleur est blanche, son éclat faible et 
Bras , sa transparence à peu près comme de la cire blan - 
che, à laquelle elle ressemble beaucoup. Sous le rapport 
€ la fusion, ce minéral présente une grande différence 
dec la scheerite : cette dernière substance fond à 46°C. 
se résout à cette température en un liquide huileux 
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qui, par le refroidissement , ne repasse pas à l’état so- 
ide; l'hartite ne fond qu’à 74° C., elle se résout de même 
en un liquide transparent, mais.qui se prend aussitôt 
en masse dès qu’on le refroidit. L’acide stéarique des 
bougies, qui fond à 55° C., se comporte, en repassant à 
l'état solide , comme l’hartite; seulement le produit est 
moins solide et moins compacte. 

La substance découverte par M. Fikentscher dans la 
tourbe, et décrite par M. Bromeis, sous le nom de 
fichtelite, présente la plus grande analogie avec l’har- 
tite. 

Avec cette hartite on trouve encore, dans les fissures 
du bois bitumineux d'Oberhart, de petites masses d’une 
autre substance grasse qui mérite d’être étudiée. Elle est 
amorphe , et présente une cassure légèrement conchoï- 
dale. Sa couleur est un rouge hyacinthe foncé; son 
odeur, celle de lhartite, mais plus aromatique; son 
point de fusion un peu supérieur à 76° C., avec celte 
différence toutefois que, même à 100°, elle n'entre pas 
complétement en fusion, mais reste toujours à l'état de 
masse molle, visqueuse, qu’on peut tirer en fils. Elle 
reprend par lerefroidissement son aspect primitif. Quand 2 
on la brûle, il reste un peu de charbon sur la feuille de 
platine. 

M. le professeur Schrætter doit donner prochaine” 
ment une analyse complète de ce minéral. 

(Extrait de l'Institut, n° k36.) 


Sur la mosandrite. 


; ï 
On trouve la mosandrite avec la leukophane ; elle es 
cristalline, et présente des veines transparentes ; Si 
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leur est d’un rouge brun. C’est M. Erdmann qui a dé- 

couvert la mosandrite et qui en a fait la description. Ce 

minéral se compose principalement de carbone, de ti- 

tane, de cérium et de lanthane ; maïs on ne l’a pas en- 
core soumis à une analyse approfondie, 

(Extrait du Neues Jahrbuch, etc., n° 6 de 1841.) 


Sur les fossiles des environs de Pondichéry et du district 
de l'Arcot méridional, par MM. Kaye et Cunliffe. 


MM. Kaye et Cunliffe ayant étudié les fossiles ren- 
fermés dans les calcaires des environs de Pondichéry et 
du district de l’Arcot méridional, ont reconnu l’ostrea 
Carinata, des baculites, des hamites, des cardium , 
des turbinolia, des belemnites, etc. Ces fossiles ont 
porté les auteurs à conclure que les calcaires qui les 

‘renferment correspondent aux terrains secondaires su- 
Périeurs de l'Europe; ils paraissent , du reste, reposer 
Sur un terrain de grès rouge. 

(Extrait du Madr. J. of. lit. a. sc., n°28.) 
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— Le 31 août, à deux heures du matin, on a ressenti 
un tremblement de terre à Nijné Taguilsk ; la direction 
était de l'O.-S.-0. à l'E.-N.-E. Le même jour il y a eu 
un exemple de ces brouillards de terre ou brouillards 
puants, qui sont produits par des émanations du sol. 

— Dans la nuit du 9 au 10 avril, à 2 heures 10 mi- 
nutes, on a ressenti à Alger trois fortes secousses suc- 
cessives de tremblement de terre ; elles ont été précédées 
et accompagnées d’un bruit souterrain semblable au rou- 
lement d’une voiture pesante sur le pavé. Depuis le 
43 avril 1839, on n'avait pas ressenti d'aussi fortes se- 
cousses. On dit que ce phénomène a lieu tous les ans à 
la même époque : cette périodicité mérite d’être vérifiée. 

— Au mois de mai 1841 il est tombé une pluie jau- 
nâtre à Picton ( États-Unis), pendant une nuit sereine 
que n’avait précédée aucun orage. Elle consistait en une 
poussière jaune que M. J. W. Bailey a reconnue pour 
être entièrement composée de pollen de pin. Une autre 
poussière également tombée à Troy, en mai, a été rez 
connue aussi pour du pollen de pin. 

— On à souvent rapporté des observations qui con’, 
statent une élévation graduelle et progressive des côtes 
de Suède. En voici quelques nouvelles qui sont extraites 
des Kongl. Vetensk. Acad. Handl. Dans l'été de 1839» 
M. À. Almloef a recherché les marques qui avaient 
été faites au niveau de la mer à des époques précédentes 


MÉLANGES, 467 
sur la côte entre Haparanda et Soederkoeping, et ik à 
trouvé pour leur hauteur au-dessus de ce niveau, dans 
été de ladite année, les valeurs suivantes : 


Ancienneté 


LIEUX. sant el ie 20e 
de 1839. en 1839. une année. 
Pieds décimaux. Pouces décimauæ. 

DPDÉGERAET, ee sr Me 44 ans. 1,16 0,264 

Ulfoen Bockharet. . . , . . 17 - 0,69 0,465 

Soedra Korfgrund. . . . : . 18 0,85 0,472 

Asiasnnd, ti; ein 19 0,50 0,263 

Loefgrundet, Swarthaellan. 108 : 3,12 0,264 

GTAESOGS ne ee à + 19 1,00 0,926 
Svartklubben. . . . . . .. Ég tre 0,60 » 

Landsort, Osterhamnen. . . 39 1,10 0,282 

Landssort, Westerhamnen. 39 1,20 0,308 


Un pied décimal suédois est égal à 0,913993 de pied- 
de-roi français , et contient 10 pouces décimaux. 

— M. Souvenir de Montdragon vient de découvrir, 
dans la province d'Oran, une mine d'or, deux d'argent, 
deux de cuivre, plusieurs de fer et de plomb, et une 
d'antimoine. On va, dit-on, incessamment organiser 
les travaux d'exploitation. | 

— On annonce la découverte d’une espèce gigan- 
tesque d’ichtyosaure dans les marnes du lias en Bavière. 

en juger d’après la grosseur de la tête, l'animal de- 
Yait avoir eu au moins dix mètres de longueur. La 
forme des dents est conique ; par ce caractère l'animal 
différait de l'ichtyosaure platyodon. Ces dents se recour- 

ent en dedans et en arrière, et elles ressemblent à celles 
du crocodile du Nil. On propose de lui donner le nom 
Ichtyosaurus trigonodon en opposition à celui de 
Tchtyosaurus platyodon. 
— La réunion extraordinaire de la Société géolo- 
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gique de France aura lieu cette année à Aix ( Bouches- 
du-Rhône), du 4 au 5 septembre. Aix est situé , comme 
on le sait, à la limite des terrains secondaires et ter- 
tiaires; on peut y étudier le lias à gryphées arquées, 
les marnes noires qui le recouvrent et l'oxford clay. A 
deux lieues de la ville , on trouve le terrain néocomien 
qui forme, avec le grès vert à hyppurites , la ceinture 
des étangs du côté des Martigues. Les terrains tertiaires 
de la vallée de l'Arc sont intéressants par leur grande 
puissance , par leurs gisements de lignite et de gypse, et 
par les insectes, les poissons et les plantes fossiles que 
ces derniers renferment. Parmi beaucoup d’autres sujets 
d'observations, il faut citer le volcän basaltique de 
Beaulieu, qui s’est fait jour au travers des calcaires 
d'eau douce, et l’existence des eaux thermales qui se 
rattache probablement à cette dislocation du sol. Les na- 
turalistes et les hommes instruits qui désirent prendre 
part aux excursions que la société fera pendant huit à 
dix jours sur ces divers points, sont invités à se rendre 
à Aix pour l’époque indiquée. 

— MM. Del Rio de Mexico et d'Omalius d'Halloy ont 
été nommés correspondants de l’Académie royale des 
sciences de l’Institut de France pour la section de mi- 
néralogie et de géologie. 
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Mémoire sur la circulation des eaux souterraines dans 

le sud-ouest de la France, par M. H. de Collégno, 
professeur de géologie à la faculté des sciences de Bor- 
deaux. 


Les recherches qui ont été faites depuis trente ans 
äux environs de Paris et de Londres ne laissent aucun 
doute sur la constitution géologique du bassin qui en- 
loure les capitales de la France et de l'Angleterre; la 
Nature et la disposition bien connues des couches su- 
Perposées ont permis de déterminer avec une rigueur 
Presque mathématique la profondeur à laquelle on peut 

_ Y rencontrer des nappes d’eau intercalées, et le niveau 
Que ces eaux doivent prendre lorsqu'on les met en com- 
Munication avec la surface du sol. Le sud-ouest de la 
: lance, séparé du bassin de Paris par les contrées mon- 
lueuses de la Vendée, du Poitou et du Limousin, n’a 
Point été étudié jusqu'ici sous le rapport des eaux sou- 
erraines qu'il peut renfermer. M. Héricart de Thury à 

nné une coupe suivant la ligne allant de Mézières à 

lontlouis :; mais cette coupe est loin d'être identique 
Wec celle qui passerait à l’ouest du méridien de Tou- 
7, ainsi qu'on peut s'en convaincre en jetant un 
“up d'œil sur la carte géologique de la France. On voit 
ne 
il Considérations sur la cause du jaillissement des puits forés, pl. 3. 
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alors, en eflet, que les terrains sédimentaires qui for- 
ment les côtes de l'Océan, depuis la Vendée jusqu’à 
l'Espagne, sont compris dans un bassin presque entière- 
ment entouré par des roches cristallines ; ce n'est que 
de Parthenay à Confolens, de Castres à Foix, et tout 
au bord de l'Océan, vers Saint-Jean-de-Luz , que la cein- 
ture de roches cristallines est interrompue sur des éten- 
dues peu considérables. 

On a tenté divers sondages artésiens Han ce vaste 
bassin de terrains sédimentaires, mais aucun de ces son- 
dages n’a été continué assez loin pour donner des eaux 
jaillissantes ; de sorte que Ja circulation des eaux souter- É 
raines dans le sud-ouest de la France n’est connue encore 
ni théoriquement ni expérimentalement. 1 

A ppelé à donner mon avis sur les chances de succès que 
présenterait la continuation du andage entrepris à Bor- { 
deaux il y a quelques années, j'ai dû rechercher en dé-. 
tail quelles sont les diverses causes qui peuvent influell 
sur la circulation générale des eaux dans le bassin di 
sud-ouest, et c'est le résultat de ces recherches qui fait. 
le sujet de ce mémoire. 24 

Dans un premier essai présenté à l'Académie le 6 juil f. 
let 1840, j'ai indiqué la disposition générale des terrain 
tertiaires dans le département de la Gironde : j'ai adopté é 
alors la division de ces terrains en trois formations dif 
tinctes, dont les limites ne diffèrent que par quelque Ë 
points de détail de celles admises par M. Dufrénoy dé 
son Mémoire sur les terrains tertiaires du midi dé" 
France. Je vais examiner maintenant chacune de 
formations sous le rapport des eaux qui peuvent cire} 
ler entre leurs couches. Je passerai ensuite à la forma 1 
tion crétacée qui sert de base aux terrains tertiai 4 
Quant aux terrains jurassiques, qui s'appuient | 


RECUBIL DE MÉMOIRES. 475 
presque tout le sud-ouest sur des masses cristallines, on 
sait qu'ils se rattachent aux terrains de même époque du 
nord de l'Europe, par un ancien détroit qui est marqué 
aujourd’hui par les dépôts jurassiques des environs de 
Poitiers. Je n'aurai donc que quelques mots à en dire, 
puisque tout ce qui a été publié sur les Lerrains juras- 
siques des autres contrées est également applicable au 
sud-ouest de la France. | 


Terrain tertiaire supérieur. 


 L’étage tertiaire supérieur, représenté en Italie et 
dans la France méridionale par des marnes connues gé- 
néralement sous le nom de marnes bleues subapennines, 

y est éminemment favorable à une circulation régulière 
“des eaux souterraines. Les environs de Modène sont cri- 
blés de puits forés tout aussi anciens au moins que ceux 
de l'Artois ; et plusieurs sondages qui ont donné récem- 
- ‘ent des eaux jaillissantes, dans le département des Py- 
$ Ténées-Orientales, paraissent bien avoir été ouverts dans 
… dés couches contemporaines de celles de l'Italie. Dans le 
Sud-ouest de la France, l'étage tertiaire supérieur est re- 
Présenté par les sables des Landes, qui s'étendent depuis 

| l'embouchure de la Garonne jusqu'aux Pyrénées, et dé- 
Puis l'Océan jusqu’à la Baïse. L’uniformité de cette cou- 
| _‘ke superficielle de sable est à peine interrompue par 
F5 uelques masses lenticulaires peu étendues d'argile, ét 
: De quelques lits de fer pyriforme; maïs l'ensemble de 
; | tette formation est complétement perméable à l'eau qui 
_fircule énsuite à la surface des couches imperméables 
k es étages inférieurs. De là une quantité de sources le 
De ; des vallées peu profondes qui sillonnent la plaine 
+ 88 Landes ; vallées dont le fond montre presque tou- 
Ours x découvert des couches de l'étage tertiaire moyen. 
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Lorsque le sable des Lanrles repose immédiatement sur 
le calcaire de l'étage tertiaire inférieur, les eaux qui ont 
pénétré à travers le sable peuvent descendre par les fis- 
sures de ce calcaire, jusqu’à ce qu’elles rencontrent une 


assise imperméable qui les arrête; dans des circonstances 


favorables, ces eaux peuvent même remonter à la sur- 
face du sol par des cavités analogues à celles qu’elles ont 
suivies dans leur descente, de manière à produire des 
sources assez importantes , ainsi que je l’'indiquerai plus 
tard. 

On voit que la composition de l'étage tertiaire supé- 
rieur, dans les départements de la Gironde et des Landes, 
ne peut être comparée sous aucun rapport à celle de la 
formation contemporaine du bassin de la Méditerranée, 
et je n'ai pas besoin d'ajouter qu'aucune nappe d’eau ne 
peut circuler parmi les assises des sables des Landes. 


Étage tertiaire moyen. 


La composition de l'étage tertiaire moyen, la dispo- 
sition relative de ses couches paraîtraient , au contraire, 
se prêter à une circulation très-étendue des eaux souter- 
raines. Les diverses coupes qui ont été données de ce 
terrain montrent des alternances de sables et d’argiles» 


c’est-à-dire de couches perméables et imperméables: 


On reconnaît d’ailleurs facilement cette disposition aux 
petites lignes de sources qui sont marquées sur. les 


pentes des collines par une végétation plus vigoureusé: à 
Les couches paraissent horizontales si on les considère. 


sur de petites étendues ; mais M. Dufrénoy a constaté” 


qu’elles ont une inclinaison assez prononcée, puisqu'elles (as 


nr 
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afleurent successivement vers les bords du bassin. D’ail- 
leurs, l'existence des couches à Ostrea virginiana sur 
les hanteurs de Blaye et sur celles du pic de Bère (Lot- 
et-Garonne) suflit seule pour démontrer que ces couches 
ont une pente de beaucoup plus forte que celle du cours 
naturel des rivières. J1 paraîtrait donc que la Garonne 
et ses nombreux affluents, qui coupent les couches du 
deuxième étage tertiaire, devraient saturer d'eau les as- 
sises sableuses : e ce terrain ; des sondages pratiqués 
dans les parties moins élevées pourraient , dans ce cas, 
donner lieu à des eaux jaillissantes. En outre, le cal- 
caire d’eau douce de l’Agenois appartient à la même 
époque géologique que Île terrain d’eau douce de l'Au- 
vergne ; il est même probable que ces divers lambeaux , 
détachés aujourd’hui, se sont déposés jadis dans un 
même bassin. Or, le département de l'Allier possède 
plusieurs puits artésiens qui donnent de l’eau jaillis- 
sante. Malgré ces circonstances, en apparence si favo- 
rables , les forages que l'on a tentés à Toulouse et à Agen 
dont point eu de succès ’. Celui de Toulouse, ouvert à 
486 mètres au-dessus du niveau de la mer, a été aban- 
donné à la profondeur de 230 mètres; on n'était pas 
Sorti encore à cette profondeur de l'étage tertiaire moyen. 
L'eau s’est constamment tenue à 8",50 au-dessous du 


…_ Sol, c’est-à-dire au niveau des puits ordinaires voisins. 


À Agen, le sondage n’a pas dépassé 116 mètres ; les 
échantillons qui y ont été recueillis appartiennent en- 
£ore en totalité à l'étage tertiaire moyen; On ÿ à trouvé 
“En particulier ces argiles maculées que M. Dufrénoy a 
Signalées commé caractéristiques de l'étage tertiaire 
Moyen dans le sud-ouest de la France. 


FE ÿù “oil 


! Voir les coupes de ces deux sondages à la fin du mémoire. 
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Certes on aurait tort de conclure du marque de suc- 
cès des forages de Toulouse et d'Agen , que l’on ne doive 
point rencontrer d'eaux jaillissantes dans quelques au- 
tres localités du terrain tertiaire moyen du sud-ouest de 
la France. Cependant , il est une circonstance qui me 
paraît peu favorable à une circulation régulière des eaux 
dans ce terrain. M. Dufrénoy a observé que les marnes 
de cet étage forment quelquefois non point des couches 
continues, mais plutôt des noyaux aplatis très-étendus 
au milieu de la mollasse. I cite particulièrement la route 
de Pau à Monneins comme montrant une disposition de 
ce genre‘. Le même fait se voit sur une échelle bien plus 
grande en allant de Tarbes à Auch par Mirande. La 
route traverse une suite de coteaux dont le talus occi- 
dental est généralement assez escarpé pour que l'on 
puisse y étudier en détail la composition du sol. Ainsi 
le coteau au nord-est de Ville-Comtat (Cassini, feuille 74 } 
est presque exclusivement composé d’argiles plus ou 
moins sableuses, plus ou moins micacées, souvent bi- 
garrées ; le coteau suivant, au pied du bourg de Miel- 
lan, présente, au quart de sa hauteur, une assise de deux 
mètres environ entièrement composée de rognons (de la 


_ grosseur du poing) d'un calcaire marneux grisâtre très= … 
solide; quelques-uns de ces rognons sont géodiques, ét 


l'intérieur en est tapissé de petits cristaux de carbonate 
de chaux. Cette assise s'épaissit considérablement 62 


allant vers le nord-est ; ainsi, dans les collines qui sé 


parent la Losse de la Baïse , elle atteint jusqu'à 6 et 7 mè- 
tres, et les rognons y sont plus volumineux. A l'est de 
Mirande ; le calcaire marneux forme des couches suivies 
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que l’on exploite comme moellons , et ces couches font 
presque le tiers de la hauteur totale de la colline à Vic- 
nau. Dans la vallée du Gers, au lieu de cette masse puis- 
sante de calcaire marneux , on ne trouve plus que des 
couches assez minces alternant avec des marnes et des 
mollasses. Le gisement d’ossements fossiles de Sansans, 
devenu si célèbre par les recherches de M. Lartet, con- 
stitue en quelque sorte un nouveau rognon de 15 mé- 
tres environ d'épaisseur, intercalé dans des mollasses 
identiques avec les précédentes. 

Cette forme lenticulaire en grand des assises du 
deuxième étage tertiaire, dans le sud-ouest de la France, 
pourrait bien s'opposer à ce qu’il s’y établisse une circu- 
lation régulière des eaux sur de grandes étendues ; c'est 
peut-être à cette cause que l’on doit attribuer le man- 
que de succès des sondages qu’on y a pratiqués. 


Étage tertiaire inférieur. 


L'étage tertiaire inférieur occupe dans le bassin du 
sud-ouest un espace bien moins étendu que les deux 
étages supérieurs. Recouvert en grande partie par les 
terrains d’eau douce de l'étage moyen, il ne paraît pas 
s'étendre beaucoup au delà de la ligne de jonction des 
deux étages. Du moins on voit sur presque tou le 
pourtour du bassin le terrain d'eau douce recouvrir 
immédiatement les couches de la formation crélacée. 

Ou a indiqué à Dax des couches appartenant à l'é- 
lage tertiaire inférieur, mais M. Grateloup signale dans 
£e terrain un tel mélange de fossiles crétacés et ter- 
Liaires , qu'il est bien difficile de considérer les couches 
de Dax comme l'équivalent géologique de celle des en- 

Virons de Bordeaux. Les couches de Dax ont été trop 
disloquées d'ailleurs par l'apparition des ophites, pour 
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que la circulation des eaux souterraines s'y élablisse 
d’une manière tant soit peu régulière, aussi ce que j'ai 
à dire ici du terrain tertiaire her se rapporte plus 
particulièrement au département de la Gironde. 

Les assises de l'étage tertiaire inférieur, qui parais- 
sent horizontales , plongent cependant d’une manière 
sensible vers le sud ou le sud-est. En eflet, les cou-. 
ches à orbitolites de Blaye disparaissent sous la Ga- 
ronne à son confluent avec la Dordogne, et les couches 
à asléries de Bourg disparaissent également à six my- 
riamètres au sud-est de Bordeaux. Ce prolongement 
général des couches de l'étage tertiaire inférieur doit 
nécessairement exercer une influence marquée sur les 
eaux qui circulent à l’intérieur. La surface du pays s’é- 
levant en sens inverse du prolongement des couches, il 


en résulte que les orifices des puits artésiens que l'on. 


À 
chercherait à y ouvrir seraient tuujours plus élevés que 
les points d'infiltration des eaux , et il doit être im= 
possible, par conséquent , d’y obtenir des sources jail-"\ 


lissantes. 5 


Cependant lorsque les calcaires, en général fort ca” 
verneux , de l'étage tertiaire inférieur sont immédiate" 
ment recouverts par les sables des landes (p. 5), les 
eaux superficielles peuvent circuler dans les cavités de \ 
ces calcaires, et donner lieu à des sources assez abon= 
dantes. C’est là, je crois, l’origine des sources de 147 
vallée de la Salle entre Saint-Médard et Blanquefort , et 
de celles qui se trouvent dans les parties basses de 1e | 
ville de Bordeaux. Il est probable que l’eau du puits ar= 
tésien creusé à Béchevelle, chez M. Guestier', eau qi 


ne. 
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s'est élevée dans le tube de sondage à 8 mètres au-des- 
sus de l’étiage de la Gironde, a la même origine que les 
sources de Bordeaux et de Saint-Médard. Il se pourrait 
cependant que les eaux de Béchevelle, ainsi que celles 
de certains puits ordinaires du Médoc voisins de la Gi- 
ronde, provinssent d’infiltrations qui pénétreraient dans 
les couches sableuses subordonnées au calcaire, sur les 
parties plus élevées du pays, mais la différence de ni- 
veau n’est jamais assez considérable à l'ouest de la Gi- 
ronde pour donner lieu à l'établissement de puits forés 
jallissants. 

Les collines de la rive droite de la Garonne dominent 
de beaucoup lés plaines de la rive gauche, et cette cir- 
Constance paraîtrait d’abord favoriser le jaillissement 
des eaux dans ces plaines. Mais les escarpements qui 
dominent la Garonne, de Bordeaux à Langoiran, of- 
frent , sur plusieurs points, des sources plus où moins 
abondantes qui marquent l’affleurement des couches ar- 
gileuses subordonnées aux calcaires à astéries. Les eaux 
Qui peuvent pénétrer dans l’intérieur du sol, sur le 
Plateau de VEntre-deux-Mers, viennent reparaître au 
Jour au pied de ces escarpements, par suile de Pinter- | 
luption des argiles qui les avaient retenues , et la diffé- 
rence de niveau des deux rives de la Garonne se trouve 
äinsi. n'avoir aucune influence sur la circulation des 
faux souterraines. El 

Les divers sondages tentés à Bordeaux, celui de la 

_ Place Dauphine en particulier, qui à été poussé jusqu'à 
À Plus de 180 mètres !, ont prouvé combien il est inutile 
de chercher de l’eatt jaillissante dans les assises du ter- 
in tertiaire inférieur du sud-ouest de la France ; quoi- 
SSSR F mL 


1 3 $ , Lat 
Voir les coupes des sondages, à la fin du mémoire. 
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que, d’ailleurs, il résulte de ces sondages que ce ter- 
rain se compose de couches alternativement perméables | 
et imperméables , de couches dont la nature et la dispo- 
sition paraissent très-favorables à la formation de ré- 
servoirs d’eau intérieurs. 

On voit que les divers étages tertiaires qui donnent 
à Paris, en Auvergne et en Italie, des eaux artésiennes 
fort abondantes, se présentent dans le sud-ouest de la 
France sous des conditions beaucoup moins favorables ; 
les observations théoriques , et les résultats des expé- 
riences tentées jusqu'ici paraissent même démontrer … 
qu’il est inutile de chercher dans ces terrains «les eaux 
jaillissantes. Je vais examiner maintenant quelles sont È 
les lois qui régissent la circulation souterraine des eaux | 
dans les formations géologiques plus anciennes. E 


Formation crétacée. 


Les couches crétacées entourent presque complétement 
les terrains tertiaires du sud-ouest. On peut suivre 
ces couches depuis Rochefort jusqu’à Cahors, où elles Û 
sont recouvertes par les terrains d’eau douce de l'étage 
tertiaire moyen; on les retrouve au pied des Pyrénées | 
où elles forment les derniers contreforts de la chaîne! 
depuis la Garonne jusqu’à l'Océan. À Dax, les ophité ‘ 
ont porté au jour sur plusieurs points les couches Gé: À 
tacées, qui font saillie au milieu de la plaine des Landes! ; 
ces couches sont là fortement disloquées ; elles con “+ 
gent, en général, vers des centres de soulèvement"06! 4 
cupés par les ophites. À Villagraine (#9 kilomètres 1° 
sud-ouest de Bordeaux) la craie blanc-grisâtre; à ci 
noirs contenant des fossiles nombreux ; paraît au J0° ; 
le long du ruisseau du Gué-Mort ; mais ici les couche 
sont horizontales, ou du moins on n'y voit aucun 1. 
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dice d’une dislocation analogue à celles des environs de 
Dax. Ces diverses circonstances prouvent évidemment 
que les terrains crétacés forment le fond du bassin dans 
lequel se sont déposés les terrains tertiaires du sud- 
ouest; elles prouvent que tout sondage suflisimment 
prolongé devra rencontrer les couches crétacées ; l’étude- 
de Ja circulation des eaux entre ces couches devient donc 
de la plus haute importance. 

L'infiltration des eaux superficielles peut se faire aux 
deux extrémités du bassin, savoir sur les pentes des 
Pyrénées et au nord des terrains tertiaires. Ces deux lo- 
calités se trouvant dans des circonstances entièrement 
distinctes doivent être examinées séparément. 

La chaîne des Pyrénées a été depuis quelques années 
l'objet des études de plusieurs savants distingués , et la 
Constitution de ces montagnes est aujourd’hui bien con- 
nue ; les géologues qui parcourent les vallées de Bastan, 
de Baigorry, de Soule, d'Opace, de Lavédan , et les fa- 
laises de l'Océan de Bayonne à Iran, ont lieu de con- 
stater l'exactitude des travaux de MM. de Charpentier, 
Dufrénoy, d’Archiac; ils ont lieu de reconnaître que Ja 
Mature des roches crétacées des Pyrénées; ne se: prête 
tn aucune sorte à une circulation régulière des’ eaux 
SOuterraines. Les couches arénacées y sont constamment 
Agglutinées en grès plus ou moins solides; les argiles 
_ ui se trouvent intercalées dans ces grès, y sont à l'état 
Fe e schistes fendillés en tout sens et aussi perméables à 
au que les sables les plus désagrégés. Gette circon- 
… Mance est facile à expliquer si l'on se rappelle que : « le 
? lerrain de craie des Pyrénées a subi deux révolutions , 

| » l’une générale, qui a fait surgir la chaîne entière et 
… à relevé toutes les couches d’une manière uniforme , 
et l'autre partielle, qui à agi plus particulièrement 
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» dans certaines localités, et a bouleversé en tout sens 
» les couches déjà redressées uniformément par la pre- 
» mière‘. 

En eflet, on ne saurait concevoir le soulèvement 
d'une chaîne de montagnes et l'apparition de masses 
cristallines à l’intérieur de cette chaîne, sans qu’une 
très-grande élévation de température et une pression 
considérable aient précédé la rupture des couches sédi- 
mentaires superficielles. De telles conditions doivent 
avoir exercé sur l’état physique de ces couches une. 
action très-énergique. Les sables, faiblement agrégés ; 
ont dû prendre une adhérence analogue à celle ‘que 
prennent des glaces polies que l’on laisse en contact. La \ 
chaleur et la pression ont dû agir avec plus d'énergie. 
encore sur les argiles subordonnées à ces sables ; ces ar 


PT NT NT NU 7 


giles, comprimées et chauffées, ont dû passer à l'état | 
tout au moins de schistes los d’ardoises plus où 1 
moins parfaites. Aussi tous les éologues savent combien 
les schistes argiieux sont fréquents dans les couches cré| 1 
tacées qui forment les dernières pentes septentrionales ï 
des Pyrénées: les schistes arsileux, indiqués par 
M. de Charpentier à Bétharau, à Oleron, etc., fon 
en effet partie de la formation crétacée, et % ont Pi : 
bablement pris leur état actuel lors du soulèvement de. 
la chaîne dés Pyrénées ? 


1 Dufrénoy, Mémoires pour servir à une description géologique € 
la France, t. 1, p. 106. 18e 

? 11 est évident.que les modifications subies par une roche sédi | 
mentaire soumise à une forte pression et à une température trés 
élevée, doivent varier suivant la nature de la roche et ses proPhés 
tés physiques, Ainsi, lorsqu'une série de couches s’est tronvée We 
aux aclions intér ieures qui accompagnaient le soulèvement d'u 
chaîne de montagnes, il a pu arriver que quelques-unes de « 


Ve 
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Par suite de cette métamorphose des roches on ne 
rencontre guère aujourd’hui, dans les départements des 


Hautes et Basses-Pyrénées, d’autres argiles que celles 


qui proviennent de la décomposition des roches cristal- 
lines (roches kaoliniques de Louhoussoa , argiles ferru- 
gineuses accompagnant les ophites); et ces argiles sont 
en masses anormales, comme les roches dont elles pro- 
Viennent; à peine si elles peuvent avoir une influence 
locale sur la circulation des eaux souterraines , mais elles 
ne peuvent contribuer en aucune manière au rassemble- 


. ment de ces eaux en nappes régulières. 


Le pied des Pyrénées étant recouvert par les dépôts 
tertiaires qui s'étendent au nord jusqu’à la Gironde, il 


…Serait difficile de dire où s’est terminée l’action qui à 


changé les argiles crétacées en schistes argileux , et les 
Sables en grès plus ou moins solides. Mais nous savons 
Au moins que les ophites ont complétement disloqué les 
Souches crétacées jusque dans les environs de Dax ; de 


. forte que, toutes les circonstance étant favorables d’ail- 


leurs, ce ne serait qu'au nord de Dax qu'il pourrait s’é- 


Hblr une circulation régulière des eaux souterraines 


dans les couches crétacées. Si donc on admettait dans le 


. Dassin du sud-ouest de la France l'existence d’une nappe 
ù El . . 
eau venant du sud , ce serait le niveau de l'Adour vers 


ax qui influerait seul sur la hauteur que pourraient 


- lleindre les eaux de cette nappe lors qu'on les mettrait 


À 


F Couches aient passé à un état presque cristallin, tandis que des 


ches d'une autre nature, des couches qui auraient exigé, pour 
Per à l'état cristallin, une température beaucoup plus élevée, 


+ SIent restées à l'état sédimentaire. On pourrait citer comme un 
Dre de cette double action d’une même cause intérieure, le 
; Acaire à bélemnites du col du Bonhomme, en Tarentaise, qui est 


UT : k : ‘ 
Couvert par des schistes talqueux bien cristallins, 
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en communication avec la surface du sol. Or, le niveau 
de VAdour, à Dax, est de beaucoup inférieur au niveau 
général iles Landes , et les Landes elles-mêmes sont la 
partie la moins élevée du bassin du sud-ouest ‘. Les 
couches crétacées, qui aflleurent à la partie méridionale 
de ce bassin , ne sauraient donc servir à l’infiltration de 
nappes d’eau régulières , que l’on pourrait atteindre par 


des sondages pratiqués sur des points moins élevés. Il. 


nous reste à voir si les circonstances ne sont pas plus fa- 
vorables vers la limite septentrionale du bassin. 

La formation crétacée se compose dans les départe- 
ments de la Charente-Inférieure, de la Charente et de 
la Dordogne, de plusieurs groupes de couches super- 


sées que l’on peut suivre sans interruption depuis 
q P P pus 


FOcéan jusqu'au Lot. Les groupes supérieurs sont pres- 
que exclusivement calcaires et marneux ; le groupe infé: 
rieur, au contraire , celui qui correspond par sa hauteur 


géoloyique au grès vert du bassin de Paris, est en 


grande partie arénacé. Les sables de cet étage ont été 
décrits, depuis longtemps , par MM. Dufrénoy, Boué et 


1 D'après la Description géométrique de la France, par M. Puis 


sant, le parapet de la tour de Borda est à 54,80 au-dessus du ni- 
veau. de la mer. La tour de Borda est située au sommet du pu 
d’Euze, mamelon d’ophite qui domine Dax vers l'ouest. Ce mame” 
lon est certainement élevé de 40 à 45 mètres au-dessus du lit, 


l’Adour. La tour de Borda n’a pas moins de 5 mètres de haut; le, je 


de l’Adour ne serait donc élevé que de 5 à 10 mêtres au-dessus € 

la mer, tandis que le niveau des Landes est de 41,94 à Captiet À 
de 43,67 à Léogean , de 61,20 près de Sors-la-Ville, de 65mati* 
Trois-Lagunes, de 70% au château de Saint-Magne, etc. Les étang 
formés par les dunes qui retiennent les eaux superficielles. 


Landes, sont tout aussi élevés que le lit de l'Adour à Dax, puisque ; 


l'étang de Mimizan est à 7",20, et celui de Cazan à 20" au des 
du niveiu de la mer. 


dé. 
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d’Archiac : à la vérité quelques-uns des sables cités par 
les deux derniers auteurs (ceux de Gensac, par exemple), 
doivent probablement être rapportés à l’étage tertiaire 
moyen, qui est composé, en grande partie, de sables 
plus ou moins agglutinés; mais il est bien certain, du 
moins, que les sables de la pointe de Fouras, de Gharas, 
de Birzenbourg , des environs de Sarlat et de Gourdon, 
appartiennent à la partie inférieure de la formation cré- 
tacée. Le sondage fait à Rochefort, de 1829 à 1834, a jeté 
un grand jour sur la disposition successive des couches 
du grès vert à la limite nord du bassin du sud-ouest. 

Ce sondage a rencontré, entre les 10 et 20 mètres de 
profondeur, et entre les 30 et #0 mètres des sables inter- 
calés dans des bancs d'argile, c’est-à-dire des sables 
éminemment disposés pour servir de réservoir aux eaux 
souterraines. D’après une note que je dois à M. Le 
Moyne, ingénieur chargé du forage du puits de Roche- 
fort : « On a observé quelques couches aquifères quand 
» on atteignait le sable après avoir percé le rocher ou 
» l'argile, mais l’eau est restée toujours à 12 ou 13 mè- 
» tres au-dessous du sol de la cour de l’hôpital de la ma- 
» rine, cour qui est elle-même 14 mètres plus élevée que 
» le niveau des hautes marées et des prairies de la Gha- 
» rente. » Le sondage a été abandonné à 103",40 de 
Profondeur, après avoir traversé, pendant plus de cin- 
Quante mètres , des marnes fétides qui correspondent, 
Suivant toute probabilité, au sol très-vaseux qui sé- 
Pare, sur la côte de l'Océan, la pointe de Fouras de 
felle du Rocher. 

“Toutes les assises traversées par le sondage de Ro- 


TE  bmrminmrere srerrenmennitemmnnenreretentennrenemmtennrenet annee nennecee. 


… 1 Voir le détail des couches traversées à Rochefort, à la fin du 
Mémoire. 
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chefort viennent successivement présenter leurs tran- 
ches à la mer, à 8 ou 9 kilomètres à l’ouest-nord-ouest ; 
dès lors l’eau qui circule entre ces couches a dû prendre 
un niveau très-voisin de celui de la mer ; car les couches 
aquifères, ainsi placées , peuvent être comparées, jusqu’à 
un certain point, à une conduite dont l'extrémité est en- 
tièrement ouverte; la pression est nulle à cette extré- 


milé, tandis que les colonnes qui mesurent la pression 
sur les divers points de la conduite sont d'autant, plus M 


élevées que ces points sont plus voisins du réservoir ”. 
Dans le bassin du nord de la France, le sondage du 
Havre a traversé, sans rencontrer de l’eau jaillissante, 


les sables crétacés inférieurs , qui alimentent à Elbœut … 


des puits très-abondants , et cela parce que, au Havre 
comme à Rochefort, l’eau contenue dans les sables prend 


le niveau de la mer par suite de la solution de continuité” 


des couches dans les falaises. Le sondage de Roche 
fort indique positivement l'existence de couches aqui- 


fères dans la partie inférieure de la formation crétacée 


du sud-ouest ; et, si ce sondage n’a point eu un meilleur 


succès, rien ne doit faire présumer que l’eau ne jail ; 
lira point au-dessus du sol lorsqu'on atteindra la COUSA 


che aquifère sur des points plus éloignés de la mer. 


On sait que la différence entre le niveau du réservoil … 
et la hauteur que peut atteindre l’eau jaillissante ; nés 


peut être évaluée numériquement d'après les formules 


du mouvement de l’eau dans les conduits. L'eau ques 
circule dans les couches perméables y suit des ramificä® | 


tions dont nous ne pouvons connaître ni le nombre ni les 

$ ; ; : PP 
dimensions , et qui n’ont aucune forme géométrique * 
sé 


1 D'Aubuisson, Traité d'hydraulique, p: 198. 
? Viollet, Théorie des puits artésiens, p. 27: 
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Lorsqu'un sondage a rencontré, sur un point quel- 
‘onque d’un bassin donné , une nappe d’eau jaillissante, 
t que l'on à pu juger quelle est , sur ce point , la diffé- 
Tence entre la hauteur du jet et le niveau du réservoir, 
faune donnée qui peut servir pour les autres fo- 
ages à tenter dans le même bassin. Privé de toute res- 
|fOurce de ce genre dans le sud-ouest de la France, je 
Vais, du moins, ‘essayer de comparer ce qui doit sy 
se àvec ce qui à lieu dans le bassin du nord. 
"à après les observations de MM. Dujardin et Viollet, 
+ his qui alimentent les puits forés de Tours pro- 
2 -Taient de Ja Creuse, qui coule à sept myriamètres 
; Der u sud-est de Tours, sur les couches inférieures 
à formation crétacée. Le lit de la Creuse se trouve 
ee ‘Plus élevé de-42 à 45 mètres que l’étiage de la Loire; 
ue différence a produit, pour celui des puits de Tours 
F4 eau s’est élevée le plus haut, une élévation maxi- 
PES de 27",20 au-dessus de l'étiage de la Loire. 
o: 4 la limite orientale du bassin de Paris, les sables 
Ë ! formation crétacée inférieure sont coupés par les 
+14 Cours d'eau à un niveau plus élevé que celui que 
Rens d'indiquer pour la Creuse. Ainsi le niveau dela 
> au point où elle coule sur les sables crétacés , 
te 116 mètres au-dessus de la mer !, et de 78 mè- 


ten 


; G *Près la connaissance des temps pour 1824, lesol de l'église de 
ù CU Ve ierre, à Troyes, est élevé de 110 mètres au-dessus de la mer, 
es admettre, par conséquent , que le lit de la Seine, à 
*iitige 8 à 100 mètres au-dessus du niveau de la mer : on peut 
ne a 16 kilomètres la distance de Troyes au point cù la Seine 


,e 


= Mière} Sables crétacés; et en adoptant pour cette portion de la 
Va mille Maximum des pentes des rivières navigables, c'est-à-dire 
EY Maêtre par mètre , ce serait à 116 mètres au-dessus de la mer 


Ann. Géor,, I. 39 
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tres au-dessus de l’orifice du puits de l’abattoir de Gre- 
nelle’, On ne sait pas encore quel est le maximum d'é- 
lévation que pourra prendre l'eau de ce puits, mais 
M. Mulot m'a dit qu’il estimait que cette élévation séra 
de 20 à 30 mètres au-dessus du sol. 

M. J. Burat , et les divers auteurs qui ont écrit sur la 
circulation souterraine des eaux dans le bassin de Pa: 
ris, s'accordent à placer les points d'infiltration des 
vappes crétacées sur la ligne de jonction des couches aré- 
nacées du grès vert avec le terrain jurassique de l’estde la 
France, c’est-à-dire dans la partie de laligne terminale du 
bassin qui occupe la situation la plus élevée. Des consi- 
dérations de même ordre doivent faire placer les points 
d'infiltration des eaux qui ont été rencontrés à Roche” 
fort, à la partie orientale du bassin du sud-ouest, c'est 
à-dire dans la région où les grands cours d’eau de 6? 
bassin (la Dordogne, la Vezère, l'Ille) coupent les Si 
bles crétacés inférieurs. La Dordogne coule sur ces 5 
bles entre Sarlat et Gourdon. D’après les renseignement 
que je dois à M. Vauthier, ingénieur en chef des ponts 
et chaussées à Bergerac, le niveau de la Dordogne 
Grolejac (9 kilomètres au sud-est de Sarlat) est. 0 
79,60 au-dessus de celui qu’elle a à Libourne, 0h 

ES 
que se ferait l'infiltration d'une partie au moins des eaux qui vien” CR 
nent jaillir à Grenelle. HORS 

1 M. Élie de Beaumont vient de me faire observer que os | 
de l'Yonne étant plus profonde que celle de la Seine , c'est le n} de 4 
de l'Yonne entre Auxerre et Joigny, où elle coupe les sables Mate 
la formation crétacée, qui doit être regardé comme détermin! ee 
le jaillissement de l'eau à l'abattoir de Grenelle. L'Yonne à 
80 mètres de hauteur entre Auxerre et Joigny; il n'y aurait 0 
réellement qu'une différence de 40 à 45 mètres entre le point Pr 
cipal d'infiltration et l'orifice du puits de Grenelle. 


en 
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marée se fait pleinement sentir. La Vezère, qui coupe 
les sables crétacés à 3 kilomètres au nord-est de Monti- 
pe , ÿ à un niveau très-voisin de celui dé la Dordogne 

Grolejac ‘; on estime que l’Ille est à Périgueux, près 
| de la limite inférieure des terrains crétacés, à 80 mètres 
_ au-dessus de la mer. 
Si maintenant on veut juger par analogie avec ce qui 
_$e passe dans le bassin du nord , on aura toute raison de 
. Penser que la nappe d’eau qui a été rencontrée à Roche- 
 ort dans les sables crétacés inférieurs , pourrait donner 
eu à des puits jaillissants sur tous les points dont le 
Niveau au-dessus de la mer ne serait pas de 20 ou 30 
êtres; à la condition, toutefois , Que ces points seront 
Le éloignés des côtes pour que l'écoulement, qui se 
it par les falaises, n’abaisse pas trop l'élévation que 
ndront à prendre les eaux jaillissantes. La rive gau- 
de la Garonne, de Langon à Pauillac, et plusieurs 
alités du plateau des Landes, se trouveraient donc 

des circonstances favorables à l’établissement de 
ts artésiens. La ville de Bordeaux, en particulier, 
ble point culminant est à 17",02 au-dessus de la 
l, et qui est placée à la même distance que Paris de 
ite inférieure de la formation crétacée, la ville de 
deaux , dis-je, me paraît située de manière à pou- 
* obtenir des sources artésiennes qui ne jailliraient 
L-être pas à une aussi grande hauteur que celles de 
is et de Grenelle, mais qui n’en pourraient pas 
ns distribuer facilement de l’eau dans tous les quar- 
8 de Ja ville”. 


À 
1 


niveau de la Vezère à Montignac est à 74" au-dessus de 
,, % la Dordogne à Libourne. 
La Source du Tacyre (huit kilomètres à l'est d'Angoulême), à la 
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Il reste à savoir si l'épaisseur de la formation crétacée 
du sud-ouest de la France est telle que l’on puisse ren 
contrer les sables aquifères sans devoir pousser les son: 
dages à des profondeurs énormes. L’épaisseur de cette 
formation peut être appréciée avec assez d’exactitud£ 
dans les falaises du département de la Charente-Infé- 
rieure. 


Ainsi, à la pointe du Rocher, les couches supérieures aux 
exogyres virgules, limite de la formation jurassique, ont 
une épaisseur environ de. . . . . .. c OS PM De, 

L'île Madame, à l'embouchure de la art, à 10 ki- 
lomètres au sud-sud-ouest de la pointe du Rocher, est com- 
posée par des couches contenant de grandes gryphées 
(ÆExogyra columba, Goldf.). L'inclinaison des couches étant 
de 2° 30’, on trouve que les couches à grandes gryphées 
sont séparées de celles du sommet de la pointe du Rocher 
par-tune: épaisenr'de, 00e me er Een 

Les couches à grandes gryphées sont recouvertes à Saintes 
par les escarpements qui supportent le faubourg»de Saint- 
Eutrope, escarpements dont la hauteur est de . . . . . .. 

Enfin, les falaises de Royan paraissent supérieures aux 
couches de Saint-Eutrope , et ont nne hauteur de. . . . . . > APT 


1 
| 
| 
; 
1 
F 
4 
1 


L'épaisseur totale de la formation serait donc de. . . . : 4 


Mais les sables aquifères du sondage de Rochefort. 
se trouvent point à la partie la plus inférieure de la #0! 
mation crétacée, L'hôpital de Rochefort se trouvé 
3,000 mètres environ au nord-nord-est de Soubise» 
la couche à grandes gryphées est presque au niveau 


limite des terrains crélacés et jurassiques, pourrait bien rs 
écoulement naturelde la nappe d’eau, qui cireulerait dans CT 

crétacés inférieurs du sud-ouest, comme les sources qui arimenténl 

l'Eure, la Mayenne , l'Orne, la Sarthe, etc. , sont des ne 
d’une nappe d'eau de même hauteur géologique en le bassin 


Paris, j 
LE 
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la Charente; c’est-à-dire (en admettant toujours une 
pente de 2° 30°) que l’orifice du puits de Rochefort est 
à un niveau géologique plus bas de 130 mètres que les 
Couches à grandes gryphées, ou bien à 175 mètres au- 
dessous de la partie supérieure de la formation crétacée. 


METL cet 


oici maintenant quelle serait la profondeur des di- 

Verses couches sableuses rencontrées par le sondage de 

| Rochefort an-dessous de la surface de la formation cré- 

_ lacée, supposée complète, dans tout le bassin du sud- 
_ Ouest. 


c m. c. 
La couche n° 3 du sondage serait à une profondeur de 177,16 


% PRE id. id. 180,40 
—* n°9 id. id. 186,55 
. —:  n°ss id. id. 188,25. 
4 sr no14 id. id, 192,25 
Er — n°16 _id. id 193,86 
te 25 2089 id. id. 202,49 

em n°082 id. id. 218,00 


e La formation crétacée n’est cependant point toujours 
| Aussi complète que nous l'avons admis en portant son 
à P: isseur totale à #95 mètres. Les couches du faubourg 
d Saint-Eutrope , à Saintes, sont recouvertes immédia- 
Métier. à Mirambeau, par des assises de l'étage ter- 
; liaire moyen ; à Villagraine ce sont les mêmes couches 
. silex qui sortent, pour un instant, de dessous une 
Marne blanchâtre , à rognons fragmentaires de calcaire 
liceux , qui appartient également à l'étage tertiaire 
Yen. On est donc fondé à croire que les couches de 
ntes et de Villagraine supportent immédiatement les 
Yains tertiaires de la vallée de la Garonne, et que les 
| falaises de Royan manquent vers le centre 
” Dassin, 


4 est des personnes qui pensent que la surface de la 
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craie du sud-ouest doit avoir été dénudée beaucoup plus 
profondément avant le dépôt des terrains tertiaires : OM 
a cherché à expliquer ainsi comment la craie n'avait pas 
été rencontrée dans des sondages que l'on regardait 
comme très-profonds (Bécherelle, Bordeaux )‘. Cette 
supposition est fondée sur l'horizontalité parfaite que 
présentent en apparence les couches crétacées supé* 
rieures sur les points les plus voisins des sondages. Une 
telle dénudation de la craie, diminuant l'épaisseur à 
traverser pour arriver aux sables aquifères , serait unë 
circonstance très-favorable pour le succès des sondages 
que l'on voudrait entreprendre dans le bassin du sud- 
ouest. Cependant l'hypothèse de cette dénudation ne 
me paraît point nécessaire pour expliquer comment on 
n’a point rencontré les couchés crétacées à Bécherelle œ 
à Bordeaux. : 
En éflet, le point le plus voisin de Bécherelle, où 
terrain de craie se montre au jour, est Mirambeau, di Ë 
stant de 28 kilomètres : le niveau de l’orifice du puits 
de Bécherelle est à 12 mètres au-dessus de l’étiage de 
Gironde; le niveau de la craie , près de Mirambeau ‘7 
d'environ 20 mètres. Le puits de Bécherelle n'avait point 
atteint la craie à 100 mètres de profondeur, ou bien # 
108 mètres au-dessus de Mirambeau ; mais la nature de 
derniers échantillons fournis par ce sondage , doit faire 
présumer qu’on était bien près de la partie inférieure 
des couches tertiaires. Si l'on suppose que la craie ©, 
été rencontrée à 132 mètres de profondeur {140 mètres 
au-dessous de Mirambeau), on aurait, pour la pente de’ y 
surface du terrain de craie entre Mirambeau et Béche 
4 de < 


‘1 Voir les sondages nos 3 et 4 à la fin du mémoire. 
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telle , 140 mètres sur 28 kilomètres, ou 8 millimètres par 
mètre. AVillagraine la surface de la craie est environ à 60 
mètres au-dessus de la mer (10 ou 11 mètres au-dessous 
du château de Saint-Magne dont le niveau est indiqué 
par M. Deschamps à 70 mètres), c’est-à-dire à 42 mè- 
tres environ au-dessus de l’orifice du puits foré à Bor- 
deaux sur la place Dauphine. Villagraine étant à 49. 
kilomètres de Bordeaux, la pente admise ci-dessus de 
5 millimètres par mètre porterait la surface de la craie à 

. 203 mètres au-dessous de la place Dauphine, c'est-à-dire 
 à99 mètres au-dessous des dernières couches dont on 
ait des échantillons. On arriverait au même résultat en 
» Partant des points les plus voisins sur lesquels le terrain 
“dé craie soit à découvert au nord-est de Bordeaux, car 
Ces points sont sensiblement au même niveau et à 
même distance que Villagraine. Or, une pente de 


$ millimètres par mètre (0° 17: 11”) est inappréciable 5 
# l'œil , et il se peut que les couches de Mirambeau et de 


Le 


Magraine viennent passer au-dessous des sondages de 
Bécherelle et de Bordeaux, malgré leur horizontalité 
. APparente. 

Me préfère donc admettre que la formation crétacée 
N'a pas subi de très-grandes dénudations avant le dépôt 
és terrains tertiaires , et que les sables rencontrés à Ro- 
à rt se trouvent de 170 à 220 mètres au-dessous de 
“surface du terrain de craie. Mais il devient évident 
rs d'après la presque horizontalité des couches cré- 
ées à Mirambeau, à Villagrain, et sur toute la limite 


des 
Done” 
Ÿ 


Lerrains tertiaires, que ces couches doivent être 
"%S-voisines de l'extrémité du sondage de Bordeaux ; 
À SSt--dire que l'épaisseur totale de l'étage tertiaire in- 
férieur serait, vers le centre du bassin, de 200 mètres. 


D iron, de sorte que les couches aquifères seraient 


6, 
à 
F 
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entre 370 et 4h20 mètres au-dessous de la surface du 
sol. j 
J'ai supposé, dans cette évaluation , que l'épaisseur 
du terrain crétacé élait exactement , au centre du bas= 
sin du sud-ouest, ce qu’elle est dans les falaises du dés 
: parlement de la Charente-Inférieure ; or, une telle uni 
formité n’a point lieu généralement dans les formations 
géologiques. Rien ne prouve cependant que ae 
du terrain de craie soit plus considérable à Bordeaux, 
qu’à Rochefort ; il paraît même que dans la montag® 
d Asgonlème, les sables crétacés sont bien moins é 
gnés de la surface de la formation qu’ils ne le sant à ROPM 
chefort et que nous ne les avons supposés à Bordes 
Jai supposé aussi que la continuité des couches œé 1 
tacées n’était point interrompue dans toute la partif 4 
septentrionale du bassin du sud-ouest; or, on sait Qué 
M. Dufrénoy a admis, comme une simple suppoititiil 1 
que la Garonne pouvait couler le long d’une faille ; m nr 
cette supposition , fondée sur l'aspect physique de # 
contrée , n'est point confirmée par les observations gé2° M 
lapiies, En eflet, si l’on compare les couches cor s 
pondantes de chaque côté de la rivière , on les tro 
toujours très-sensiblement au même niveau; on à 
vérifier la chose par les calcaires à orbitclites de 7 ! 
de Bécherelle ; par le calcaire à astéries de Lormontiét 
de Terre-Nègre, et par les couches exploitées à Sa! 
Macaire et à Langon. La craie deVillagraine est elle-m€ 
à un niveau tout aussi élevé que les couches corresp 
dantes le sont à Mirambeau et à Montguyon; de 
que rien ne paraît interrompre la continuité des © 
ches depuis Sarlat et Gourdon, Montignacet pére | 
Jusqu'au centre du bassin. D 
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Formation jurassique. 


La formation jurassique limite au nord'et au sud les 
terrains crétacés du sud-ouest. Ce que nous avons dit 
sur les modifications subies par les couches crétacées 
des Pyrénées s'applique , à plus forte raison, aux cou- 
Chesjurassiques, qui aflleurent vers le centre dela chaîne. 
Quant au terrain jurassique compris entre la Rochelle 

et Cahors, la série des couches y est la même que dans 
le bassin de Paris, à quelques différences près, qui se 
rencontreraient également sur des points un peu éloi- 
nés d’un même bassin. Je n'aurai donc rien à dire de 
Particulier relativement à la circulation des eaux sou- 
_lerraines parmi les couches de la formation jurassique 


du sud-ouest. Je rappellerai seulement qu'un sondage à 
lé tenté à la Rochelle il y a quelques années. Ge 
Sondage, ouvert dans l'étage oolitique moyen, est bien 
à Sonnu par les observations qui y ont été faites par 
“L Fleuriau de Bellevue : on sait que ce sondage a ren- 
oniré une nappe d’eau entre 120 et 135 mètres ‘; on 
Mb aussi qu'à part les grandes fluctuations qui y eu- 
nt lieu en 1833 et 1834, le niveau de l’eau s'y est 
intenu constamment à 7 mètres au-dessous du niveau 
du so, c'est-à-dire à la hauteur des pleines mers des 
‘4 eaux. Si on applique ici ce que nous: avons 

relativement aux eaux rencontrées par le son- 
e de Rochefort, on pourra conclure que le ter- 
 jurassique du sud-ouest serait susceptible de donner 
des eaux jaillissantes , si les sondages étaient pratiqués 
n€ certaine distance de la mer. Il est évident néan- 
"oins que Von ne doit point chercher à atteindre les 


. 
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couches aquifères de la formation jurassique , là où cetté 4 
formation est recouverte par des terrains plus récentfié 
vu l'épaisseur énorme des roches que l'on aurait à tra. 
verser avant d'arriver à ces couches. Fr 
On peut conclure de ce qui précède : 
1° Que les terrains tertiaires du sud-ouest de la Francé ; 
n'offrent guère de chances favorables à l'établissement, 
de puits artésiens ; ‘#4 
2° Que les sables crétacés peuvent donner vers pi 
centre du bassin des eaux jaillissantes, et que ces eaux 
devraient se rencontrer à une profondeur totale de 120 
mètres environ (200 mètres pour l'épaisseur du terrail 
tertiaire inférieur, 218 pour les couches crétacées supé 
rieures aux sables aquifères) ; e 
3° Que les terrains jurassiques offrent dans le sud | 
ouest les mêmes chances de succès que dans le bassin À 
Paris. 


Coupes des principaux sondages fuits dans le bassin du 72 ;: à 
pour la recherche des eaux artésiennes. 


Étage tertiaire moyen. 


1° Sondage de Toulouse. 


res an-des 


Le sondage entrepris à Toulouse en 1830, à 146 mét sa 
du niveau de la mer, a élé continué jusqu'à 230 mètres de profors 4 
deur ; tous leséchantillons recueillis lors du sondage prenne 
l'étage tertiaire moyen, Les couches traversées offrent une al 
nance plusieurs fois répétée de sables, d'argiles, de marnes Ds 
calcaire marneux, On n’a point trouvé d'eau jaillissante : le n° À) 
de l'eau s'est toujours maintenu dans le sondage à 8°» 


sus du sol. 
2° Sondage d'Agen. ï 1 
On a commencé un sondage à Agen en 1829; il a été _— 
(à de ré ; e 


à 116 mètres de profondeur sans avoir produi 
Voici la description de quelques-unes des couches traversé 
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sondage, telle que l'a publiée M. 
Eve linnéenne de Bordeaux. 


M: ©. 
_ 13,70, Mollasse marneuse jau- 
nâtre , sableuse et mi- 


: 28,60. Argile marneuse mar- 
jé à ss rss et de 


% quarz nojirâtre, et 
paillettes de 


blanc. 
100. Marne argileuse jaunà- 
à sableuse et mica- 


à brée. 
00. _grisâtre argi- 


la Société linnéenne. 


Épaisseur 
des 
couches. 
mu. €, 
8,19 
e marin Soie: 
| texture grossière, 
jaunatre, MAME 
è calcaire noirâtre 
à Sa partie inférieu- 
so Er 2,14 | 
Marin coquillier 
Fo 
F 1,84 
marin grossier, | 
eux jaunâtre. . NCRLIR 
“grise avec petits 
ments calcaires. 1,86 
À réporter 25,72 


mica | 


48,00. Me argileuse mar- | 
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Joannet dans les actes de la s0- 


a 


té à *- 
65, ‘40. genre grisâtre , argi- 


70,00. Moïse grisâtre très-ar- 
ileuse. 
78,35. > blanc-grisâtre , 
trés-calcaire. 
78,10. Calcaire marneux, gris- 
blanc, friable, renfer- 
mant du sable fin. 
: 88,00. ms re jauna- 


88,60. Argil  marneuse très-ef- 
fervescente, marbrée 
_ de jaune, de gris bleuâ- 
tre,de taches ocreuses. 
89, 00. Marne argileuse jaunâ- 


leuse, -tre, micacée. 
,65. Mollasse grisâtre moins | 16. 95,00. Mollasse grisâtre argi- 
argileuse que la pré- leuse. 
_ cédente. 17. 103,00. Moliasse grisâtre très-ar- 
00. Mollasse grisâtre plus sa- | gileuse. 
è bleuse. ; 
Étage tertiaire inférieur. 2 


30 Sondage de la place Dauphine, à Bordeaux. 


ndage a été ouvert à 17" ,02 au-dessus du niveau de la mer. 
tillons en ont été recueillis par M. Jouannet et déposés 
de Bordeaux. La description en a été publiée dans les 


Épaisseur 
des 
couches. 
m. C: 
D'autre part. . . . 25,72 
8. Calcaire jaunâtre sableux j 
peu solide. . . ...: 4,01, 
9. Marnebrunâtre avec trace 
dédhigniterct 04e .es 1300 
40. Calcaire marin marneux, l 
gris-blanc, . . . : . . 1,99 
11, Marne calcaire blanch- » 
tre un peu micacée. 10,07 
12, Calcaire gris blanc mar- 
da TS CRETE 2,70 
13. Marne grisâtre un peu 
micacée, avec traces 
de lignite + Pa EEE El it 10 


ATP PENSE O 27 5808 
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Épalsseur Epaisseur 
des des 
couches, couches. 
, m, C, m, à. 
D'autre part. . : . 53,48 . D'autre part. . . . 199,01 
4h. ÇCalcaire marneux gris- 31. Argiles grises ou brunes 14 
blanchâtre, sableux. . 1,31 | un peu micacées, . . . 3,50 
15. Marne verdâtre, avec » 32. Argilemarneuse gris-blan- +2 
quelques traces de li- châtre un peu efferves- 3 
CC PR PS EME] Dante rte nl re 0,1 
16. Calcaire marneux gris- 33. Argile verdâtre. . . . .. OA 
blanchâtre, . . . . . . 0,34 | 84. Argilemarneusegris-blan- è 
17. Marnes argileuses bigar- COM OR Prrcelrs DN 
: rées, un peu micacées, 17,51 | 35. Argile jaunâtre. . . . . . 
18. Argile un peu marneuse, 36. Argile verdâtre avec ta- 
DISAPTÉRELS ses éd os a T0 ches ocreuses. , , , . 
19. Marnes grises et jaunâ- 37. Argile jaunâtre sableuse. 
tres, micacées, . , . . 6,57 | 38. Sable gris micacé fin, à 
20. Argile jaunâtre très-fine. 0,35 | peine cimenté par une 
21. Marnes argileuses grises argile marneuse. . . . 
etjaunâtres, micacées. 8,65 | 39, Argile variant du gris au 
22, Marne gris-d’ardoise mi- jaunâtre. "2 
cacée , très-sableuse. . 2,86 | 40. Marne argileuse un peu 


23. Argile à peine efferyes- micacée in. 26 


cente, avec traces de A1. Argile un peu marneuse. 
lignite. .. ...... 5,46] 42. Marne  argileuse grise 
24. Galcaire avec miliolites, marbrée de jaune, très- 
blanc grisatre. 27, + 1,57 effervescente. . . . . « 
25. Marne grise, micacée, A3. Argile un peu marneuse , 
charbonneuse, . . . 2,26 :grisjaunâtre., : . « * 
26. Argiles variant du jaune ln. Marne argileuse grise avec 
au noirâtre, avec sable atomes de mica. . . « 
et petits fragments de 45. Argile gris-d’ardoise, avec | 
HONTE unes 40e sie DO D sable et traces de li- 
27. Marne argileuse grise. . 0,98 BL. 2. en 20 
28. Argile légèrement effer- 16. Argile avec grains de 1 
+ MOSCONte lee ae «| 50578 quarz et fragments de à 
29. Marne argileuse grise, sa- fossiles calcinés. . : »… 
à bleuse , micacée. . . . 1,74, 47. Marneargileuse blanc-3ri 
30. Argiles plus ou moins pu- sâtre, très-effervescen”  & 


res, variant du jaune ee nice re UT 
an DT raie 010308 y 


A reporter. . . . 120,01! 
40 Sondage de Bécherelle. : 


Ce sondage a été ouvert à la partie inférieure du calcaire #0” 
(calcaire à orbitolites ) ; l'orifice est à 1: mètres au-dessus du nl 
d'étiage de la Gironde; la coupe en a été publiée par M. Jon” | 
ainsi que celles des deux sondages précédents. 3 
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Terre végétale, sable et 

HPAVIET, vole + «+ + 
2, Calcaire marin coquillier.. 
Marne gris-brunâtre, avec 

quelques paillettes de 
; MGR 56 agute d0 8e 
h. Calcairegris, marneux. . 
5, Marne argileuse un peu 
» MICACÉEL + 0 5 cd if22 
… 6. Calcaire gris, marneux, 
0 fétide.. . … : 
"1. Marnes argileuses pana- 
ne chées, sableuses, mi- 


À ACCES. à. re ou AN 
8. Calcaire gris, marneux, 
fétides….. 
… 9. Marne très-argileuse, ver- 
4 dâtre, sableuse, mica- 
do, CÉC. en 
10, Argile verte, presque par- 
._  faitementpure.. . . . 
1, Marne gris-verdâtre, avec 
lignites et pyrites. . . 
4 Calcaire gris, marneux. . 
, Marne grisâtre avec pail- 
“ lettes de mica. . . . . 
l Marne grise avec lignite. 
4, Calcaire blanc-grisâtre à 
M miliolites, ,. + + =... 
Marne argileuse grise, Le- 
DU nace,….. 5. 
L Calcaire à miliolites. . . 
arne argileuse grise, 
avec lignite. . . 
alcaire gris, marneux. . 
“D calcaire grise, un 
a. peu charbonneuse. . . 
ES Calcaire marin avec grains 
, de quarz hyalin. . . 
….“ Argile noirâtre un peu 
,  Micacée, avec lignite. 
Sable quarzeux grossier , 
avec fragments d’hui- 
RÉ EUE 
Ici on a rencontré 
une “pe d’eau qui 
s'est élevée jusqu’à 
{mètres au-dessous de 
| l'orifice du sondage. 
#\Bile marneuse grise, 
De. M Ier 
Din avec li- 


re gris à parties ver- 
7" parties ver- 


CR 


dent dires 


A reporter, . . : 


ile mêlée de lignite et . 


1,30 
0,65 
0,91 


> 


2D'autre part. : . . 
de calcaire. . . 
28. Calcaire marin avecgrains 
de quarz hyalin, . . . 
29. Calcaire gris-brunâtre , 
bréchiforme,avec quel- 
ques points verts, . . 
30. Marne calcaire blanch4- 
tre, un peu sableuse, 
31. Marne calcaire blanche, à 


vive, 


texture crayeuse. . . . * 


32, Marne grise avec grains 
de quarz noirâtre. . . 
33. Marne argileuse grise, sa- 
DIOUBES TS 


PP REE NEA NE à 


|3n. Marne blanchâtre, ta- 


chante, très-sableuse, 

35. Marne blanchâtre, sableu- 
se, avec beaucoup de 
points noirs. . . . . . 
L'eau s’est élevée a- 

vec abondance de ces 
marnes sableuses ; elle 

s'est fixée, comme celle 

du n°23, à 4 mètres au- 
dessous de l’orifice du 


sondage. » 


36. Calcaire marin grisâtre. . 
37. Marne calcaire blanc-gri- 


sâtre, très-résistante. . 


38. Marne argileuse grise , sa- 
PDIEDSE NS Le res eme 
39. Marne calcaire blanche, 
tachante. . . . 
40. Sable calcaire avec débris 
de madrépores.. . . . 
Ici l’eau s’est élevée 
à un niveau supérieur 
de 0m,25 à celui qu’a- 
vaient atteint les eaux 

des nos 23 et 35. 
A. Sable calcaire cimenté par 
une marne grise, « . + 
Marnes grises sableuses. 
Marne argileuse brunâtre, 
avec traces de lignite. 
Marne grise sableuse. . . 
Marne calcaire blanc-gri- 
SAITON. ve ou 
Marne grise sableuse. . . 
Calcaire marneux blanc, 
très -tachant , avec 
grains de sable quar- 
ZEUX. « + s 
. Marne calcaire blanc-gri- 

sâtre, sableuse. 


... 


12. 
3. 


ul. 
5. 
h6. 
N7. 


@œ 


( 


TE TERESA 


0,65 
8,12 


1,95 
1,76 


0,68 
1,13 


0,43 
4,70 
97,74 
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Formation crétacée. 


50 Sondage de Rochefort. 


* Ge sondage a été effectué de 1834 à 1839 dans la cour de l'hôpi: . 
tal de la marine; il est ouvert à 14 mètres au-dessus du niveau dés u 
hautes marées, dans des couches qui appartiennent à la partie … 
moyenne de la formation crétacée inférieure. La coupem'en aété : 
communiquée par M. Fleuriau de Bellevue, chez qui j'ai vu des 
échantillons provenant du forage, échantillons qui sont identiques 


avec les roches des falaises voisines. k 
mu €. & à 
1. Terre rapportée, . ; . : 1,85 D'autre part. . . . ACTU 
2, Terre glaise, . . . : . . 0,81 1921 Marné. ; 4  :. +... 00 
3. Sable, . MT APS NS 2,84 | 22. Roche calcaire, . . . . . 0,20 
h; AIDE DU Her cu 0,40 | 23. Marne. …. :s05 pe 06 rie « « LEE 
Stable, à a: 20100, M 24,00 |'2n. Roche caltairé, +... 1% 
6. Argile sableuse. , .. . . : 0,90 | 25. Marne. . . . . o {31 710) US 
7: -Argile marbrée 1". 0,40 | 26. Roche calcaire, . . . . . ; 
8. Roche calcaire, 12% . 8, .9,05,| 9274Marne, 42, : . 7, Le 
97 SADie faune. 4 ri 0,92 | 28. Roche calcaire. . . . .. 0,2 
10. Sabidblancr ver AU 2/0 Sapléfns 0e 1, “DT 
11. Argile sableuse. . . 0,36 | 30. Argile noire avec sable et me 
AA SADIE Ver UT SP 2,19 pyritésst. 2. en Fe à 
185 Argile RO. 0. LE 1,66 | 31. Argile mêlée de sable gris  p 
AA, Sable Vert. 2.7, 1,10 d'ardoise; .… ; . | 80 ; 
154, Argilenoïreé. : 44. 0,36 | 32. Sable noir argileux, . . ‘HITS 
16.” Sable vert. 413 AR un 1,74 | 33. Argile noire avec sable et 4, Gi 
17. Roche.calcaire. . . . : : 0,65 j PÔLES: 4 5 à à + CIC 
18. Sable jaune. . . . . . . 0,50 | 34. Roche siliceuse. ; . . . . en 
49. Argile verte. , 4 4 + 44 0,29 | 35. Marne fétide cé Eu 
20. Roche calcaire. . . . . . 0,81 A 
— Total fiiTae 
A reporter. 22,85 »' AR 
Formation jurassique. FE 
6o Sondage de Ja Rochelle. Fa 
ÉUEL 


Un sondage a été pratiqué aux bains de mer de la Rate 0 ; 
1829 à 1834. D'après les diverses notices publiées par M. Feu 
de Bellevue, il est ouvert dans le calcaire argileux de l'étage jurs L 
sique moyen; 20 mètres ont élé creusés dans un calcaire Jen 
jaunâtre , compacte, presque lithographique; et 166 mètres dé 

- un calcaire trés-argileux gris-bleuâtre dans lequel le sondage ? * 
arrêté à 186 mètres de profondenr totale. L'eau s'y tient ha?" y 
lement à 7 mètres au-dessous du niveau du so), c'est-à-dire D 
hauteur des pleines mers des mortes eaux. sa 


‘de 
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Extrait de deux lettres de M. Studer à MM. Léonhard 
et Bronn sur la théorie des glaciers et des blocs 
_Crratiques. j 


és (Extrait du Weues Jahrbuch , etc., 1841, n° 6.) 
[T 


É Je suis heureux de vous dire que je ne me suis pas 
trompé en prédisant que les ingénieuses recherches 
de MM. de Charpentier et Agassiz nous ouvriraient un 
Vaste champ à cultiver. Les travaux que M. Agassiz à 
€ntrepris lui-même dans le courant de cet été sur le 
Slacier de l’Aar; l'examen de sa théorie, fait par 
d MF orbes d'Édinbourg et M. Heath de Cambridge ; 
“S voyages dans nos glaciers de MM. Martins et 
Sais, qui avaient étudié le même phénomène au 
“ Pitzberg ; enfin l’activité avec laquelle les natura- 
les suisses, surtout MM. Escher et Mousson, s'oc- 
fupent de ces faits, viennent à l'appui de la belle 


À héorie de M. Agassiz, qui, quoique susceptible d’être 


D 
, 


difiée , n’en restera pas moins inébranlable dans son 


semble : 


\ ici quelques principes de cette théorie : 

Er Le mouvement des glaciers n’est pas, comme 
sure le pensait, le résultat de leur pesanteur , une 
aldbs de glissement sur un plan incliné ; il provient 
pie ugmentation du volume des glaces, résultant 
Je “ok infiltrée dans leurs fentes capillaires et gelée 
_ “Muite. 

: pr Par conséquent , tout le mouvement et le trans- 


x © à (en avant) des grands blocs dépend du changement 
17 uel de la température extérieure entre des degrés 
. © Chaleur tantôt négatifs, tantôt positifs. 


“4 S roches soumises à la pression du glacier por- 


sr 


504 + RECUEIL DE MÉMOIRES, 


tent les traces de l'action des pierres et des sables; 
subissent la pression énorme de toute la massé 
mouvement ; poussés en ayant, ils se frottent con 
les rochers, qu’ils polissent, strient ou sillonnent d 
manière tout à fait particulière. u 
° Plusieurs faits prouvent qu'à une époque. 
récente, dans le sens géologique du mot, les g 
situés au nord et au sud des Haut Alses ont pris 
étendue plus grande qu'ils n’ont eue dans les 
historiques ; ils prouvent qu’à. cette première é 
il y a eu des glaciers dans plusieurs vallées où il n” 
a plus aujourd'hui. d 
5° Aucune hypothèse n'explique aussi bien le! 
nomène des blocs erratiques que | la présomption q 
ont été portés par des glaciers à l'endroit où 0 
trouve aujourd'hui. | 
6° Les phénomènes desquels on a conclu une éte 
plus grande des glaciers dans les temps passés 0 
bornent pas aux régions alpines; on les trouve. 
une grande partie de l'Europe septentrionale « 
trale. | 

C’est du premier de ces six principes que d 
toute la théorie. 

Or, la théorie du mouvement est loin de P 
ter un mécanisme aussi facile que le croit M. CI 
pentier.. Les recherches qu’on à faites dans le 
rant de cet été ont conduit à la découverte dé 
sieurs phepoioénes dont, à la vérité, on ne Ê 
beaucoup occupé, mais que néanmoins l'anci 
théorie est loin d'expliquer suffisamment, Ce sonbs 
fentes transversales ayant séparé, de la grande 1 mas 
des parties plates, en forme de table, horizo 
l'extrémité, mais présentant un peu plus haut u 
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incliné jusqu'à ce qu’elles prennent enfin une position 
tout à fait verticale ; ce sont ensuite des fentes longitu - 
Ainales , verticales, se réunissant quelquefois en une 
Seule par des courbes, et qui séparent toute la masse 
de glace, jusqu’à une profondeur inconnue, en couches 
à F t l'épaisseur surpasse souvent à peine quelques 
LUE 
h J'ai observé le premier de ces phénomènes, surtout 
dans les glaciers de la vallée de Saass , tandis que l’autre 
Seprésente dans ceux de l’Aar et del’Aletsch. M. Forbes, 
Qui les à examinés avec une attention particulière, en à 
a une combinaison dans le glacier du Rhône. 

… Malgré l'intime rapport que présentent ces phéno- 
Mènes avec le mécanisme général des glaciers , il est 
difficile de supposer que l'influence atmosphérique ait 
faite jusque dans les profondeurs des glaciers, à une 
‘tance de plusieurs centaines de pieds de leur surface, 
14 qu'elle y ait produit une action dynamique. Cepen- 
. nt, on ne peut nier le rapport dont je viens de par- 
ler aussi M. Agassiz lui a-t-il consacré une étude toute 
 Particulière. ? 
| On ne peut non plus nier que Îles sables, cailloux et 
: flébris de rocher, pressés par les glaces contre la roche sur 
quelle elles reposent, n’en sillonnent ou polissent la. 
Mrface. Depuis que j'ai fait attention à ce phénomène , 
Jen ai vu deux exemples : l’un dans le Val-Quaraza, près 
2° Macugnaga : l'autre au-dessus de Lourtier, dans la 
allée de la Bagne. Les rochers y sont tantôt polis, tan- 
! sillonnés. On pourrait croire qu’une partie de ces 
fe rs formant le lit d’une rivière, la force du courant 
Fe ment travaillés de la sorte. Cependant , à peu de 
lt, te de là on voit des torrents qui roulent dans leurs 
es masses considérables de pierres et de débris de 
à ANN, GtoL, I, 34 


2x 
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roches, mais qui néanmoins n'ont pas laissé de traces 
analogues ; tandis que le phénomène se présente fré- 
quemment aux extrémités des glaciers, ainsi que sur 
les roches qui jadis en étaient couvertes. 

Je ne crois pas me tromper en faisant dépendre la 


‘solution définitive de cette question de la connaissance. 
exacte de tant d’autres que nous sommes loin d’avoir 
“approfondies, Quand nous saurons pourquoi à tel en. 


droit il existe un glacier, et qu'à tel autre il n’en existe 


point; quand nous connaîtrons à fond les conditions. 


‘où dépendent l'augmentation ou la diminution déf 
glaciers; quand, enfin, nous pourrons attribuer av® . 


certitude telle action aux glaciers, telle autre aux ri 
vières et torrents , alors seulement nous pourrons pos 
la question : quelle serait l'influence du climat ou du! 
qui aurait pu produire une si grande étendue de gl 
ciers , telle qu’elle aurait eu lieu , s’il est vrai que l’exiff 
tence des blocs erratiques et des FL polies à un es 
grande distance des glaciers que nous connaissons 44 
jourd’hui, doit être attribuée au mouvement des # 
ciers ? 


uné 


M. Charpentier et surtout M. Agassiz se sont mi à ; 


dès le principe, à répondre à cette importante ei 
à cet eflet ils ont combiné les faits nouveaux avec #, 
hypothèses les plus brillantes. En cela ils ont adroï! 
ment agi-pour donner à leurs théories une “net cel 
brité; mais, par là même, ils ont empêché plus d’ un 5° 
vant de soumettre à une critique rigoureuse toutes 6 
brillant tes découvertes. A 
de crois qu'il faut considérer 1 'étendue de nos ne 
et la dispersion des blocs erratiques comme un des dk 
niers phénomènes de l’époque diluvienne. Parmi les fa 


18! # RE 
qui semblent “prouver celle opinion , nous comptons 
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poli conservé par les surfaces des rochers dans le J ura, ét 
l'extérieur intact de ces remparts fomposcs de débris de 
roche , qui, partout où ils sont exposés à l'action des 
Courants d'eau, ne manquent pas d’en porter les traces 
Svidentes. Nous comptons également un autre fait plus 

lpable encore : c’est que la dispersion des blocs erra- 
tiques s'est apparemment faite à une époque plus ré- 
cente que celle du creusement de nos vallées composées 


de molasse, et peut-être plus récente encore que le re- 
Couvrement du fond de ces vallées avec des débris de 


roches charriés par les rivières. 

FO: serait en contradiction manifeste avec les résul- 
tats de nos recherches, si l’on rapprochait ces phéno: 
m nes du dernier soulèvement de la chaîne des An 

ti ord la tradition des montagnards prétend qu 5l ya 

à peine cinq siècles que les glaciers ont pris JV étendue 
qu'ils ont aujourd’hui, et qu'avant cette époque Jes 
“otmunications entre le Wallis et le Piémont, ainsi 
qu” entre le Valais et l Oberland de Berne, avaient ren- 
= bien moins d'obstacles qu’on n’en voit aujour- 

. Or, si ces traditions peuvent avoir quelque 

Pod Mo on ne pourra que croire à des changements con 
Sidérables de notre climat, par suite desquels les gla- 
à des é époques assez éloignées les unes des autres, 
ntôt franchi leurs limites actuelles, ou tantôt se 
: rétirés en deça de cette ligne. Ce phénomène , 
ci Pouvons l’observer toujours, quoique sur une 
fa plus petite, dans le court espace de quelques 


me Au reste, une foule de phénomènes n'ont 


Re inca que l'é époque du temps historique se réduit 


re 


Me Presque à à rien en comparaison de l'époque diluvienne. 


le mon voyage, je suis arrivé à Zurich et sur la 
imsel presque en même temps que MM. Agassiz , 


Grim 
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Forbes et leurs amis. Ce fut avec M. Escher que je 
montai sur le glacier de l’Aletsch; là, ce savant géo- 
logue, trois semaines auparavant, avait fait enfoncer 
dans la glace un grand nombre de pieux jusqu'à une 
profondeur de trois pieds et demi, dans le but de con- 
naître le changement survenu dans la distance récipro- 
que entre les pieux, et de juger par là soit de la con- 
stance, soit du degré de diminution ou d'augmentation 
de la distance entre les pieux. Malheureusement Jes 
pieux furent tous trouvés gisant sur la surface de la 
glace , comme des coins qui auraient sauté : depuis trois 
semaines la surface avait diminué, par le dégel, de 
lus de trois pouces, quoique ce glacier soit élevé à 
a nt ATA PUS de A UE gi 
A Bex, j'ai rencontré M. Charpentier, qui eut l'obli- 
geance de me conduire dans tous les endroits, où les 
rapports géognostiques servent de base à sa “elle 
théorie. Ce fut ainsi qu'il sut gagner MM. Agassi?r 
Buckland, Lardy , Escher ; et, je l'avoue, ce fut dél® 
même manière qu'il mé gagna moi-même, qui étais 
déjà à moitié converti. En tout cas, lorsque je quitti! 
ce savant, j'étais convaincu que le transport des blocs 
aurait été effectué plus facilement par les glaciers He 
s'ils avaient été charriés par des fleuves. Un bloc pr” 
sentant une masse quelque peu considérable résiste 
aux plus puissants flots , comme j'ai eu l’occasion ps à 


$ 11 


voir à plus d’un endroit dans la vallée du Rhône..." 
Dans ma dernière lettre, j'ai énoncé quelques dout®* 
sur le fait que les blocs erratiques de la Suisse, Je FN 
rain erratique de M. Charpentier seraient plus récen 
que le recouvrement de nos vallées de molass 
débris de roches charriés par les fleuves et formant ‘ 
couches horizontales. En partant de là, j'ai dit que 


e avec ( 


RÉÇUEIL DE MÉMOIRES, 509 
dispersion des blocs et la grande étendue qu'avaient 
jadis les glaciers n’étaient. pas en rapport avec le der- 
nier soulèvement des Aipes. Or, dé plus amples recher- 
ches m'ont convaincu que ce fait n’est plus exposé au 
moindre des doutes. ET. 
À une demi-lieue de Berne, près de Münzigen , on 
voit un plateau assez large, élevé de 200 pieds au- 
dessus de l'Aar ; au-dessus et au-dessous de Berne, ce 
plateau est traversé par l'Aar , qui y forme une vallée 
sinueuse et presque partout très-étroile. Les bords de 
.la vallée sont presque partout escarpés ; on y voit deux 
ou trois terrasses, comme autant de témoins qui mon- 
dtrent qu’un jour le niveau de la rivière était plus haut 
et qu'il a diminué tout à coup; on y trouve également 
des traces laissées par le courant. 
. + Quoi qu'il en soit de l'origine des remparts des envi- 
-rons de Berne, la théorie des blocs erratiques ne peut 
_ pas dépendre de quelques faits isolés , et jusqu’à présent 
“insuffisamment expliqués. Tout ce que ces faits pré- 
+ Sentent peut-être de certain, c'est que la masse de grès 
“tratifiée qui ne contient point de blocs , et qui repose 
immédiatement sur la molasse, est plus ancienne que 
es remparts dans lesquels nous avons trouvé de gros 
«blocs enveloppés d'argile et de matières roulées. : 
” Du reste le phénomène de deux terrains diluviens 
* dont le plus ancien est stratifié, et dont le plus récent, 
üon stratifié, renferme des blocs puissants , n’est ni un 
“fait local , ni même un fait nouveau : j'en ai déjà parlé. 
M. Necker dans ses Études le mentionne également, et 
"M: Élie de Beaumont en a déjà parlé en 1826, dans ses 
miévolutions du globe, page 226 , ainsi qué M. de Filipi, 
dans son Profil de la plaine et des collines de la Lom- 
bardie, 
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Mais , quel que soit le phénomène diluvien, des épo- 
ques d’une durée immense se sont écoulées avant que, 
les terrains aient pris la forme sous laquelle nous les 
voyons aujourd'hui. Jamais, afin de mesurer ces épor, 
ques, il ne faut regarder comme analogues aux phés 
nomènes antéhistoriques les changements que nous, 
voyons s'opérer sous nos yeux. Le soulèvement des. 
couches ou des chaines de montagnes, le bouleverser, 
ment radical de la surface du globe, l'origine de n0$, 
montagnes, nos vallées, nos fleuves, tous ces grands. 
faits de la nature appartiennent à des époques séparées, 
du présent par des distances incalculables. Or, mettre, 
la dispersion des blocs erratiques en rapport avec tous, 
ces grands phénomènes-là, ce ne serait autre chosé 
que de chercher la cause de la révolution françaisé 
dans la guerre des Grecs devant Troie. Lu 
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Observations. sur les formations secondaires et tel 
tiaires des États de l Atlantique du sud (Amérique) 
- par M. Hodge. ml, 


(Extrait du The American Journal, etc. , vol. XLI, n° FD 
Dans l'État de Virginie, et tout le long de la. partie 
orientale de ce pays, on rencontre des marnes tertiaires, 
dont on se sert avantageusement pour amender les terres 
Sur le Rappahannoek, à 7 milles au-dessous de Freder 
ricksburg , elles présentent une épaisseur de plus de 
10 pieds. Dans cet endroit, elles abondent en coquilles 
fossiles, et contiennent en outre des dents de requins 
et des ossements fossiles, Presque tous ces débris 01" 
niques appartiennent à des espèces éteintes , et les e57: 


pèces sont spécialement celles de l’étage tertiaire jnlér 
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rieur. La propriété de ces marnes, de rendre les terres 
plus fertiles, semble appartenir exclusivement à la pré- 
sence du carbonate de chaux qui résulte de la décom- 
position lente et continue des coquilles. Dans le comté 
de Prince George, comme dans la Caroline du Nord, 
les marnes se rencontrent également avec les mêmes 
fossiles. À Murfreesbora , sur le bord méridional de Ja 
rivière de Meherrin, la falaise montre distincitement une 
couche de marneavec une grande abondance de coquilles, 
et principalement des peignes et des huîtres. Non 
loin de là , au-dessus des marnes, est une couche d’ar- 
gile rouge endurcie, alternant avec des lits de sables. 
Jai observé une couche semblable et dans une position 
identique, à travers une grande portion des États 
du Sud; à Richmond, on la voit vers le sommet de 
Chaque colline, de même que dans la partie méri- 
dionale du district de Sumpter , et dans plusieurs loca- 
lités de la Georgie, près de la rivière de Savannah. Elle 
Sst: accompagnée accidentellement d'argile blanche et 
uelquefois de lits de graviers. Par sa position au- 
dessus des collines, et par l'absence de fossiles , elle 
Appartient au diluvium dont l'extension sur la contrée, 
Primilivement plus considérable, a été ensuite beau- 
“hi diminuée par des dégradations successives. 
de Roanoke, à quelques milles au-dessus de 
Hliamston, les marnes existent également, et une 
coquille vivante bien commune s'y rencontre, c’est’ “la 
€nus mercenaria. 

: Dans la partie occidentale du comté de Jones, on 
l'encontre pour la première fois les calcaires de la 
SEmation secondaire; parmi les fossiles qu'ils con- 

; lennent | on remarque le Pecten membranosus, un 

“rdium et d'autres coquilles identiques à celles 


\ 
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que l’on voit dans la même formation à New-Jersey: 
Dans le comté de Duplin, dans une localité appelée 
Natural well, une coupe naturelle à fait voir que Je sol 
est composé de sable et de limon jaune, un peu argileux 
inférieurement et d’une épaisseur de trois à quatre pieds; 
recouvrant les marnes coquillières qui ont là une épais 
seur d'environ quatre pieds; au-dessous de celles-ci 
est une argile bleue tenace, de six à huit pieds d'é- 
paisseur, qui recouvre un sable de même couleur , ét 
qui est le membre le plus inférieur que l'on ait observé 
Les marnes étaient presque toutes composées de co” 
quilles, parmi lesquelles nous distinguerons un Pet” 
tunculus quinquerugatus , une Cytheræa reporte , pu” 
sieurs petites huîtres, des corbules, etc. Parmi les 
quatre-vingts espèces trouvées dans cette localité, dou2t 
appartiennent à des espèces vivantes et au moins vin8” 
n'avaient pas encore été décrites. En se dirigeant vers 
South-Washington , sur le chemin de Wilmington, 01 
rencontre de nouveau la formation secondaire sur we 
bords nord-est de la rivière Cap-fear. C'est un ge. 
bleu contenant les fossiles caractéristiques : Exogy"" | 
costata, Plagiostoma pelagicum, Anomia ephippiv" 
des belemnites, etc. L'existence de cette formatio” 
entre les dépôts tertiaires de l’est et de l’ouest semble 
indiquer un axe de soulèvement courant vers Île nor 
travers le comté de Jones et présentant sur chaqt® 
côté les marnes tertiaires. L 
Une autre localité intéressante, à Wilmington , #1 
sente encore les marnes recouvrant des grès, que pi” 
formes rangent dans la partie supérieure de la for” 


E : 3 a 
tion secondaire, Au sud de la même ville, sur | ji 
t et c'est 

LL 


vière Little, on les rencontre égalemen e 
bser € 


localité la plus méridionale où l’on ait pu les 0 


AL 
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© L'auteur ajoute qu'en traitant des formations ter-. 
liaires dont il parle , il a préféré les noms de tertiaires 
supérieurs , moyens, inférieurs à ceux. de pliocène , 
miocène, et eocène; les premiers n’indiquent qu’une 
Position relative, les seconds impliquent une certaine 
Proportion relative, en réalité non exacte, “4senqnilles 
teintes et vivantes. TRE vel: lauee, 

” Le calcaire secondaire se tésatsirte encore aux sources 
Eutaw, dans la. partie occidentale du distriet de Char- 
leston; il a la ressemblance la plus. frappante avec celui 
du comté de Jones. On le. trouve également à Edistoet. 


_ Près de la rivière de Savannah, en Georgie ; c'est tou- 


Jours le même calcaire, avec les mêmes fossiles et les 
Mêmes caractères lithologiques. ré 

L'auteur passe ensuite à Léstpésttiate dus 
Lértiaires. moyens. trouvés à. Duplin., déterminés. par 


M, Conrad. dans rrenperet mt mé- 
Maire. li tres SN sé 


Di di + nié hrééinte bts 
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DES ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. , 
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Académie royale des sciences de l'Institut de Franté 
RU THLIÉD LE “ebiveurt AJe 
Séance du 6 juin 1842. — M. Arago lit un mémoire 
très-étendu sur léclipse totale de soleildu8 juillet 18425 
sur les phénomènes qui devront plus particulièremé". 


fixer l'attention des astronomes ; sur les questions * À 
physique céleste, dont la solution semble devoir 7, 
liée aux observations qui pourront être faites pendatit 
les éclipses totales de soleil. 4 
M. Bouros adresse de nouveaux renseignements 
une pluie qui est tombée en plusieurs lieux de la Grèce 
dans la nuit du 12 au 13 mars dernier, et qui avait ®. 
de remarquable que l’eau tenait en suspension une | Fo 
portion notable de matière terreuse rougeâtre. née de 
M. de Roys, à l'occasion d'une communication © 
M. Robert, concernant la présence du fer et du mange 
nèse dans le bassin de Paris, rappelle qu'il a fait à : 
sujet, dès l’année 1837, une communication a Fr 
ciété géologique de France. hs” 
Séance du 13 juin. — M. E. Robert adresse ; come. 
supplément à un mémoire de géologie qu'il avait qu ñ 
senté dans le mois d'avril dernier, quelques remarg" 
relatives aux réclamations de priorité élevées à l'occas' 


î 
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de ce mémoire par M. Thomas et par M. de Roys. 
« Je n’ai jamais prétendu , dit M. Robert, signaler 
Comme un fait nouveau la présence du fer et du manga- 
nèse dans notre terrain tertiaire; j'aimême eu soin de 
rappeler dans mon travail, ainsi que je le devais , que 
le premier de ces métaux avait été indiqué depuis long- 
temps par M. Al. Brongniart, dans son ouvrage clas- 
sique sur le bassin de Paris, et que le second l'avait été 
Par M. Malaguti : la priorité appartient donc à ces sa- 
vants. Dans le mémoire que j'ai eu l'honneur de sou- 
mettre à l’Académie, je me suis borné à étudier sous les 
rapports géologique , minéralogique et métillurgique : 
l'un minerai qui a tous les caractères du fer pisoolithi- 
Jue, et que personne avant moi , que je sache, n'avait 
Svisagé de cette manière ; 2 un autre minerai de man- 
Sanèse , qui, par son gisement et sa struclure, n’a aucune 
Sspèce de rapport avec celui que M. de Roys a reconnu 
ans la montagne de Train. » 
M. Degousée communique divers résultats obtenus 
dans des forages récents. 
 & J'ai l'honneur d'annoncer à l'Académie que le puits 
ue j'ai entrepris à l’hôpital général de Lille, à 1500 mèt. 
“ariron de celui que j'avais précédemment exécuté à 
. ôpital militaire de cette ville, présente les mêmes va- 
“ations de: produit que le premier. Il en diffère en ce 
ue les eaux s'élèvent moins haut, quoique la surface 
4 sol soit parfaitement horizontale. 
se A l’hospice civil, comme à l'hôpital militaire, j'ai ren- 
“tré l’eau jaillissante dans le calcaire carbonifère à 
#0 mètres de profondeur. Mais, pour obtenir une as- 
LP plus forte, j'ai, sans quitter cette formation , 
LM le sondage jusq u’à 170 mètres. N'ayant rencontré 
une fissure , le niveau de l'eau n’a pas varié par ce 
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supplément d'approfondissement , que je me propose de 
continuer encore jusqu’à 10 mètres. 

» Le plateau, qui part de Lagny et se prolonge avec 
des découpures jusqu’à la forêt d’Arminvillers , s'élève ; 
au moulin de Saint-Léonard - la - Chapelle ; jusqu'à 
110 mètres au-dessus de la Marne. Entre les châteaux 
de Belle-Assise et de Ferrières se trouve dans le terrain 
un pli inférieur au point culminant de 30 mètres et de 
80 mètres au-dessus de la rivière. J'y ai exécuté le mois 
dernier trois forages de 3 à 9 mètres de profondeur 
Chacun d’eux donne de l’eau jaillissante au-dessus. du 
sol. Ils sont placés à 40 mètres de distance l’un de l’autre 
Depuis quinze ans que j’exécute des sondages , c'est, le 
premier résultat obtenu sur un point aussi culminant. 

» Chargé récemment par le prince de Hesse-Hom” 


bourg de faire des sondages dans la chaîne de Taunusr 


j'ai obtenu dans les argiles schisteuses, à 68,90 el 
120 mètres de profondeur , trois fontaines , l'une gi" 
zeuse et les deux autres minérales. Je 
» Je terminecette noteen vous adressant les résultats 
acquis par plusieurs sondages exécutés à Paris etau 
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M. Degousée transmet de plus une lettre qui lui a 
été adressée du grand oasis de Thèbes , par Aime-Bey, 
directeur des mines d'Égypte, occupé en ce moment du 
projet de rétablir quelques-uns des puits forés ouverts 
par les anciens au pied de la chaîne libyque. 

© « Chargé par le pacha de la direction des fabriques de 
» produits chimiques et des travaux relatifs aux mines, 
» j'ai dû , dit Aime-Bey, créer des établissements dans 
» des lieux où souvent l’eau potable manque. Dans divers 
»'oasis de la chaîne libyque, il n’y a ni sources ni ri- 
» vières et il n’y pleut jamais. Si ces pays ont aujour- 
» d’hui quelques habitants , bien peu nombreux com- 
 parativement à leur ancienne population , c'est qu'il 
Sy'existe encore quelques fontaines forées faites il y 
»a plusieurs milliers d'années ; mais le plus grand 
* nombre de ces fontaines est en ruines, et le peu qui 
“en reste se détériore journellement, ce qui, avec le 
» temps, doit éloigner forcément toute population de ces 
» contrées si l'on n’y porte remède; par ce motif, j'ai fait 
* faire divers sondages pour reconnaître les terrains qu'il 
Ya à traverser pour arriver jusqu'à la masse d’eau qui, 
» de temps immémorial, alimente ces fontaines. Au- 
* jourd’hui je suis fixé sur ce point...» 

M. J. de Malbos écrit au sujet d'un aérolithe tombé 

dx environs de Berrias (Lozère. ) 
u Le 3 juin , à neuf heures cinq minutes du soir, dit-il, 
J'aperçus un globe de feu rougeâtre, ayant à peu près 
à forme de la lune, qui tombait à l'ouest, dans la di- 
'ectiôn des montagnes de la Lozère. À sa marche rapide, 
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je jugeai que c'était un aérolithe ; tous les objets étaient 
vivement éclairés. Bientôt après nn roulement semblable 
à celui d’un tonnerre lointain , rétentit dans la direction 
de Villefort , à droite de la montagne de Bares, au 1 delà 
de laquelle le globe de feu avait disparu. 

M. P. de Mondesir adresse des renseignements sur le 
méléore lumineux observé le 3 juin à Mende. 

Hier soir,3 juin, à neuf heures moins quelques minutes, 
dit-il, un coup de vent violent et instantané passa sur 
la ville venant du nord-est. Une minute après environ. 
nous aperçümes à peu près à notre zénith, un bolide où 
globe de feu extrémément brillant, qui traversait l’es- … 
pace avec rapidité, suivant la direction du nord-est au 
sud-ouest. Ce météore n’atteignit pas l'horizon : nous 
l'avons vu se dissiper dans les airs et se résoudre en plu 
sieurs petits globes lumineux qui s’éteignirent succesbi- 
vement. Cette disparition du météore a eu lieu, par rap- 
port à la ville de Mende, sur une ligne inclinée d'enviroi 
30° sur l'horizon. Son diamètre apparent était au moins 
aussi considérable que celui du soleil ; sa forme était un 
peu allongée , et il paraissait précédé ay sa marché | 
d’une espèce de queue. CU 

La lumière qu'il projeta dans la ville en passant au- 
dessus de nos têtes était si vivé, que nous aurions pi 
nous croire en plein jour pendant environ dix secondes: 

Environ deux minutes après l'extinction du inétéore) ] 
un bruit sourd et lointain s’est fait entendre, répété pa! 
les échos des montagnes et analogue au bruit du 
nerre. Le son venait précisément de la direction dans 
laquelle nous avons vu le météore s’éteindre. Chose Fe 
marquable, et que tous les habitants pourraient 
ter, c'est qu'en ce moment Mr nv és sx le iée* 
nuage au ciel. : bd: 


mr 
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Le coup de vent violent et instantané, l'apparition 
rapide d’un corps lumineux et la détonation lointaine , 
sont trois effets qui appartiennent sans doute au même 
phénomène et qui paraissent avoir été produits par la 
chute d’un puissant aérolithe. non 
Dans cette hypothèse, d’après les données rapportées 
ci-dessus et la vitesse da son, on est porté à conclure 
que la détonation a eu lieu à une distance d'environ 
k0 kilomètres, au moment où le météore s’est séparé en 
plusieurs parties, et que l’aérolithe a dû tomber à 8 
ou 10 lieues de Mende, dans la direction du sud-ouest. 
M. Deydier communique d'autres détails sur le méme 
météore observé le 3 juin à Beauzire (Haute-Loire). 
Toutes les personnes qui étaient hors de leurs mai- 
sons, dit-il, furent tout à coup frappées par une grande 
lumière , qui, au premier abord, produisait l'effet de 
celle de la lune, lorsque celle-ci est pleine. C'était un 
météore présentant une surface d’une grandeur au moins 
égale à celle qu'offre la lune à l’œil, lorsqu'elle est dans 
Cette phase. Dans la position où je me trouvais alors, il 
Paraissait s'élever presque perpendiculairement de la 
lérre, à environ 30 mètres loin de moi. asbl 
Sa direction était du nord au sud. Arrivé à sa plus 
Srande élévation , tout à coup une lumière éblouissante 
Sort de son centre, et, traversant la partie du diamètre 
Qui se trouvait du côté du nord, va former, sans faire 
Perdre au météore sa forme ronde, une queue d'environ 
: Un mètre de longueur. : | is 
- C'est dans cet état que le météore parut s’abaisser à 
lerre, à un quart de lieue environ de l'endroit d'où il 
Wait Paru s'être formé, répandant ; jusqu'à ce qu'il fût 
“tièrement évanoui , une lumière à laquelle on ne peut 
Parer que celle du soleil en plein midi, sur un.es- 
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pace de cent, à cent cinquante pas environ de l'endroit 
qu'il traversait et de celui où il a disparu. 

Enfin, M. A. Bravais envoie une notice sur les phé- 
nomènes crépusculaires. 

Séance du 20 juin. — M. de Laporte lit un mémoire 
ayant pour titre : De l'attraction à la surface du 
globe. | 

M. de Sénarmont présente une carte géologique des 
départements de Seine-et-Oise et de Seine-et-Marne ; 
cetie carte est accompagnée d’un mémoire descriptif. 

Nous attendrons le rapport de la commission pour 
faire connaître la véritable valeur de ce travail. 

Séance du 21 juin. — M. A. Pissis envoie un mé- 


moire sur la position géologique des terrains de 8 


—— 


partie centrale du Brésil, et les soulèvements qui; à 
diverses époques , ont changé le relief de cette contrée: 
Ce mémoire , dit l’auteur dans la lettre d'envoi , ren- 
ferme les principales observations recueillies pendant Jes 
cinq années que j'ai employées à explorer le sud du 
Brésil : ilse divise en deux parties , l'une destinée à faire 
connaître Ja composition de ces divers terrains , et l'autr® 
les changements opérés dans leur position et la directio” 
de leurs couches. + Hhisnis et #18 
Il résulte de faits exposés dans la première partie” 
que les terrains qui forment le sol du Brésil entre 
12° degré de latitude australe et le 27° ,.et dans 
l'intervalle compris entre le Parana, le San-Francisc0 € 
la mer, se rapportent à quatre époques différentes. b6° 
plus anciens , qui sont aussi ceux qui occupent la P 
grande surface , comprennent les roches cristallisées “ 
l'étage du gneiss et les talcites phylladiformes. Les PE 
ches inférieures sont formées par un gneiss porphy roide 
qui passe souvent au granite. Cette roche, qui 06 
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toujours la même position sur une étendue de trois à 
quatre cents lieues, supporte de puissantes couches de 
leptynite ou de gneiss à grain fin, qui sont elles-mêmes 
recouvertes par d’autres gneiss contenant des couches 
subordonnées de quarzites et des couches ou amas de 
quarz compacte souvent accom pagné de tourmaline , de 
braunite et de pyrites aurifères. 
L'étage des talcites phylladiformes comprend, en 
outre de cette roche, des quarziles talcifères qui attei- 
gnent une grande puissance et présentent trois forma- 
‘tions, dont l'inférieure repose immédiatement sur le 
gneiss ; la moyenne, formée par des quarzites schis- 
toïdes grain très-fin, partage en deux la grande assise 
“des talcites phylladiformes, recouverts par la dernière , 
“que l’on reconnaît facilement à la grosseur de son grain 
et à la structure pseudo-fragmentaire. L’ytabirite se 
montre aussi en couches puissantes superposées aux 
quarzites moyens, dont il est quelquefois séparé par des 
“calcaires talciféres qui manquent généralement, mais 
“qui, sur certains points, atteignent une épaisseur de 
“plus de 100 mètres. Enfin c'est à cet étage qu'ap- 
*partiennent les mines d’or les plus remarquables du 
Brésil , les gisements de topazes ; d’euclases et de tour- 
Malines. , 
A l’ouest des talcites phylladiformes et des quarzites 
“qui atteignent leur plus grand développement dans la 
‘Province de Minas-Geraës, se montrent des grès quar- 
eux qui entourent le massif des roches cristallisées de- 
"Puis le Rio de Contas jusqu’au Pa rana-Panema. Ces grès, 
ue l’on doit rapporter à la partie inférieure de l'étage 
tmpélitique , ou terrain silurien , alternent vers le haut 
avec des phyllades et des psammites schistoïdes, et sont 
tecouverts dans le sud par des calcaires tantôt compactes 
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et renfermant alors des couches subordonnées ou des | 
amas de silex, tantôt schistoïdes , tendres et argilifères. 
Ces derniers contiennent , dans les parties qui se rap- 
prochent du Tiété, une couche de schiste bitumineux 
qui passe au psammite et renferme de nombreux sphé- “À 
roïdes d’un silex noir fortement chargé de matière bitumi- M 
neuse. Les diamants que l’on exploite dans les provinces 4 
de Minas-Geraës et de Saint-Paul , appartiennent à cet 
étage et se trouvent très-probablement disséminés dans 
les grès qui en forment la partie inférieure. Il se présente, 
à partir de cette époque, une grande lacune dansla série 
des formations géologiques : aucun des terrains qui se | 
trouvent compris entre le groupe carbonifère et l'époque À 
tertiaire n'existe dans cette partie du Brésil. Des grès | 
marins , des calcaires lacustres , des argiles tertiaires se 1h 
montrent seuls dansla baie de Bahia, sur quelques autres : 
points de la côte, et dans les vallées comprises entrela … 
Cordillière maritime et la Serra da Mantiqueira. Enfin $ 
des sables, des couches de galets souvent réunies par de 
l'oligiste terreux , forment le terrain diluvien et recou= 
vrent la surface des plateaux de la province de Bahia 
les plaines de San-Francisco et celles du Parana. sf 
Les soulèvements qui sont venus, à diverses époques" 5 
changer le relief de cette contrée, sont au nombre de 
trois. Le plus ancien, dont on retrouve des traces, parait 3 
avoir eu lieu avant le dépôt du terrain silurien, suiva f 4 

. une direction moyenne de l'E. 38° N. à l'O. 38° STE 
direction qui se manifeste dans la plupart des chaines 
qui s'étendent à l'est de la Mantiqueira. Les rochesr 

._ ainsi relevées , formaient dans l'Atlantique une ile éle” : 
vée, dirigée du nord-est au sud-ouest, el comprise pe” % 
le 16° degré de latitude australe et le 27° ; et les cou f 
du terrain silurien se déposaient , à l'ouest, au fond: 4 
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mers qui vccupaient l'emplacement actuel des plaines 
du San-Francisco et du Parana. Ces premiers dépôts, 
qui renferment quelques débris de corps organisés, 
furent interrompus par de nouvelles commotions, qui 
les élevèrent, sur quelques points, à 1000 ou 1109 mètres 
au-dessus de la mer ; déterminant sur d’autres de larges 

. fentes dirigées de l’est à l'ouest, par où s'échappèrent 
des diorites, qui s’étendirent à la manière des laves et 
modifièrent les roches qui se trouvaient sur leur passage. 
Les montagnes les plus élevées du Brésil , celles de la 
province de Minas-Geraës , l’Itacolumi, la Garaça, le 
Morro d'Itambe, et les plateaux du sud de San-Paulo , 
se rapportent à ce soulèvement qui redressa les couches 
…—. suivant une direction est-ouest, et donna à cette contrée 
la forme qu'elle présente aujourd’hui ; car, à partir de 
- cette époque, aucun mouvement ne vint imprimer de 
$ . changement notable au relief du sol : le seul dont on re- 
à trouve des traces , et qui se rapporte à la fin de la pé- 
: tiode tertiaire, ne paraît avoir produit d'autre effet que 
 Vémersion de quelques couches déposées dans le fond 
de la province de Bahia et un léger bombement des pla- 
. téaux qui s'étendent entre le San-Francisco et la mer. 

. M. d'Hombret-Firmas écrit d'Alais qu’on à vu dans 
. £ette ville le météore du 3 juin. 


3% mr 
Ps oo 


Société royale de Londres. 


_ Séance du 13 janvier 1842. — M. W. Hopkins lit la 
 S partie de ses Recherches sur la géologie physique. 

_ Dans un mémoire lu précédemment à la Société, 
» l'äuteur avait cherché une expression analytique pour 
Se da Précession , dans l'hypothèse que la terre serait une 
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enveloppe où croûte d'une matière hétérogène, renfer- 
mant une masse fluide également hétérogène , et ila fait 
voir que sa valeur, dans cette hypothèse , ne pourrait 
s'accorder avec celle qui existe actuellement, à moins 
que l’ellipticité de la surface intérieure de la croûte ne 
füt moindre d’une certaine quantité quecellede la surface 
extérieure. Gomme l’ellipticité de la surface interne (en 
supposant toujoursque laterrea été originairement fluide) 
dépend de l'épaisseur de la croûte, auteur, dans le mé- 
moire actuel, détermine l'épaisseur du minimum qui 
serait compatible avec la valeur de la précession obser- 
vée. Dans sa précédente communication , il n'avait exa- 
miné que le cas dans lequel le passage de l’état solide de 
la croûte à la partie fluide de la masse contenue était 
immédiat , tandis que dans le cas de la terre il doit être 
graduel et continu: maisil fait remarquer à cette occa= 
sion que, si l’on considère comme solide toute la masse 


qui n’est pas parfaitement fluide , on donnerait une trop, 


grande épaisseur à la croûte ; et, d’un autre côté, si l'on 
veut considérer comme parfaitement fluide toute Ja 
masse qui n'est pas parfaitement solide, l’épaisseur de 
la croûte devient alors trop faible. 11 doit donc y avoir 
quelque surface d’égale fluidité (ou, si l'on veut, de par 
faite solidité), telle que si tout ce qui est au-desst$ 


d'elle était parfaitement solide, et que tout ce qui esta”. ; 


dessous fût parfaitement fluide, la précession serait la 
même que dans le cas où le passage de la solidité del? 
croûte à la masse fluide interne serait continu. Gette 
surface est appelée par l'auteur surface effective internër 
et la distance entre cette surface et celle extérieure? 
l'épaisseur effective de la croûte. : 


Le degré de solidité on de fluidité dans un point k 


quelconque , à l'intérieur de la terre, dépend en parte 
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de la température de ce point et en partie de la pression 
qu'on y éprouve. Ces deux causes sont considérées 
comme actives ; et, si la dernière ne l’est pas, il est fa- 
cile de voir que la conclusion à laquelle on arrive en 
sera & fortiori plus exacte. 

Si, par un point quelconque à l'intérieur de la terre 
(comme, par exemple, un point pris sur sn axe de ro- 
tation), on prend une surface d’égale température; et par 
ce même point une surface de même pression , il est évi- 
dent que la surface de même fluidité (ou solidité) qui 
passe par ce point, doit être intermédiaire entre ces 
deux surfaces. La position exacte ne saurait être déter- 
minée sans la connaissance expérimentale, que nous ne 
possédons pas, des effets relatifs de la température pour 
arrêter et de la pression pour favoriser la marche de Ja 
solidification. Il suffit néanmoins , pour le but que nous 
nous proposons, de savoir qu'elle doit nécessairement se 
égale température et d’égale 
êmes , et c’est en par- 


trouver entre les surfaces d” 
pression , comme ses limites extr 
tant de ces données que l'auteur cherche sa position. 

ces isothermes dans un sphéroïde 
nées. La déter- 
rement appro- 
mps pendant. 
eu est très- 
er pour la 


Les formes des surf 
n’ont jamais été com plétement détermi 
mination présentée par l'auteur est entiè 
chée lorsque l'ellipticité est petite , et le te 
lequel la marche du refroidissement à eu h 
grand, comme on est en droit de le suppos 
terre. 

* L'auteur entre ensuite dans la recherche analytique 
du problème, et en déduit celte conclusion quil fau- 
drait descendre à une profondeur égale à environ un 
Cinquième du rayon de la terre avant d'arriver à la sur- 
face d’égale fluidité avec une ellipticité de la valeur re- 
Œuise , c’est-à-dire que l'épaisseur effective de la croûte 
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doit étre égale à un quart où un cinquième au moins 
du rayon de la terre pour que la précession ait la valeur 
qui à été observée; conclusion qui, ainsi que le fait 
observer l’auteur , détruit complétement les fondements 
de quelques idées admises en géologie, et établies sur 
l'hypothèse d’une épaisseur de la croûte terrestre qui ne 
dépasserait pas 20 à 30 milles. 

On à imaginé que, dans les volcans actifs, l’évent vol- 
canique peut communiquer directement avec le noyau 
fluide central, d’où l’on suppose que la masse fluide re- 
jetée provient. Cette notion, ainsi que le fait remarquer 
l'auteur, devient complétement inadmissible, s’il est dé- 
montré que l'épaisseur de la portion solide de notre globe 
ne peut êtré moindre que 800 à 1000 milles. De plus, 
il suit de la grande épaisseur de la croûte que la tempé- 
rature intérieure actuelle de la terre ne peut être due à 
sa chaleur primitive, à moins que la pression ne con- M 
coure à produire la solidification , fait qui n’est pas en- M 
core démontré par l'expérience ; car , si la température 
actuelle est due à cette cause, il est certain qu’elle doit. 
être suffisante, à une profondeur probablement moindre Le 
que 30 milles, pour réduire la matière qui compose la 
croûte du globe en un état de fusion sous la pression M 
atmosphérique ; tandis qu'il a été démontré que la terre 
est solide à une plus grande profondeur, ce dont on 0€ 
peut se rendre raison qu'en supposant que la solidité 
est conservée par l'énorme pression à laquelle, à de É 
grandes profondeurs, Ja masse doit être soumise. &- 4 

L'auteur présente ensuite une explication du phéno- 
mène des volcans dans la supposition qu’une portion de 
li matière, plus fusible que la masse générale du globe; "4 
existe à l'état de fusion dans des réservoirs souterrains? 4 
où elle forme autant de lacs intérieurs d’une étendue … 
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circonscrite, distincte dans quelques cas, communi- 
quant dans d’autres avec des lacs adjacents par des ca- 
naux plus ou moins obstrués. Cette théorie lui paraît 
aussi rendre compte de tous les soulèvements géolo- 
giques obscurs, excepté peut-être des plus récents, qui 
seraient produits par l'action simultanée de la pression 
d’un fluide sur toute la portion de la parlie inférieure 
d’une masse solide d’étendue déterminée. L'auteur con- 
sidère cette harmonie, dans sa théorie générale , comme 
bien digne de l'intérêt des géologistes. 

Une autre conclusion importante que l’auteur déduit 
de ses recherches , c’est que si la température intérieure 
de la terre est due à une chaleur primitive, la pression 
doit avoir contribué à provoquer la solidification de 
masses à de hautes températures. ( L'Institut, n°kk2.) 


* 


Académie impériale des sciences de Saint-Pétersbourg. 


Séance du 5 novembre 1841. — M. Eichwald lit une 
notice sur le bogdo. 

Pendant que j'étudiais , dit l’auteur, les formations 
lertiaires récentes, qui sont si étendues sur les côles 
orientales et occidentales de la mer Gaspienne , et celles 
plus anciennes de la Wolhynie et de la Podolie, je me 
Suis aussi occupé des formations de craie qui sont ré- 
Pandues dans les provinces occidentales russes. J'ai d’a- 
bord rencontré le terrain jurassique en Russie, près 
Popilani , sur les bords du Windau , à la limite des gou- 
vernements de Wilna et de la Courlande; plus tard je 
l'ai trouvé, sur une grande étendue , dans la partie mé- 
idionale de l'empire et sur le versant septentrional du 


Caucase, près Kislawodsk, ainsi que très-avant dans le 
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nord dela Sibérie et dans quelques îles de la mer Gla- 
ciale. Là , dans ces contrées septentrionales, je n'ai ren- 
contré qu'un seul point où, suivant mon opinion, le 
muschelkalk se montre au jour, du moins si l'on peut en 
juger par les cératites qui se trouvent déposées dans la 
collection du corps des ingénieurs, à Saint-Pétersbourg. 
Mais il n’était guère possible qu'il existât un muschel- 
kalk semblable, ainsi qu'on l'avait dit jusqu'à présent; 
car les fossiles de cette qualité ne permettaient pas cette 
conclusion, et c'est ce qu’une comparaison détaillée met 
absolument hors de doute. 

L'auteur, en effet , se livre sur ce sujet à une diseus- 
sion dans laquelle il démontre que le bogdo consiste em 
une formation silurienne , semblable à celle qui se pro- 
longe, sur une grande étendue, dans toute l'Esthonie. 

(L'Enstitut, n° kkA ) 


Congrès scientifique d'Italie. 


TROISIÈME SESSION, TENUE A FLORENGE EN 184r, 
‘fl 


Section de minéralogie, géologie et géographie. j 


A l'égard de la seconde communication faite par M. de Collégno, 
il s'est glissé une erreur typographique dans le compte rendu en. 
italien ; on a mis nella lava au lieu de nella cava, que l'Institut a 


traduit : dans la lave. Ainsi, page 449, ligne 21 des Annales; au. 


4 : : 7 
lieu de : dans la lave, lisez : dans la mine. 


“7 


? 


Société géologique de France. | We 


Séance du 21 mars 1842. —M. de Roys lit un mé 
moire sur le refroidissement progressif de la: croûte. di 
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globe, sur ses causes probables, et les effets présumés 
qui ont dù en résulter: 

M. Angelot fait à cette occasion diverses observations ; 
entre autres, il conteste, dit-il, le principe qui semble 
être la base du mémoire précédent, savoir : Z{ netrans- 
pire aucune partie du calorique de la masse liquide 
intérieure de la terre, qui conservera jusqu'au dernier 
moment de la solidification complète sa température 
actuelle. 4 : 

MM. Rozet et Leblanc admettent la probabilité d'une 
partie de l'hypothèse de M. de Roys, en rappelant les 
vides ou chambres qui se forment constamment à dl'in- 
térieur des pièces coulées pendant le refroidissement 
de la matière. M. Rozet cite en outre l'opinion déjà 
émise par de Laplace, que la densité des couches de 
la terre croît de la circonférence vers le centre. 

M. Dufrénoy signale à ce sujet le résultat des calculs 
que M. Élie de Beaumont donne actuellement dans ses 
Cours, relativement aux densités des couches concen- 
triques du sphéroïde terrestre. D'après les expériences 
de M. le professeur Reich, de Freiberg, la densité 
Moyenne du sphéroïde terrestre est de 5,4%, celle de 
l'eau étant 1 , et on sait que la densité moyenne des 
roches dont la surface de la terre se compose est d’en- 
Viron 2,75. De là il résulte que la densité moyenne des 
Matières situées vers le centre doit dépasser de beau- 
Coup 5,44. Si l’on suppose, par exemple, que le globe se 
fOmpose de trois couches concentriques , d'épaisseurs 
égales, dont les densités soient en progression arithméti- 
Me, et dont la plus extérieure ait une densité de 2,75, 
0 irouve que la densité de la couche moyenne doit être 

€10,82, et celle de la couche intérieure qui occupe 
€ Centre’, de 18,89. Ces deux dernières densités som 
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presque égales à celle de l'argent, qui est de 10,47, et 
à celle de l'or, qui est de 19,26. Si l’on faisait le même 
calcul en imaginant un plus grand nombre de couches, 
on trouverait pour celle du centre une densité encore 
plus forte. On ne doit pas perdre de vue que ces den- » Ê 
sités se.rapportent aux densités eflectives que présen- 4 
tent les matières qui composent le globe terrestre, eu 
égard à leurs températures et aux pressions auxquelles 
elles sont soumises , et que ces résultats numériques n€ N 


rés 


peuvent rien apprendre sur la nature chimique des ma- … 5 
tières qui remplissent l'intérieur du globe: De La= 
place a fait voir que si la terre était formée d’eau, er 4 
que cette eau eût, à toutes les pressions, la compres- M 
sibilité trouvée par Smeaton, sa densité moyenne serait L 
égale à 9. Li. 


k FÉES 

… Séance du k mai 1842. — On lit unelettre de M, Jekr . 
sur quelques dépôts superficiels près Birmingham. C'eh 
d'abord un dépôt de tourbe, contenant des troncs et des 
branches d'arbres avec quelques ossements (cervus ele 
phas, ours ; etc.); ce dépôt est recouvert par 5 à 6 pieds ; 
de détritus superficiel ; au-dessous on rencontre le dér 
pôt de transport marin ordinaire du district; qui est 
surmonté par un lit d'épaisseur variable, compte 
d'argile fine, blanche et molle. Le dépôt de tourbe $ # 3 
tend le long de la rivière, vers Birmingham, à travel 
Derskend. 110 
M. Strickland communique un supplément à son mé 
moire sur la couche à ossements de Tewkesbury 7,2 
découvertes ultérieures ont fait voir que cette même U 


Le 
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> à pu rencontrer dans ce 


Ne OT TE Aus Ne le MT np 


DES ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 591 


couche se retrouvait encore jusqu’à 10’ milles plus au 
nord; on l'aurait également retrouvée dans quelques 
carrières de sel anciennement exploitées sur la com- 
mune de Delford, dans le comté de Worcester. 

M. Everest donne quelques détails sur la haute tem- 
pérature d'un puits d’eau, dans le voisinage de Dehli. 

Formations tertiaires, et leur connexion avec la 
craie en Virginie et dans d'autres parties des États- 
Unis , par M. Lyell. Après avoir examiné les localités 
les plus importantes des terrains crélacés du New- 
Jersey, M. Lyell soumet au même examen les dépôts 
tertiaires de la Virginie, des Carolines et de Géorgie. Le 
résultat général de ce grand travail, est que les forma- 
tions tertiaires qu'il a pu étudier correspondent exacte- 
ment, par leurs fossiles, aux terrains éocène et miocène 
de l’Angleterre et de la France ; qu'aucun fossile secon- 
ontré dans les roches que l’on a 
aires supérieures, et que l'on sup- 
assage entre les séries crétacée et 


daire ne s’est renc 
voulu appeler second 
Posait constituer un P 
éocène; mais que tous les débris organiques que l’on 
s dépôts supposés intermé- 
diaires, sont caractéristiques des couches tertiaires 
infériéures, sans aucun mélange des fossiles qui, à 
New-Jersey, Alabama et autres États, se présentent 
dans des couches équivalentes au système crélacé. 
M. Lyell entre ensuite dans les détails qui viennent à 


l'appui des conclusions que nous venons de citer. 
(The Athenœum, n°762.) 
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Société géologique de Manchester. 


Séance du 27 janvier 1842. — M. James Heywood 
lit une note sur la géologie de la France , par M. Jones. 

Séance du 9h février 1842. — M. Phibbs met sous 
les yeux de la Société une portion de mâchoire fossile 
d'homme que l'on dit avoir été trouvée dans de la craie 
solide près Winchester, à 76 pieds au-dessous de la 
surface du sol; mais comme aucune raison plausible 
n’est apportée à l'appui de ce fait, l'on ne peut en 
tirer aucune conclusion. 


M. Binney lit une courte notice sur la Géologie de h 
l Australie du sud ; il présente à l'appui de son mémoire 
de beaux échantillons de coquilles fossiles venant d'Adé- « 


laïde. 


Dans la province d'Australie, une vasle forma 


tion, caractérisée par des fossiles marins, s'étend 


depuis le 139° 15 de longitude, sur une largeur qué 
l'on ne connaît encore qu'imparfailement, jusqu'au 140"; 
limite occidentale de la province, et depuis environ 
32e 40 de latitude jusqu’au moins à la latitude du 
golfe de Murray. Les couches en sont horizontales €! 
la surface généralement plane, ou seulement un pet 


ondulée ; sa plus grande élévation est de 400 pieds at 


dessus du niveau de la mer. La partie supérieure 
compose de lits d’une épaisseur de 3 à # pieds, 4 
sont formés entièrement de coquilles non brisées » 
d'huîtres communes dans Jesqnelles on ne distingut 
aucune trace d'usure ou de frottement ; au-dessous sont 
des lits plus épais de coraux mélangés d’échinides ? 


. 1 nf 
pectens, vis eLautres petites coquilles marines généra 


ui 


DE a TS à 
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lement très-brisées et déposées dans du sable, du cal- 
caire et même quelquefois de la sélénite alternant avec 
des lits de sable sans coquilles. Inférieurement à ce 
dépôt, on rencontre des vestiges de poissons , des dents, 
des nautiles de 4 à 5 pouces de diamètre. Dans la 
vallée de Murray , au delà du 35° 6', un remarque plu- 
sieurs pointes de granite qui s'élèvent à quelques pieds 
au-dessus de Ja surface du sol; l’une d'elles, mesurant 
huit pieds en diamètre, forme une île au milieu de la 
rivière. Le pays environnant, d’après sa physionomie, 
pourrait bien être la ligne de plus grande élévation de 
la formation fossilifère. Il se présente quélquefois dans 
celte formation des lits d’excellent calcaire compacte; 
la couche qui forme la surface offre un mélange de sabie 
et de calcaire, et ce dernier y est en grande propor- 
tion, ou bien le sable se trouve non associé. Le mé 
lange de sable et de calcaire a une grande extension : 
des plaines immenses en sont entièrement formées. Sur 
les bords de la Murray, depuis le: lac Alexandria jus- 
qu'au Great-Bend , la surface de la formation fossili- 
fère est recouverte de broussailles épaisses, d'arbres 
chétifs, d'arbrisseaux et de buissons: Vers les limites 
nord et nord-ouest des grandes plaines , il y a évidem- 
ment un grand drainage ‘écoulement) au nord-est; ou 
hord-nord-est ; on pourrait bien supposer qu'il four- 
nit, par infiltration, des sources pour alimenter le 

Victoria. La vallée de la Murray, dans sa plus 
Srande longueur , par exemple sur une étendue de 
200 milles, est creusée, aux dépens de la formation 
fossilifére, à une profondeur qui correspond à peu près 
4U niveau de la mer, de manière que les collines et 
"ochers qui s'élèvent sur les deux bords viennent se 
_ lérminer quelquefois vers le lit de la rivière, d’autres 


, 
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fois à une distance de un ou deux milles , à des hauteurs 
d'environ 300 pieds... 

M. Binney attire ensuite l'attention sur des fossiles 
qu’il dépose devant l'assemblée Ges fossiles, trouvés 
près d'Adélaïde, à une profondeur de 160 pieds, ci- 
mentés-par du carbonate de chaux et du sable avec une 
grande quantité de peroxyde de fer, ont une grande n 
ressemblance avec ceux de la formation du crag, quoi” 4 
qu'ils ne puissent être identifiés avec aucun de ceux « 
. des formations semblables en Europe. Ce sont de M 
larges huîtres, des peignes, des fragments de larges 4 
bivalves, déux échantillons de cidarites, un corail pa= M 


valve particulière , qui, par ses caractères, ressem- | 
blerait en partie au nautile et en partie à l’amimonite; 
en se distinguant de ces deux genres par son ensemble. 
Cette coquille paraît former un genre nouveau dans 
lequel l’auteur distinguerait au moins trois espè e 

Ces divers fossiles provenaient sans aucun doute de 


partie la plus inférieure de la grande formation dont 
nous avons parlé. A 
Séance du 31 mars. — Un mémoire sur le sel di 
Cheshire est présenté à la Société par M Ormerod 
Le sel du Cheshire se trouve dans les couches SUPÉS M 
rieures du nouveau grès rouge, M. Ormerod cite l'OPI 
nion de MM. Holland , Lyell, Murchison et Daubenÿ + 4 
qui tous s'accordent à le regarder comme résultant de. 
la dissolution opérée par l'eau sur la partie supérieure 
des couches de sel ; il démontre à ce sujet que l'eau n'a 
pas pu être imprégnée de cette façon, car rarement ét M 
lits sont perméables ; et même, le fussent-ils, la 
4ité de muriate de soude que les eaux s'a pproprieral®” 
serait trop petite. Les dépôts salins de Nortwich: 


* 
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Middlewich, Nantwich et Winsford contiennent de 
l'iodine, de la bromine, du chlorure de chaux, de 
la magnésie, du sulfate de chaux et une partie de 
matière insoluble. En rappelant que la matière colo- 


rante rouge de certains lacs salés doit sa cause à la pré- 


sence d’un infusoire, le Monas Dumalii, infusoire 
que l’on rencontre du reste dans le sel de Cardona, 
l’auteur présente le résultat de ses propres recherches 
sur la matière colorante rouge du sel de Nortwich. 
En dissolvant les parties colorées de ce sel, il reste au 
fond du tube une matière qui consiste en globules 
rouges d'environ ;3553 de pouce de diamètre et appa- 
remment non cristallins; mais Jon ne peut affirmer si 
ce sont des monades; les autres matières découvertes 
consistaient en une petite proportion de cristaux rhom- 
boïdaux, de petits cristaux très-clairs, apparemment 
de quarz, dont le plus grand avait environ la -=— partie 


d’un pouce de diamètre, et une substance fibreuse 


4 


3 
% 
4 


qui, après un minutieux examen, à bien paru être 
une substance végétale et non du gypse fibreux. 

Quant à l’origine du sel du Cheshire, l’auteur émet 
sa propre opinion, après Avoir cité celles de MM. Lyell 
€t Daubeny relativement à la cause des dépôts de sel, 
Ct après avoir posé d'abord les faits suivants. On re- 
trouve des traces non équivoques d'une action volca 
Nique violente, dans les failles d'une grande extension 
Qui limitent le bord ériental du dépôt de sel du Cheshire, 


 Etdans la présence des lits de Z'oadstone qui bordent 
Ces failles a Buxton, Matlock, etc. La même action se 
* ait voir dans ces deux lignes d’élévation mentionnées 


Par M, Murchison, et qui s'étendent du Shrewsbury au 
Staflordshire, où, par places, on peut apercevoir Ja 
toche de trapp. 
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Or, le dépôt de Cheshire proviendrait de l'action 
volcanique; l'eau de menstrue se déversant dans 
des dépressions existant à la surface des couches 
supérieures du nouveau grès rouge, aurait déposé là les 
lits réguliers que l'on y observe ; et les 2lternances de sel 
et d’autres roches seraient le résultat de dépôts de sédi- 
ment suivis de nouvelles irruptions successives de l'eau 
salée. Cette théorie semble parfaitement être en harmo- 
nie avec la position, les alternances et les caractères 
lithologiques du dépôt dont nous avons parlé. 

(The Geologist , n° 3,4 et 5.) 


[3 
Société des ingénieurs civils de Londres. n 


Séance du 3 mai 1842. — Après une discussion sur 
les sommes dépensées , etc., à l'égard des voûtes qui 
se trouvent entre Bath et Bristol, sur le Great-Westernr … 
M. Buklani décrit les terrains de la localité, et parle F3 
des précautions qui deviennent nécessaires quand of 
creuse des routes sous différentes espèces de rochers.» 

Dans les rochers non stratifiés, on peut faire des €X° 
cavations avec une parfaite sécurité, mais dans ceux 
dont les plans, ou lignes de clivage, sont presque 
verticaux , il faut faire beaucoup plus d'attention ; {1° 


dis que le danger est encore plus imminent dans les 
rochers formés de substances telles que la craie , lo0” 
lite, la marne, ou le lias. Toutefois on à constaté qu 
dans des voûtes creusées à travers de tels plans, à moin 
qu'ils ne fussent partout recouverts de magonnerle » : 
vibration seule causée par le passage des locomotives! 
des wagons , pourrait occasionner des chutes subites © 
parties du toit. 4 A CU ie 
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Sur l'intensité du magnétisme terrestre. 


Les recherches faites par M. Hansteen sur l'intensité 
absolue du magnélisme terrestre ont démontré qu'un 
terrain où il y avait de grandes masses de basalte exer- 
çait une sensible influence sur l'intensité horizontale du 
magnétisme terrestre, et qu'il serait utile de lever 
dans ces lieux des cartes magnétiques, qui indique- 
raient non-seulement l'intensité horizontale du ma- 
gnétisme, mais aussi l’inclinaison de l'aiguille aiman- 
tée, pour constater par des expériences quels sont 
les rapports dans les différents terrains entre les actions 
Magnétiques. (Extrait de lÉcho du monde savant , 


n°740.) 


Pays de Darfôq ; de Denca. 


La chaîne de montagnes nommée Darfôq, pays situé 
Sur Ja rive occidentale du Toumat, commence à Logo, 
‘itué à trois ou quatre heures au sud de Cassan ; ce pays 
" Continue jusqu'à la montagne Dighecha, située à trois 
Journées de marche au sud de Benichangoul ou Singué. 
Cette chaîne est composée de hautes montagnes cou- 


Anw. Géo. I. 36 
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rant du sud au nord, où elles sont relevées. Le seul 
produit qu’elles offrent aux peuples nombreux qui les 
habitent, est l’or qu’ils extrayent des sables aurifères , 
qui recouvrent presque généralement les bords des tor- 
rents que renferment les flancs déchirés de ces monta- 
gnes. Au delà de cette série de montagnes , le pays n'est 
pas connu ; à l'ouest, on prétend que ce sont des plaines 
qui se continuent jusquà Denca. Les montagnes de 
Singué, placées au centre de cette chaîne, sont situées 
à une journée de marche au sud-ouest de Gassan: 
(Extrait du Bulletin de la Société de géographie de 
Paris, avril 1842.) k 


seau |} 
Expédition par terre de la baie Denon ou la: Fowler 
| au port du roi George. 


M. Eyre partit de Fowler’s Bay le 21 février 1841 ; 
lorsqu'il entra sur le territoire de Australie occiden” 
tale , il trouva que le pays qui entoure la grande baie 
australienne sur une étendue de plus de 500 milles», 
consiste entièrement en une formation fossilifère , dont 
l'élévation au-dessus du niveau de la mer varie de 60 
à 90 mètres, et qui forme une espèce de plateau. On 2 
trouve absolument aucune trace d’eau douce. Un peu à 
l'est de la pointe Malcolm, il rencontra pour la pié 
mière fois un fort étroit espace de terre couvert d’her” 
bes ; mais ce ne fut qu'après avoir dépassé le cap Aride 
qu'il trouva un petit lac d’eau douce : le pays consista} 
alors en dunes de sable couvertes de buissons; le terräl 
était oolitique , avec quelques pointes de granite. 

À environ 16 milles au N.-E. du cap Riche, il # 
une rivière considérable dont l’eau était salée et qui V7 
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nait de l'O.-N.-O. (Extrait de l'Écho du monde sa- 
vant, n° 741.) 


Sur la Chlorophyllite, par M. Ch. Jackson. 


\ 


On a donné le nom de chlorophyllite à un minéral 
trouvé près de la mine de J Neal, dans les États- 
Unis. Ce nom est Liré de mots grecs qui signifient 
feuille verte , et il lui a été donné d’après le caractère 
distinctif de l'espèce. La chlorophyllite se présente en 
prismes tabulaires ou courts , à six pans, disposés en 
feuilles ou en masses présentant la forme de co- 
lonnes ; on obtient ces prismes par le clivage. Les ex- 
trémités des prismes .ou tables sont souvent recou- 
vertes de couches minces.de mica, circonstance qui 
explique comment les minéralogistes ont souvent mé- 
connu la véritable nature de ce minéral. On obtient 
aisément par le clivage des prismes réguliers à 6 pans, 
avec des faces luisantes. Il se laisse facilement rayer par 
la pointe d’un canif, mais il raye le verre et il’ est plus 
dur que le phosphate de chaux; sa poussière est d’un 
blanc verdätre très-pâle. À la flamme du chalumeau , il 
se vitrifie légèrement à Ja surface, mais il ne se fond pas 
entièrement ; néanmoins il se fond avec le carbonate de 
Soude en faisant une légère eflervescence, et il donue un 
Émail opaque verdâtre qui devient d’un vert plus foncé 
à la flamme rouge. Sa pesanteur spécifique est-de 2,705. 

M. Withney, qui en à analysé un échantillon, à 
Obtenu les résultats suivants : silice, 45,200; phos- 
Phate d'alumine , 27,600; magnésie, 9,600; protoxyde 
de fer, 8,256; manganèse ; 100; eau, 3,600; traces 
€ potasse et résidu, 1,644. 
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La chlorophyllite diffère de la pinite de Haddam en ce 
qu'elle présente des points où l'iolite n'est point dé- 
composée; elle possède non-seulement sa couleur bleue 
ordinaire, mais encore sa dureté caractéristique et son 
éclat vitreux. (Extrait de 7'he American Journal, etc., 
vol. XLI, no 2.) 


Sur les transformations subies dans les tourbières par 
l'essence de térébenthine ou par un composé qui lui 
est isomérique. 


Des recherches étendues ont démontré que le Dane- 
mark était autrefois couvert d’une forêt de sapins, et 
que cette végétation avait déjà disparu à une époque 
tellement ancienne qu’il n’en reste aucune trace histo= 
rique ou traditionnelle. Les tiges et les racines de ces 
magnifiques sapins se retrouvent aujourd'hui dans la 
plupart des tourbières du pays, et M. Steenstrup y 
découvert récemment des cristaux qui ont tellement de 
ressemblance avec la scheerite de Uznach, en Suisse: 
que d’abord on les a pris pour cette substance minérale: 
M. Forchammer, qui a éludié ces cristaux, a trouvé 
qu'ils se composent de deux substances auxquelles ila 
donné, à l'une, le nom de técorétine , à cause de la fa- 
cilité avec laquelle elle entre en fusion ; à l’autre, celui 
de phyllorétine, parce qu'elle cristallise en feuillets 
déliés. (Extrait et traduit par l'Institut, n° kh2; du 
Verhand der vers, Skandinav. , etc.) 
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— Le 3 juin, un bolide a été vu de l'observatoire de 
Toulouse en même temps qu’à Montpellier. Il se trou- 
vait à une grande hauteur au-dessus de Ja surface de la 
terre. 

Un autre bolide (9 juin) est passé à 1,421,122 mè- 
tres de la surface de la terre, et à 226,497 mètres de 
Toulouse. Sa vitesse relative autour de notre globe était 
de 37,330 mètres (un peu plus de 9 lieues) par seconde, 
et sa vitesse absolue, dans l’espace, supérieure à celle de 
la terre, était de #0,902 mètres (un peu plus de 10 lieues) 
par seconde, Il se trouvait donc, au moment de son plus 
vif éclat, bien au delà de notre atmosphère, qui ne 
s'étend guère à plus de 100,000 mètres de hauteur 
Verticale. 

— On a ressenti plusieurs tremblements de terre, en 
Westphalie, pendant le courant de l'année 1841. Le plus 
remarquable, d’après une notice publiée sur ce sujet 
bar M. Veitmann (d'Osnabrück), est celui qui à eu 
lieu à Bohmte ainsi qu'à Essen. 

, — Des tremblements de terre survenus en Grèce ont 
Gausé des dégâts considérables, En Laconie, des rochers 
4 sont fendus et détachés des montagnes. À Modon, 
fau des puits s’est élevée , et le Pamissus, agité comme 
mer, a débordé. Dans le village de Tsorseri, de 
Cau mélée de sable est sortie de la terre, en un lieu 
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où nulle source n'avait existé. À Coron , on a remarqué 
avant la commotion une forte odeur de soufre. La se- 
cousse y a été d’une durée dont on n'avait pas d'exemple 
jusque-là; la mer s’est avancée sur le rivage à une dis- 
tance de cinq mètres environ, et, en se retirant, elle 
a laissé à sec les barques amarrées près de son bord. À 
Calamata , le # mai, de nouvelles secousses de tremble- 
ment de terre se sont fait ressentir, mais sans causer de 
nouveaux dommages. 

— La première secousse du tremblement de terre qui 
a causé de si grands malheurs à Saint-Domingue , et 
dont tous les journaux ont déjà parlé, a commencé le 
7 mai, à 5 heures 37 minutes de l’après-midi. Elle était 
accompagnée d’un bruit sourd , et elle s’est fait sentir 
de bas en haut, tandis que la deuxième à eu lieu du 


nord au sud. Le soleil, qui était encore élevé sur l'ho-. 


rizon, ne donnait qu'une faible clarté, à cause d’une 


poussière très-épaisse qui couvrait toute la ville, et qui 
suivait la direction S.-O. ; mais la chaleur était étouf- 


fante. En plusieurs endroits la terre s’est ouverte, et 


laissait parfois exhaler une odeur de soufre très-proz 
noncée ; des cours d’eau ont été considérablement agités: 
Pendant.environ 8 jours, la terre a tremblé trois ou 


quatre fois durant les 24 heures. Dans plusieurs lieux 5. 


des rochers se sont détachés avec fracas, et:le terrain à 
été bouleversé. Enfin on a ressenti des secousses plus, OU 
moins fortes dans différentes Îles voisines. fe 


— Des lettres écrites de Batavia, le 18 janvier, rene. 


dent compte d'une nouvelle éruption du volcan Cum 
nong-Gontour, qui venait d'avoir lieu, et qui a duré 


5 jours sans interruption. Ce volcan, qui est le plus 
élevé de ceux de Java, et dont la hauteur dépas% 


6,000 pieds, à couvert un espace de deux lieues et demi£ 
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tout autour de lui , de laves, de cendres, de pierres, etc. 
— Voici quelques détails que nous extrayons d’une 
notice publiée par M. Conybeare sur la grande faille de 
Lyme survenue en décembre 1839. Un léger affaisse- 
ment du sol, près de la scène de cette catastrophe , avait 
déjà frappé quelques laboureurs; mais ce fut dans la 
nuit de Noël que ce grand mouvement se fit sentir : une 
crevasse profonde se forma , la côte sous-marine fut sou- 
levée , les rochers s’inclinèrent , et Loute la ligne de la 
côte changea considérablement d'aspect. La crevasse 
avait 300 pieds de largeur , 150 de profondeur , et un 
relevé trigonométrique à fait voir qu’elle occupait une 
surface de 20 acres. La baie, qui présentait un mélange 
de pierres et de marnes, fut élevée à 50 pieds au-dessus 
de son premier niveau, et cela sur une longueur d'un 
quart de mille. Les rochers qui longent la côte, et qu'on 
appelle les rochers supérieurs, se composent de craie 
extrêmement poreuse ; au-dessous de Ja craie sont des 
grès verts qui reposent sur des couches de lias et de cal- 
Caires imperméables à l'eau. Le climat du Devonshire est 
extrémement humide, et le sud de ce comté le fut lui- 
même , en 1839, plus que d'habitude , à cause des pluies 
Continuelles qui survinrent pendant cette année ; la 
Craie devint saturée d'humidité; le grès vert fut réduit 
à un état de grès friable ; la pesanteur des masses supé- 
'ièures commença à se communiquer d'après les lois 
d'hydrodastique et ce fut au point de la moindre ré- 
‘lstance que les forces résultant de cette pesanteur 
éclatèrent. | 
* I] résulte d'observations attentives qu'à Éaston- 
vent-Cliff, près Southwold, depuis trente ans seule- 
. Ment le rocher de la côte a été détruit sur une étendue 
© 350 yards. Un champ presque carré, contenant 
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12 acres et demi , a été entièrement enlevé par la mer, 
et il ne reste plus que 3 acres d’un autre champ, qui 
consistait en 18 acres et demi. La perte annuelle en 
largeur est au moins de 7 yards. 

— Un pross ayant mouillé sur un banc de vase, au 
milieu du golfe de Carpentarie, hors de vue de ha 
côte , remplit des barriques d’eau douce puisée le long 
du bord du banc. Il paraîtrait qu’une masse d’eau con- 
sidérable se fait jour en ce lieu pendant la saison des 
pluies, et qu’elle rend douce l’eau de la mer. 

— Un puits artésien vient d’être pratiqué à Londres 
dans Piccadilly. L’essai a été suivi d’un plein succès, et 
désormais tout porte à croire que celte capitale possé- 
dera une source constante de l'eau la plus pure. Le fo- 
rage ayant atteint une profondeur de 240 pieds, l’eau à 
commencé à jaillir jusqu’à une hauteur de 80 pieds. Ce 
succès paraît avoir donné l'idée d’autres forages, car 0 
se propose, dit-on, de creuser plusieurs puits en diffé- 
rents points de la ville. 

— D'après les calculs faits par un géologue américain 
l'Europe présente une surface d'environ 2,000 milles 
carrés de dépôts de charbon de terre, et la Pennsylva” 
nie à elle seule en présente plus de 10,000, ou 6,400,000 
acres. Il estime à 300,000 millions de tonnes la puis” 
sance du grand bassin houiller occidental de la Pennsÿl- 
vanie, c'est-à-dire une puissance dix fois plus considé” 
rable que celle des dépôts réunis de l'Angleterre; VE 
cosse, les deux Galles et l'Irlande! La seule année de 
1838 a produit plus de 2,000,000 de tonnes de charbo? 

— Pendant que les mines d’or du Brésil et de l'AmMe” 
rique espagnole voient diminuer chaque jour la qua”” 
tité de leurs produits, celles de Sibérie suivent 
progression entièrement opposée. Nulle jusqu’en 1829 
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l'exploitation à fourni en 4840 plus de 3,300 kilog. d'or, 
ce qui représente une valeur de 10 millions et demi de 
francs; et l’on pense qu’en 1841 le produit total aura dé- 
passé 5,000 kilog., soit 16 millions de francs. 

— Dans l'État du Maine, un lit de fer magnétique 
magnétisa si fortement les instruments qui étaient em- 
ployés à l’exploiter, que des fragments entiers de mine- 
rai se portaient sur ceux-ci, et qu’un levier de fer sus- 
pendu librement sur le fer magnétique prit la position 
du méridien magnétique, en représentant par le fait 
une véritable mais gigantesque aiguille. 

__ Des ossements fossiles ont été trouvés récemment 
dans les environs de Wadelaincourt , canton de Souilly, 
et déposés dans le cabinet d'histoire naturelle de Ver- 
dun. Le territoire de la commune de Souilly repose sur 
des marnes à gryphées. Ge terrain y est caractérisé par 
la présence de reptiles gigantesques , tels qu’ichthyo- 
saures , plésiosaures , et plusieurs espèces de crocodiles, 
des tortues , des poissons , etc. Parmi les ossements fos- 
siles recueillis dans cette localité, on distingue des 
“vertèbres d’ichthyosaure, une mâchoire inférieure du 
même animal; des vertèbres de plésiosaure ; une por- 

“tion d’un os très-volumineux qui paraît étre un fémur 
ou un humérus de plésiosaure ; quelques vertèbres de 
crocodiles; d’autres ossements moins caractérisés, ap- 
partenant aux grands sauriens de cette époque; la ca- 
rapace d’une grande tortue ; quelques palates ou palais 
de poissons; une portion de mâchoire , garnie de quatre 
rangées de dents aplaties en pavé, à couronne ovalaire 
très-lisse ; leur forme et leur disposition annoncent un 
Poisson de la famille des Spares; plusieurs dents isolées 
de Spares ; le premier 08 de la nagooire dorsale d’un 
Srand Silure.. Outre ces fossiles, on pourrait en citer 


- 
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divers autres non moins intéressants , provenant de la 
même localité, et appartenant à des collections particu- 
lières. Mais ce qui précède suflit pour donner une idée 
des richesses paléontologiques que recèlent les couches 
des environs de Wadelaincourt. 

— Un habitant de Bonnac, canton de Pamiers, en 
défonçant un champ marneux, sur la rive gauche de 
l'Ariége, a déterré des débris de dents qui ont dû ap- 
partenir à un animal herbivore très-gros. 

On a annoncé la découverte, en Calabre, d’un 
dépôt de houille très-étendu. L'endroit où la houille ap- 
paraît est à environ 4 milles de la mer; les couches in- 
clinent vers le sud sous un angle de 20° à 25°. 

_ Une mission scientifique se prépare , dit-on, en ce 
moment à Toulon pour aller explorer quelques parties 
importantes de l'Asie Mineure. 


— Un observatoire va être construit à Drontheim, et! 
la société des Sciences de cette ville publiera prochaine: 
ment une géologie, une flore, une faune de la Nor- 


wége. 
+ 
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meet 


Remarques sur deux points de la théorie des glaciers , 
note lue à la Société philomatique le 30 juillet 1842, 
par M. Élie de Beaumont. 


Les leçons que j'ai faites cette année au Collége de 
France sur les phénomènes erratiques m'ont conduit à 
m'occuper de la théorie des glaciers , et je demande à la 
Société la permission de lui soumettre aujourd’hui deux 
remarques théoriques que j'ai faites à cette occasion. 

17° Remarque ; relative à l’action que la chaleur cen- 


_trale exerce sur les glaciers. 


L'accroissement de température qu’on observe en 
Senfonçant dans l'écorce solide de la terre, donne nais- 
sance à un flux continuel de chaleur qui s'écoule à tra- 
Vers cette écorce et se dissipe à sa surface. Si l'on ap- 
pelle g la fraction dé degré dont la température aug- 
Mente quand on s’enfonce d'un mètre , et k la conducti- 
bilité de l'écorce terrestre, ce flux de chaleur a pour 
mesure le produit g.k. Ce flux de chaleur serait capa- 


ble de fondre , dans l'unité de temps, une couche de 


&lace dont l'épaisseur serait _ J'ai essayé , il y a quel- 

Ques années, de calculer approximativement cette quan- 

lité pour le sol de l'Observatoire de Paris, et j'ai trouvé 

Que le flux de chaleur qui sort de la terre pourrait ÿ 

fondre annuellement une couche de glace de 0",0065 
AN. Géo. I. 37 
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(six millimètres et demi), résultat que M. Poisson à 
bien voulu consigner dans son ouvrage intitulé : Mé- 
moire et notes formant un supplément à la théorie ma- 
thématique de la chaleur (Paris, 1837). Cette quantité 
pourrait sans doute varier d’un point de la surface du 
globe à un autre avec les valeurs de k et de g; cepen- 
dant il me paraît fort probable que les variations se- 
raient peu étendues, et qu’en admettant que le flux 
de chaleur qui sort de l’écorce terrestre , pour se dissi- 
per à la surface , est généralement capable de fondre six 
millimètres et demi de glace par an, et de produire, par 
cette fusion , environ six millimètres d’eau , on ne sera, 1 


pour aucun point, très-éloigné de la vérité. 

Ce flux de chaleur provenant de l'intérieur de la 
terre arrive au fond des glaciers, comme au fond de la 0 
mer, des lacs, et en général à tous les points de la croûte F 
rocheuse dela terre; arrivé au fond d’un glacier , il se 
conduit diversement , suivant les circonstances , ainsi 1 
que je l'ai déjà remarqué dans une note que j'ai lue à la 8 
Société philomatique le & juin 4836 (F. le journal Im M 
stitut,t. IV, p. 192, n° 162, 15 juin 1836). Le flux de M 
chaleur peut en effet traverser le glacier en entier et ve 11 
nir se dissiper à sa surface, ou is’arrêter au fond du 
glacier et y être employé en entier à fondre de la glaces 
ou, plus généralement, se partager en deux parties M 
dont l’une est employée à fondre la glace et dont lautré | 
traverse le glacier pour se dissiper à sa surface par voie 
de rayonnement , par le contact del'airsuetC. 1234698 174 

De là il résulte que la quantité d’eau maximum ; qui De 
puisse résulter de l’action de la chaleur centrale sur de 
glaces et des neiges répandues sur la surface de la Lerf®r M 
est représentée par une couche d’eau de six millimètres 
d'épaisseur , ayant la même étendue que ces glaces 2 
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ces neiges, et que la quantité MmaxUnum , qui puisse 
être produite en un mors, est représentée par une Cou- 
che d’eau de la même étendue et d’un demi-millimètré 
d'épaisseur : c'est une quantité qui correspond à celle 
que peut produire une très-petite averse de pluie. 

La quantité d'eau résultant de la fusion opérée pat 
le soleil et par les actions atmosphériques est incompa- 
rablement plus grande. | 

Dans l’atlas physique de M. Berghaus, la quantité 
d’eau qui tombe annuellement sur les parties élevées 
des Alpes à l’état de pluie, de grêle ou de neige est esti- 
mée à 35 pouces, ou 947 millimètres : les neiges et les 
glaciers des Alpes étant; depuis un grand nombre de 
siècles, dans un état presque stationnaire, et plutôt 
rétrograde que progressif, il faut nécessairement que 
la quantité d’eau qui s’en écoule annuellement (abstrac- 
tion faite de l’évaporation) soit équivalente à celle qui 
y tombe sous une forme quelconque ; cette quantité 
doit même surpasser , relativement à la surface réelle- 
ment couverte de neiges ou de glaces permanentes , la 
proportion indiquée ci-dessus, attendu que toutes les 
pentes, trop rapides pour que les neiges y adhèrent, 
rejettent celles qu’elles reçoivent dans les vallons situés 
à leur pied , où elles s'accumulent jusqu'à leur fusion 
avec celles qui y sont tombées directement. D'après cela, 
il ne doit pas y avoir exagération à évaluer à environ 
4,200 millimètres la quantité d'eau qui s'écoule annuél- 
lement de l'ensemble des surfaces neigées- 

Presque toute cette quantité doit s'écouler par l'effet 
dé la fusion superficielle , et pendant les six mois durant 
4 lesquels cette fusion superficielle est sensible, attendu 
Que les six millimètres qui peuvent résulter de la fusion 
_Inférieure et permanente n’en forment qu'une très- 
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setite fraction. La quantité d'eau que les neiges et les 
glaces des Alpes laissent écouler pendant l'été doit 
donc équivaloir à 200 millimètres par mois, c'est-à- 
dire à 400 fois la quantité maximum que le flux de 
chaleur intérieur est capable de fondre dans le même 
temps. 

Il résulte de là que, si l’on visite les glaciers en hiver, 
on ne doit en voir sortir que des filets d’eau tout à fait M 
hors de proportion avec les torrents qui en découlent N 
pendant l'été. C'est là en effet ce qui résulte des observa- 
tions, tant anciennes que nouvelles , qui ont été faites 4 
sur les glaciers pendant l'hiver ; ainsi ces observations E 
confirment les déductions fournies par la théorie de la 
chaleur, bien loin de les contredire. comme on l'avait, 
cru. La quantité d’eau que le flux de chaleur intérieur 
doit faire couler des glaciers en hiver est même telle- 
ment petite, que c’est tout au plus si elle rend raison | 
des faibles filets d’eau qu'on en voit sortir, et que ces 
derniers peuvent très-bien représenter à la fois l'eau dem 
fusion et l’eau des sources ; il est d’ailleurs tout natu-" 
rel que cette faible quantité d'eau soit limpide. 4 

On peut remarquer, toutefois, que quelque faibles 
que soit l’action exercée par le flux de chaleur inté 
rieur sur les masses de neige et de glace qui couvrent 
les hautes montagnes , ce flux de chaleur permanent est 
un des régulateurs de l'étendue des glaciers. Si, le chi 
mat restant le méme , le flux intérieur venait à dimis 
nuer sensiblement , il faudrait que les glaciers s'avan= 
çassent dans les vallées, d’une quantité notable, pour qu 
le surcroît de fusion qui aurait lieu à leur pointe cont 
pensât ce qui cesserait de couler par la fusion opér 
à la partie inférieure de toute la surface neigeuse. 

Une diminution quelconque dans le flux de chalett 
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intérieur aurait aussi pour effet de faire naître, à la 
longue, des glaciers dans des points où il n’en existe 
pas aujourd'hui; c’est ce qui devra arriver dans un 
avenir très-éloigné, lorsque la chaleur centrale aura 
diminué sensiblement. 

Dans le passé, au contraire, le flux de chaleur a dû 
être plus grand qu'aujourd'hui, et cette cause a dû 
tendre à rendre les glaciers un peu plus courts; s’ils 
ont été plus étendus à une certaine époque, comme tout 
semble l'indiquer, cela a dû tenir à des différences entre 
le climat d'autrefois et le climat d'aujourd'hui‘. 

2e Remarque; relative à l'influence du froid extérieur 

« sur la formation des glaciers. 
» Des expressions peut-être mal interprétées ont fait 
attribuer à quelques-unes des personnes qui s'occupent 
aujourd'hui de la théorie des glaciers l'opinion que 
l’eau fondue à leur surface pendant le jour, et intro- 
 duite dans les fissures capillaires, s'y congèle pendant 
la nuit par la pénétration du froid nocturne ; cependant 
M. de Charpentier, à la fin de lintéressant ouvrage 
» Qu'il vient de publier Sur les glaciers et sur le terrain 
É rratique du bassin du Rhône, repousse cette idée 
… (P: 307) et la qualifie même d'absurde. En effet, la 
Conductibilité de la glace, qui à la vérité n’a pas encore 
» Été mesurée , ne peut être incomparablement plus 
Srande que celle des roches qui forment le sol. I est 
donc évident que le froid nocturne ne pourrait congeler 
l'eau dans l’intérieur d'un glacier que jusqu’à une pro- 


1 & ! J'ai déjà indiqué ailleurs la supposition qui me paraît la plus 
4 Probable à cet égard (Voyez Annales des Sciences géologiques, t, I, 
È + P. 240, el Compte rendu hebdomadaire des séances de l'Académie des 


Llences +, XIV, p: 102 ): 
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fondeur peu considérable , comparable à la profondeur 
très-petite à laquelle les variations diurnes de la tem- 
pérature pénètrent dans le sol avec une intensité no-. 
table. 

Mais alors, comment l’eau peut-elle se congeler dans 
l'intérieur des glaciers, comme le suppose la théorie 
qui voit dans leur progression un eflet de dilatation? 
Cette congélation ne peut s’opérer sans une soustrac- 
tion considérable de chaleur , car on sait que l’eau à 0°, … 
pour se changer en glace à 0°, doit perdre une quantité M 
de chaleur capable d’élever de 0° à 75° la même quan- 
tité d'eau. Le phénomène ne se concevrait aisément M 
qu'autant qu’il existerait dans l’intérieur du glacier , 
avant l'introduction de l’eau, une sorte de magasin del 
froid ; ce magasin de froid ne peut provenir des varia- 
tions diurnes de la température, les variations an- 
nuelles sont seules. capables de la produire. Pendant 
l'hiver , la température de la surface du glacier s’abaisse 
à un grand nombre de degrés au-dessous de 0°, et cette 
basse température pénètre , quoique avec un affaiblis* 
sement graduel, dans l’intérieur de la masse. Le glaci 
se fendille par l’eflet de la contraction résultant de cé, 
refroidissement. Les fentes restent d’abord videsel 
concourent au refroidissement des glaciers en favorisant 
l'introduction de l'air froid extérieur; mais au prit” 
temps, lorsque les rayons du soleil échauffent la SU 
face de la neige qui couvre le glacier, ils la ramènent É 

d’abord à 0°, et ils y produisent ensuite de l'eau à 0° qu 
tombe dans le glacier refroidi et fendillé. Cette eau SY 
congèle à l’instant en laissant dégager de la chaleur qu 
tend à ramener le glacier à 0°, et le phénomène se C0!" 
tinue jusqu'à ce que la masse entière du glacier refroidi 
soit ramenée à la température de 0°. 
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De là une certaine somme d'expansion qui peut con- 
tribuer, sans aucun doute, aux mouvements des gla- 
ciers , mais qui explique plus évidemment encore l’un 
des phénomènes les plus curieux que l'observation y a 
signalés. C’est, en ellet, parce que le glacier s’augmente 
ainsi par intussusception, tandis qu’il fond à la surface, 
que les pierres enveloppées originairement dans sa 
masse sont constamment ramenées à la partie supérieure, 
où la fusion superficielle les dégage, ainsi que l'ont 
constaté l’année dernière MM. Martins et Bravais ; c’est 
aussi par cette raison que l’intérieur des glaciers finit 
par se trouver formé de glace à peu près pure, comme 
les habitants des Alpes l'ont remarqué dans tous les 
temps. 
L'existence même des glaciers formés réellement de 
glace, comme ceux des Alpes, résulte ainsi des varia- 
tions annuelles et non des variations diurnes de la tem- 
pérature, et c’est pour cette raison qu'il n’y a pas de 
glaciers , mais seulement des neiges perpétuelles sous l’é- 
“quateur , où il n’y a que des variations diurnes de tem- 
-pérature. | 
En proposant celle explication théorique de la for- 
mation de la glace dans l'intérieur des glaciers et des 
. effets qui en résultent, je suis loin de chercher à com- 
- battre les conclusions de l’intéressant mémoire dans 
: lequel M. Hopkins a montré dernièrement la faiblesse 
* de la théorie qui cherche dans les effets de la dilatation 
la cause unique du mouvement des glaciers. Je puis 
_ Même ajouter à l'appui des raisons si bien développées 
_ Par le savant professeur de Cambridge que : si l'expli- 
_ falion que je donne est exacte, les glaciers n'augmen- 
_ tent intérieurement et par conséquent 76 5€ dilatent 
chaque année, que pendant un temps très-court (quel- 
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ques jours ou quelques ‘semaines). Je suis d’ailleurs 
convaincu, par bien des motifs qui ne peuvent être 
développés dans cette note, que les phénomènes d’ex- 
pansion ne sont pas la cause unique ni même la cause 
principale du mouvement des glaciers, qui, avec leurs 
crevasses multipliées, me paraissent ressembler bien 
plus à des lanières tirées par en bas (comme par l’action 
d’un poids) qu’à des barres comprimées et poussées 
par une force venant d'en haut (comme le ferait une 
force résultant de l’expansion). 


« 


Note sur les pentes de la limite supérieure de la zone 
erratique, et sur leur comparaison avec les pentes 
des glaciers et celles des cours d’eau. Lue à la So- | 
ciété philomatique, le 13 août 14842, par M. Élie de. # 
Beaumont. À 


Les travaux intéressants dont les phénomènes erra=t 
tiques des Alpes ont été l’objet depuis quelques ant 
nées, ont contribué à mettre en évidence une circon“ 
stance importante qui domine tout cet ordre de faits” 
Les traces laissées par le phénomène erratique s'éten# 
dent rarement jusqu'aux sommets des montagnes. Elles 


et qui a une limite supérieure bien déterminée, Gelten\ 
limite supérieure est très-souvent marquée , soit par le” 
passage des roches moutonnées aux roches anguleusess… 
_soit par les dernières terrasses formées de matériaux M 
erratiques. ; 
Dans un canton de peu d’étendue, cette limite SUPES M 
rieure paraît souvent se dessiner par une ligne horizon” 
tale, mais c’est là une illusion due au peu d'inclinaiso®. 
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de cette même ligne. Quoique peu inclinée, la limite 
supérieure de la zone erratique l’est cependant sensi- 
blement ; cette limite est formée par une surface qui 
s'abaisse sensiblement du centre de la région monta- 
gneuse vers ses bords, en coupant les flancs des mon- 
tagnes suivant des lignes très-différentes des lignes de 
niveau. 

La connaissance de l’inclinaison de la limite supé- 
rieure de la zone erratique est un des éléments les plus 


essentiels du problème auquel les phénomènes erra- 


tiques donnent lieu. C’est un lit de Procuste dans lequel 
toutes les théories qu’on essayera d'en donner devront 
nécessairement s’essayer. 

Il existe aujourd’hui beaucoup de données sur la 


hauteur absolue de la limite supérieure des traces du 
_ phénomène erratique; mais on a rarement combiné ces 


hauteurs avec les distances horizontales des points aux- 
quels elles se rapportent, de manière à en déduire l’in- 
clinaison de la surface-limite. J'ai fait ce calcul pour la 
vallée du Rhône, depuis le Grimsel jusqu’au lac de 
Genève ; our la vallée de la Dranse, du Saint-Bernard 
à Martigny, et pour la partie du bassin dela basse Suisse. 
Sur laquelle s’étend le phénomène erratique du Valais. 


. Je l'ai fait aussi pour quelques points de la vallée de 


l'Aar. Peut-être la publication de ces résultats numé- 


_ Fiques engagera-t-elle à en publier d’analogues pour les 


Autres vallées des Alpes, et pour celles des Pyrénées, 
des Vosges, etc. En voici le tableau : 


Hauteur de la limite supérieure de la zone erralique: 


Prés du col du Grimsel (environ)... :,:,4 er: 2,900! 
Près d’Acrnen ( Valais) (Charpentier ). : : «:  : 1,813 
Danse bassin de Brieg. . - ec “ 1,920 


{l 
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Aux environs de Martigny. Me RP LA oem 1,40 
_ Près du Grand-Saint-Bernard (environ). . nee j 
_ Ala montagne de 7 EU Charnedtinier 1,769 M 
te Au-dessus de Monthey. . . : . . . ... À Re | 
ke Sur hochdet de eee | PT ANR 
Aux chalets de la Playau, . . . . . , . «4 . , . . 1,222 
Bae PRE CO EN ME eee CR 
Genève (le lac), . . . .. . . à d 
Névé d'Ober-aar (limite des vase en PE à 
Grimsel (le col méme)... . . 1... ,4 2 
Brunig (le col méme). . ............ ? 


En combinant ces nombres avec les distan 

_ points auxquels se rapportent les hauteurs qu 
 priment, mesurées sur la carte Keller, j'ai fo 
_ tableau suivant, qui indique d’un point à laut 
_ clinaison de la le supérieure de la zone erra 
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Différence 
Distance Pente Pente en degrés , |} 
de hauteur | en fractions rie 
deux points. | décimales. | et secondes. 


des divers 
points, 


m m 
25,000 0,019480 


16,000 | 0,018312 
80,000 0,000875 
15,000 0,048730 
18,000 0,017722 
18,000 ? 0016277 
44,000 0,009659 
49,000 0,011938 
44,000 | 0,005182 
92,000 [ 0,004348 
49,000 0,003510 
110,000 0,006536 
125,000 0,011600 
121,000 0,007025 
165,000 | 0,006333 
213,000 0,005869 
140,000 0,004221 

à is ac | 13,500 . 0,046211 


. 


mL ré sim-[ 29:000 0,035758 
lesdeux cols.) 


de tableau , s’il était plus étendu , exprimerait com- 
sement les allures du phénomène erratique, el pour- 
_ 4. Servir utilement pour deviner quelle à été la nature 
nn Phénomène, On pourrait être guidé dans le choix 
_S Ypothèses, par la comparaison de ce même tableau 


Se 


# 
il 
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avec d'autres tableaux qui exprimeraient eux-mêm 
les allures de certains phénomènes naturels. 4 

Ainsi, à la fin de mon mémoire sur l’Etna!, j'ai 
signé un tableau des pentes de quelques glaciers; il 8 
rait à désirer que ce tableau reçñt de l'extension , ? 
qu'on vit quelle est la limite inférieure des pentes 
lesquelles les glaciers sont susceptibles de se mouv 
Jusqu'ici je ne connais, dans les Alpes, aucun glaci 
qui se meuve sur une étendue un peu grande ( 
exemple d’une lieue), sur une pente notablement 
rieure à 3°. 

J'ai aussi présenté un tableau qui exprime les allures 
cours d’eau, en donnant les pentes sur lesquelles cou! 
un grand nombré de rivières et de torrents. Ces pe 
n’ont, pour ainsi dire, ni limite inférieure, ni limite st 
rieure, puisqu'il existe nombre de chutes d’eau vertica 
et qu’on voit la Seine et le Rhin couler, dans certa 
parties de leur cours, sur des pentes presque nulles, 
& et de 8 secondes. La mobilité des molécules de | 
rend suffisamment compte de cette variété qu’offrénl 
pentes des cours d’eau. Mais on peut remarquer 
l'étude des cours d’eau conduit à considérer des p 
bien moindres en général que celles des glaciers : 1 
Rhône coule, de Lyon à Arles, sur une pente moyen! 
de 0,000553, où de 1!5W/; le Rhin coule, de Bâ 
Lauterbourg , sur une pente moyenne de 0, 000647, 
de.2 13". Or, le pe et le Rhône sont deux fleu 


1 Annales des mines, & séric, t. X, p. 565 (1836), et Mémo! 
Pour servir à une description géologique de la France, &. XV, P: 


de Lt sn Du 
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da êtle pente n’est guère cependant qu'un cinquantième 
un soixantième des moindres pentes que présentent 
S glaciers sur des espaces de quelque étendue. 
Les pentes de la limite supérieure de la zone erratique 
nt intermédiaires entre celles des glaciers et celles des 
randes rivières navigables. Elles sont d’un ordre infé- 
ur aux pentes des glaciers, tandis qu’elles sont du 
ne ordre que celles des torrents les plus fougueux. 
pentes, sans aucune exception, seraient très-consi- 
bles pour des rivières de quelques mètres de pro- 
deur, et elles seraient énormes pour des masses d’eau 
une seclion égale à celle que les limites de la zone 
Æatique déterminent dans les vallées des Alpes, sec- 
Ons qui ont jusqu’à 800 et 1,000 mètres de profondeur ! 
pec de pareilles pentes et de pareilles sections, des 
rants d’eau prendraient des vitesses efrayantes : 
courants de la boue même la plus visqueuse , 
nt des nants sauvages d'une échelle gigantesque, 
raient encore des vitesses énormes et capables 
s prodigieux. 
vitesse d'un liquide augmente à la fois avec la 
de de sa surface et avec la profondeur de sa section ; 
Vitesse que prennent toutes les rivières dans leurs 
fs en est une pieuve démonstrative. Il est douteux, 
Contraire, qu’un glacier très-épais éprouve moins 
fliculié à se mouvoir sur une pente faible que n'en 
uverait un glacier plus mince. C'est là un point 
ntiel dont on ne doit pas omettre de tenir compte 
Ja comparaison de ces deux classes d'agents de 
Sport. La vitesse acquise n'entre pour rien dans le 
:Yement lent des glaciers. 
€xiste une telle différence entre le régime de la glace 
Uvement et celui de l’eau courante, qu’en dressant 


W 
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comparativement trois tableaux exprimant, l'un des. 
allures des glaciers , Vautre les allures des cours d'eat 
et le troisième les allures des phénomènes erratiquesi M 
on y trouverait un puissant secours pour remonter "2 
cause de ces derniers. 14 


GÉOLOGIQUES , 


Sur l'hydrographie de la formation crétacée 
| du S.-O. de la France. 


. Moxsteur, 
Je viens de lire dans votre numéro dejuin, un: 
moire fort intéressant de M. de Collégno, sur la © 
culation des eaux souterraines dans le 8.-0. dé 
France ; permettez-moi de vous soumettre quelque 
réflexions sur le même sujet, en me bornant toutel 
à la zone crayeuse dont je me suis plus particulièrem 
occupé. S'il s'agissait ici d’une question purement sci 
tifique, je me serais abstenu de rien ajouter à ce q 
été dit; mais comme il s’y rattache des intérêts ind 
triels ou d'économie domestique d’une certaine imf 
tance pour le pays, j'ai pensé que peut-être vous] 
riez utile de joindre aux documents que vous vene% ls 
publier, quelques faits puisés dans des considérati 
d’un autre ordre. auf si} . 
.… Considérées dans leur suséoble; dekeoirhbe crétacé 
qui s'étendent des environs de Gourdon et de Cah 
aux fles d'Aix et d'Oléron, plongent au S.-O. Elles, 
recouvrent successivement dans cette direction , et le | 
‘feurements se dirigent généralement du S. É 
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N.0., parallèlement à ceux des couches oolitiques 

contre lesquelles elles s'appuient. Ces couches crayeuses 

| Sont souvent coupées, dans plusieurs directions, par des 

Vallées qui en interrompent la continuité. Ainsi la Dor- 

; dogne coule exactement de l'E. à l'O., la Vézère, l'Isle, 

là Dronne et la Nizonne, coulent du N.-E. au S.-O., 

» Pour se réunir ensuite à la Dordogne. Ces cours d'eau, 

» étd'autres moins importants qui les alimentent, peuvent 
- être regardés comme faisant partie d'un même versant 
: incliné dans le sens naturel des couches. Mais depuis 
pute ligne de partage tirée de Montlieu à Marton, et 
» Qui se trouve très-rapprochée de la Dronne et de la Ni- 
SR , toutes les eaux se dirigent au contraire vers le 
No, pour se rendre directement à la mer, par la 
_ “harente et ses affluents la Boutonne , la Touvre, la Né 
et la Seugne, et par la Seudre. 

à La plupart de ces rivières coulent dans des fractures 
sol crétacé, fractures qui, comme je le dirai bien- 
> se groupent autour de deux directions principales, 
_ tout en présentant d'assez nombreuses anomalies Ainsi 
“deux étages supérieurs !, sur la rive droite de la Dor- 
dogne | au N. de la Linde, se relèvent parallèlement 
dcours de la rivière , et bien qu'il puisse se former des 
“pôts sous un angle encore plus grand que celui qu’on 
Déerve dans cette localité, il ne paraît pas probable 
: ceux-ci soient dans leur position originaire. Des 
x côtés de la vallée de la Couze, les couches n'ont 
Aussi paru plonger au N.-E. et au S.-0., de sorte que 
Vallée actuelle serait le résultat d'une fracture dirigée 


f 
#4 


AT 
« oYez, pour les caractères et la disposition de ces divers 
) l'analyse de mon dernier Mémoire, insérée dans ce recueil, 


Méro de février, page 187: 
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du N-0:au S.-E. Je n'ai pointremarqué de dérange? 
ment très-sensible dans les vallées de la Vézère ni a. 
lisle. Dans celle de la Dronne , à Brantôme, on voit vers 
le bas du talus les calcaires blancs à rudistes du troisième. 
étage, se relever au S.-E., de même que les couches du, 
deiteie , etilest probable que de semblables acc 4 
dents se retrouvent sur d’autres points en descendant M 
- vers Riberac. Let 
Autour de Mareuil, des deux côtés de la Belle, Et 
depuis ce bourg jusqu’à La Rochebeaucourt, les disloca= 
tions sont LE plus prononcées et beaucoup plus | 
fréquentes qu'en aucun point de ce département , etla | 
Nizonne coule dans une faille. La Charente, à l'O. a. 
au N. d'Angoulême, paraît également couler Mir uné | 
faille, mais entre Jarnac et Cognac cette PrÉURPES on. 
se change en certitude. En face du pont de Jarnac, à à 
montée du Seuil, les couches du quatrième étage , re 4 
1 


; 
5 
S 
# 
a 
F: 


Lan te ds D tes 2 


4 


"ER 


ra 


dressées sous un e de 7 à 8 degrés, plongent au SM 


Plus loin , dans le Sn de Veillard, les calcaires d ‘1 
Ye 


À 


troisième étage plongent du même côté, mais sous un 

angle encore plus prononcé, et au delà, il en est 
même de ceux du deuxième qui leur succèdent. La 
Charente coule ainsi au pied d’un talus très- rapide ; 
et souvent à pic, formé sur la rive gauche par les tran* 
ches des couches redressées , tandis que le sol de sa Û 
rive droite, qui est très-bas, ne se relève qu’à une cs 
distance et d’une manière à peine sensible. La route dt 
Jarnac à Cognat dirigée dans le plan des couches et. 
parallèlement à la rivière, se maintient vers le milie L 
de ce plan, régulièrement incliné au S., sur une lon” 
gueur de 4 à 5 lieues. Outre ce pendage général au 5: 
be couches des trois élages se recouvrent nature 

FER successivement de l'E. à PO. La vallée del 


se 
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Charente présente encore divers autres accidents du 
même genre , mais moins prononcés que celui-ci. 

Au S. de Rochefort , la coupe de Moese à Soubise 
offre un autre exemple de dislocation, et les couches 
plongent au N. sous un angle de 5 à 6 degrés, précisé- 
ment en sens inverse de leur inclinaison naturelle, Je 
Mai point observé de dérangements remarquables dans 
l'étage inférieur, qui se montre presque seul sur les 
£ôtes et dans les îles voisines; mais plus au S$., la val- 
_ léede la Seugne et surtout celle de la Seudre pourraient 
être regardées comme de véritables vallées d’élévation. 
Pour cette dernière, une coupe de Saintes à T'almont, 
êt passant par Thains, met le fait hors de doute. Il 
Serait impossible d'expliquer autrement l'apparition 
des couches inférieures sur les bords de la rivière, et 
leur position par rapport aux calcaires du troisième et 
Surtout du deuxième étage, si bien développés au N. et 
au S, de cette faible mais longue dépression que parcourt 
la Seudre de Saint-Antoine à Marennes. Le peu de 
relief du sol dans cette partie du département de la 
Charente Inférieure, m'aurait fait hésiter à admettre 
Une pareille disposition, si des observations répétées 
Plusieurs années de suite, n'étaient venues la confirmer à 
mes yeux , en lui donnant en quelque sorte toute la 
force d’une démonstration rigoureuse. 
vIlen est à peu près de même pour la vallée de la Né 
et pour celle de la Seugne , à la hauteur de Pons. Il est 
Probable que la vallée plate, qui de Pisany se dirige au 
N:N.0. par Pont-l'Abbé et Monthéraut , ainsi que 
la grande dépression du chenal du Brouage, qui remonte 
Jusqu'au-dessous de Saint-Sornin , sont le résultat de 
dispositions plus ou moins analogues. 

Je ferai remarquer ici , mais sans vouloir en tirer des 

Ann. céor. I. 38 
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conséquences qui pourraient être forcées , que les frac- 
tures les plus prononcées et les plus étendues, courent 
du S.-E. au N.-0., ou du S.-S.-E. au N.-N.-O. , direcr 
tions qui s’accorderaient avec celle du système du mont 
Viso. Quant à la vallée de la Nizonne et à la ligne de 
partage de Montlieu à Marton , qui atteint à Brizebarts 
à son point le plus élevé, 222", 54 d'altitude, et peuts 


être aussi, quant aux vallées des äutres aflluents dela 


Dordogne , elles se rapporteraïënt assez bien au systèmé 


des Alpes occidentales N. 26° E. à S. 26° O. 2 


J'ai dit ailleurs que la plus grande puissance de cha® 
cun dés quatre étages de la formation crétacée du S.-0: 
se trouvait placée , par rapport à la mer actuelle , à un 
distance précisément inverse de l’ancienneté relative de 
ces mêmes étages, ou, en d’autres termes , que chacuA 


d’eux était d'autant mieux développé et d'autant plus 


éloigné de la côte N:-O., qu'il était plus récent. D'où 


il résulte que sur aucun des points de la zone comprisé 
entre Cahors et Saint-Pierre-d'Oléron , la formatio… 


crétacée n’atteint une épaisseur égale à la somme de? 
plus grandes épaisseurs partielles des quatre étagéñ# 
ouenviron 320 mètres. Je crois même que dans la par” 
tie méridionale du département de la Dordogne , où 
cette épaisseur totale pourrait être la plus grande , € 

ne dépasserait pas 240 à 250 mètres. On conçoit que jt 
ne chércherai pas à apprécier ce que ces étages deviéll 
nent sous les terrains tertiaires de la Gascogne. La diés 


position qui vient d’être indiquée peut se continuer dal”. 


cette direction , comme elle peut éprouver des change” 


ments qu'il n'est guère possible de soupçonner, dan? 


l’état actuel de nos connaissances. ; PE 
Je passe maintenant aux observalions qui se rat 
tachent plus particulièrement aux couches aquifèré* 


CRD Le rene ES A RE LS LR dd à à 


PE TEE 


| RÉCUEIL DE MÉMOIRES. 571 
taux nappes d'eau souterraines, mais pour là com- 
Plète intelligence desquelles les détails précédents étaient 
nécessaires. a 4 
* On a souvent dit que le réservoir qui alimente la 
nappe d’eau du puits de Grenelle, se trouvait sur les 
limites de la Champagne, à 137 mètres de hauteur ab- 
solue, et l'on a ajouté que les aflleurements des couches 
ärgileuses étaient coupées dans la vallée de la Seine, à 
116 mètres , et dans celle de l'Yonne , à 80. On en a dé- 
$ duit que l’orificé du puits de Grenelle, se trouvant à 
31 mètres au-dessus du niveau de la mer, était par con- 
Séquent à 106 mètres au-dessous du premier point, où 
lon supposait que l'eau commençait à s’infiltrer dans 
le sol. En admettant que toute cette eau ne s’écoulât 
ri les vallées qui recoupent les couches, parce 
Me ces vallées sont ouvertes dans le sens même des 
Couches  l'infiltration aurait encore lieu à #9 mètres 
Seulement au-dessus de l'orifice du puits. destiis 
"Mais nous ferons remarquer que cette proposition et 
À ses conséquences sont aussi exactes que si l’on disait 
 Aüela Garonne à Bordeaux , est formée par le petit filet 
Uü qui descend de la vallée d’Arran. Le fait est que 
; loutes les vallées de quelque importance ; dirigées du 
ME, au N.-O., de l'E. à l'O., et du N.-E. au S.-O., 
Puis la Loire et les aflluents de sa rive gauche , jus- 
qu'à l'Oise dans la partie supérieure de son cours ; que 
tes ces vallées, dis-je, qui coupent l’affleurement 
Couches du grès vert (en y comprenant les argiles 
Aui y sont associées), concourent à ce résultat, ainsi que 
Safleurements eux-mêmes, sur une espèce de demi- 
rercle dont le rayon varie de 30 à #5 lieues, et dont 
Puits de Grenelle occupe à peu près le centre, Sur 
Usieurs points, et particulièrement sur la limite des 
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départements de l'Aisne et des Ardennes , les couches 
aquifères s'élèvent: à 235 mètres d'altitude , sans être 
nulle part recoupées au S. par des vallées, soit trans- 
versales , soit longitudinales, relativement à la pente na- 
turelle de ces mêmes couches. Cependant il ne faudrait 
point sehâter de conclureque l'eau, indépendamment des 
frottements, püt jamais atteindre un niveau même ap- 
proché de celui de son point de départ, car il y a plu- 
sieurs raisons qui empêchent de regarder les couches 
aquifères comme les parois d’un siphon à branches par- 
faitement droites, et dans lequel le liquide jouerait 
régulièrement , depuis l'extrémité de là grande branche 
jusqu’à l’orifice de la petite, be, BTS 863 toi 
A l'O: du demi-cerele dont je viens de parler, il ya ; 


comme on sait, un relèvement sensible de toutes les u 
couches crayeuses, à mesure qu’on s'approche de Wa 
Manche , et indépendamment de plusieurs dislocations 


partielles. « à +408 
Si l’on se reporte maintenant à la formation crétacée 


du S.-O., on n’y trouve point cette convergence si favor 
rable des vallées et des pentes naturelles des couches | 
vers un point central; on voit, au contraire , deux ver 
sants distincts pour les rivières, les unes se dirigeant … 


au S.-O., les autres au N.-O. ; et cette disposition def 


cours d’eau, jointe à celle que j'ai signalée pour les : 


divers étages et aux dérangements des couches, 
déjà, même sans avoir égard à la nature de ces def” 
nières , faire pressentir des chances beaucoup moi 
favorables, pour obtenir des eaux jaillissantes, que dan5 
"ke N. de la France. Nes 
Je vais essayer de démontrer actuellement que la dis” 
position des couches aquifères elles-mêmes n'est ps 
avantageuse non plus pour les puits artésiens que Fe 
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entreprendrait dans cette zone S.-O. D'abord les deux 
premiers étages , à l'exception du petit lit d'argile qui 

_retient les eaux de Barbezieux , Reignac, la Graulle, 
Chévenceau et Montlieu, et qui n’a pas même de cunti- 
muité entre ces divers points, ne renferment pas de 
couche argileuse assez régulière ni assez constante pour 
donner de l’eau jaillissante. Ensuite c’est à tort, selon 
moi, que les grès de Sarlat et de Grolejac que l’on suit 
jusqu’à un quart de lieue de Gourdon , ont été rappors 
tés à l'étage inférieur ou au grès vert. Bien qu'ils for- 
ment ici une véritable anomaïie ( circonstance dévelop - 
-pée dans un Mémoire présenté à l'Institut, le 7 février 
dernier), ces grès sont subordonnés au troisième étage. 
Ils sont recouverts, de Grolejac à Gourdon, d’abord, par 

jun banc d’Æippurites organisans , puis par des couches 

de calcaire sableux blanchâtre un peu glauconieux , 
‘avec Ammonites Orbignyanus, Nautilus elegans, Te- 
rébratula alata, Lima operi, Trigonia scabra , et des 
Crustacés qui caractérisent le deuxième étage, puis ils 

. æeposent sur les calcaires blanc jaunâtre avec Exogyra 
columba , Ammonites Fleuriausianus | Cardium , 
Holaster intermedius, etc., qui forment la base du 

Mroïisième, Au N.-O. du département de la Dordogne, et 
dans ceux de la Charente et de la Charente-Inférieure, 
Ces calcaires à £xogyra columba reposent partout sur 
des bancs à Ichthyosarcolithes qui précèdent le grès vert ; 
Mais à l'E, de la Dordogne et dans le département du 
“Lot, où le quatrième étage manque (bancs à Ichthyo- 
Sarcolithes, sables, grès et argiles), ce sont ces mêmes 
Calcaires à Æ. columba qui, comme on le voit, sur le 
Vérsant E, de la colline de Gourdon, au Vigan, et à 
"200 mètres au S. de Lasséguinie, sur la grande route 

de Souillac à Cahors, reposent sans autre intermédiaire 
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sur les calcaires marneux du Portland stone avec Cor 


bula gregaria et inflexa, et sur ceux du Kimmeridgé 


clay avec Exogyra virgula, Lucina substriata, Phola: 
domya acuticosta, Terebratula biplicata , ete: Ges sa= 
bles et ces grès ferrugineux , minéralogiquement dis* 


tincts de ceux du quatrième étage, et dont la position < 


se voit clairement entre Saint-Cyr et Gourdon, tandis 


qu’elle est plus obscure à Sarlat, ne sont point d’ailleurs … 


associés à des couches argileuses, mais compris, au 


traire, entre deux assises calcaires. 2 


M. de Collégno a parfaitement raison pour les grès : 
de Gensac et autres qui sont de la pose tertiaire , et 1} 


que, dans mon premier Mémoire, j'avais regardé 
comme secondaires , sur le seul témoignage de M. Boué: 


point davantage de traces bien prononcées du quatrièm® 


étage. Celui-ci paraît commencer seulement à se dévé® | 


lopper vers Millac de Nontron. À partir de ce points 
les grès, les sables avec les argiles à la base, se suivent 
d’une manière continue jusque sur les côtes de l'Océan 


et presque partout on les voit aflleurer vers le fond des’ el 


vallées de la Belle, de la Nizonne, de la Touvre, dela 
Charente, etc. ae 
“Mais les dislocations qui ont dérangé les calcaift* 
qui les recouvrent , ont probablement aussi interrompl 
la continuité de leurs couches et par conséquent Je 
faculté conductrice : si l’on remarque en outre, combien 
ces affleurements sont peu élevés et fréquemment © 
pés, on reconnaîtra qu’à l'exception de quelques par 
basses des vallées, on n’obtiendrait pas d’eau jnillissante 


ne 

Si l'on remonte au N.-O., en suivant la limite des Lors À 
mations crétacée et oolithique. jusqu’au delà des Palis®… 
sons sur la route de Périgueux à Thiviers , on ne trout@. 
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au S. et au S.-E. de la ligne de partage de Montlieu à 
Marton. < 

Quant aux forages entrepris à l'O. ou au N.-O. de 

cette même ligne, il en serait encore à peu près de 


même ; d’abord , à cause des dislocations plus considé- 
tables dirigées du S.-S.-E. au N.-N.-0., ou du S.-E. au 
_ No. qui coupent obliquement les couches ; et ensuite 


par la faible inclinaison des sables et argiles aquifères, 
lesquels affleurent autour d'Angoulême à 23 mètres au 
plus, au-dessus de leur niveau sur la côte. Les résultats 
négatifs obtenus par le forage du puits de Rochefort , 
creusé dans des circonstances géologiques cependant 
assez favorables, puisque son orifice se trouve sur un 


des points les plus bas, sont, je le sais, fort bien ex- . 


bliqués par d’autres considérations, comme le fait M. de 


Gollégno ; mais je pense qu'il en eût été de même sans 


le voisinage de la mer, et que des raisons semblables 
S'opposeraient aussi au jaillissement des eaux entre la 
Charente et la Gironde ; au moins quant à celles que lon 
*échercherait uniquement dans celte formation. J’en di- 
raiencore autant des essais entrepris sous les terrains 
tertiaires de la Gascogne. Je ne crois pas que quelques 
äfleurements de craie, aussi incomplétement connus 
Que celui de Villagraine, pour la puissance , V'inclinai- 
Son, la direction, et pour les autres rapports géologiques, 
Suflisent pour encourager les sondages. 
Enfin, relativement à la profondeur probable des 
Nappes aquifères , déduite de l'inclinaison des couches 
‘lle qu'on peut l’observer à la surface du sol, j'ai dit 
ailleurs les causes d'erreur auxquelles ce mode d’appré- 
ation pouvait exposer, lorsque la profondeur dépassait 
0 à 150 mètres, et que les aflleurements des couches 
tchées étaient à 25 ou 30 lieues de l'orifice du puits. 
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En effet , la profondeur de la plupart des forages exé= 
cutés dans le N. de la France au delà de 150 mètres, & 
dépassé, et quelquefois de beaucoup, les prévisions 
données par le calcul , et la disposition particulière des 
couches crétacées du S.-O. doit augmenter certainement 
encore l'incertitude de ce genre de déduction. "f 

Agréez , etc. ” 


f 


V!° p'Ancurac. 


41 


k 18 

Esquisse sur la formation oolithique des montagnes de 
Cotteswold , près Cheltenham , par M. James Buck- 
man. ‘15500 
(Extrait du The Geologist, n° 7.) p 

= . ff 
Cette formation repose immédiatement sur un dit 
d'argile jaunâtre, qui n’est autre chose que le membré 
supérieur de la formation du lias. Elle est représentée 
en grande partie par plusieurs lits successifs de con** 


glomérats et de pierre compacte particuliers à la forma” 


tion oolithique. On peut la sous-diviser en groupés” 
ainsi qu'il suit, ' 4 

1. Oolithe inférieure. Consistant en pisolithes, vérir À 
table oolithe, pierre compacte, marne oolithiquér 
conglomérat à gryphées (gryphite grit ) et sable à cidar 
rites (cidaris sand). a 

2. Schiste de Stonesfield. La roche pisolithique 8€ 
compose de petites masses concrétionnées, d’une couleur 
légèrement ocreuse, avec une espèce de noyau centrals 
d’une teinte un peu plus foncée et plus ou moins aplatir 
plusieurs de ces pisolithes sont légèrement recouverts 
de matière corallique, ce qui leur donnerait l'apparence 


id 


éd de … 
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d’une structure organique; leur constituant chimique 
essentiel est le carbonate de chaux , coloré par l’oxyde 
de fer. Ces masses ainsi concrétionnées sont abondam- 
ment mélangées de petites coquilles , de fragments de 
pentacrinites, de petites espèces de cidarites et de 
petits coraux de diflérentes espèces ; le tout: cimenté 
en une seule masse, présente une roche d’agrégation 
d'une épaisseur variant de 8 à 10 pieds. 

L’oolithe (roestone ), d'environ 20 pieds d'épaisseur, 
repose immédiatement sur la roche pisolithique, sans 
aucun lit intermédiaire d’argile; on y rencontre quel- 
Ques petites coquilles qui n’offrent pas d’ intérêt spécial. 

La roche compacte ( freestone ) se présente en conches 
Composées de blocs immenses de pierres d’une couleur 
Claire et d’une texture à petits grains ; d’abord friable 
Quand on l'extrait de la carrière , cette pierre Lee à 
l'air ; l’ensemble a une puissance de 40 à 50 pieds. 

héuent à son caractère lithologique , cette roche we 
Semblable à la pierre de taille de Bath; mais il faut se 
rappeler que la pierre de Bath appartient à la grande 
°olithe et non point à l’oolithe inférieure; et ceci soit 

it pour nous servir à nous persuader de plus en plus 
ce fait, que la structure lithologique n ’est point'une 
Preuve exclusive en faveur de l'âge compar ati. des 
iférentes formations. Le genre patella nous servira 
Surtout à distinguer la grande oolithe de l’oolithe infé- 
ieure ; Ja première en contient plus de six espèces 
landis que la dernière n’en à encore fourni jusqu'à 
Présent qu'une seule. Différents autres fossiles, du 
“sl, caractérisent très-bien la grande oolithe. Les 
Vsiles particuliers à notre roche compacte sont : le 
lagiostoma punctata , le Plag. cardiformis, la Tere- 
latula fimbria (irès-abondante), la Tereb. media , et 
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deux belles espèces de coraux, dont je ne sais pas le 

nom. 
Au-dessus de la roche compacte, se présente une 

couche de nature totalement différente, sans aucune 

trace de texture oolithique , ayant plutôt l'apparence 


de la craie, de couleur blanche, et ressemblant à dela 


marne compacte; je lui ai donné le nom de marne 


oolithique; elle est riche en débris fossiles, et même | 


quelques-uns paraissent lui être particuliers. Nous re 
marquerons : Plagiostoma Parkinsoni, Pecten lens» 


Pect. punciata, Unio (deux espèces indéterminées), Tes 0 


e 


rebratula fimbria (en très-grande abondance). 


Vient ensuite le conglomérat à gryphées, ainsi 


nommé par rapport à la grande quantité de Grypheñ 
cymbium qu’il présente. Cette coquille occupe le quaft 
inférieur de la masse; vers le milieu se trouve 
Terebratula digonia et la Pholadomia ambigua; Je 
tiers supérieur est presque tout composé de débris de 
Trigonia costata. 

‘Immédiatement au-dessus de la couche à gryphét® 
est la couche à cidarites, de 15 pieds d'épaisseur, com” 
posée en grande partie d’une terre de détritus avee 
quelques blocs de pierre; elle présente des Clypes 
sinuatus, en telle abondance que le sol en est couvé” 
partout où cette couche se montre au jour. 

Le Stonesfield slate est représenté dans les monta” 
gnes de Cotteswold par un lit épais d’une roche légè” 
rement colorée en gris; il se compose de lames is 
épaisseur de 1 pouce à 1 : pouce; c'est la « 
structure géologique qu'à Blenheïm , près Oxford , ps 
on n'a pas encore réussi à y rencontrer les débris 
divers animaux qui caractérisent si bien le es 
Stonesfield. Je citerai cependant des échantillons d'u 
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dent longue et mince de ptérodactyle, et quelques 
ossements grêles, appartenant évidemment à des ailes 
de ces singuliers animaux, de même que dés palais de 
diverses espèces de poissons; mais aucun de ces débris 
n'est dans un état de conservation SRE A 
arriver à une détermination exacte. 

En résumé, voici la coupe générale, en allant de seu 
‘en bas : 1° Stonesfield slate (schistes de Stonesfield) ; 
® cidaris bed (couche à cidarites); 3 gryphite grit 
(conglomérat à gryphées) ; #° oolite marl (oolithe mar- 
Eee) 5° freestone (pierre de taille); 6° roestone; 
T° pisolite ; 8° upper lias (lias supérieur). 
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DES ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 


Académie royale des sciences de l'Institut de Franc: | 


Séance du 11 juillet 1842. — M. Babinet lit une nole 
sur la variation de hauteur des deux points neutres. 

M. B. Delessert communique, par extraits, une lettre 
de M. Delile , relative aux observations faites à Mont- 
pellier pendant l'éclipse totale du 8 juillet. | We 

J'ai tâché, dit-il, de figurer, dans un dessin joint * 
ma lettre, l'image des deux astres pendant l'éclips À 
pendant les deux minutes où la lune à caché compl 


ï à Fe 4 au 
ment le disque solaire : l'observation pouvait se faire 


; L s | e 
la vue simple sans qu’il en résultät pour les yeux aucuP 
fatigue. 
[a 


Comme Ja lune cheminait, du moment où son disq 
a cessé d’être central sur celui du soleil, la vive lueu' 
du soleil a paru subitement comme une flamme étine” 
lante dans la partie découverte. # : 
On voyait quelques étoiles au firmament pendant: l° 
temps de l’éclipse totale. La lumière était crépusculi}® 
et le disque de la lune était environné de raÿo$ 
mineux. s 
. Séance du 18 juillet. — M. Nell de Bréauté 


+ at 
adres® 
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une note intitulée : Observations de la fin de l'éclipse 
du 8 juillet, à la Chapelle près Dieppe. 

.. M. Lance écrit sur un météore lumineux observé dans 
la soirée du 41 juillet. x uma, 

« Ce soir , à neuf heures dix minutes, j'ai pu obser- 
ver de l’une des fenêtres de la plaine de Passy, un 
météore enflammé suspendu à 2 ou 3° au-dessus de l’ho- 
rizon , dans la direction de l’ouest-nord-ouest. 

» Ce corps avait la forme d’une poire renversée; il 
était très-lumineux et paraissait à peu près immobile. 
Après trois ou quatre minutes d'observation, je vis sa 
forme s’altérer, son extrémité inférieure se fondre, pour 
tünsi dire} et présenter ensuite une forme détachée, à 

. Peu près circulaire, qui s’annexa bientôt à la masse prin- 
| Cipale. Enfin les matières enflimmées se déplacèrent, 
Pâlirent, puis se rapprochèrent pour prendre la forme 
dun beau croissant, un peu moins brillant, mais cinq 
Où six fois plus grand que celui de la lune dans son 
Premier quartier. Ce croissant se montra environ deux 
Minutes , puis descendit insensiblement se cacher der- 
rière le mont Valérien. » 
… Séance du 95 juillet. — M. L.-L. Vallée envoie une 
Notice sur l'existenee d’un lac souterrain communiquant 
“vec le lac de Genève, sur les sèches, sur les ladières , 
&Æ sur les températures de ce dernier. Nous allons rap- 
Porter les passages les plus saillants de ce travail. 

Îl à été fait à l'Académie, vers la fin du mois de 
Septembre 1841 , dit l'auteur, une communication rela- 
| live aux dénivellations subites du lac de Genève, appe- 
68 sèches. J'ai adressé à M. Arago, pour la séance sui- 
Yante, une note sur ce phénomène, danslaquelleÿ’essayais 
y € l'expliquer au moyen d’un lac souterrain , communi- 
ant, d’une part, avec le Léman, et, d'autre part, avec 
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des vallées très-élevées, au moyen de puits à peu prés 
verticaux, ou au moyen de fissures étroites et verticales: 
Depuis celte époque, j'ai recueilli, pendant un voyage 
à Genève, sur diverses circonstances, des renseigne+ 
. ments qui sont tels que je les avais prévus ; c'est-à-dire | 
qui me paraissent confirmer pleinement ma théorie, Ges 
circonstances sont les suivantes. | Le 
Les sèches commencent toujours par l’exhaussement 
des eaux :il-y a exhaussement où abaissement.en mêmé | 
temps aux deux bouts du lac; il n’y a pas de sèches pen* | 
dant les gelées, il y en a principalement depuis.le mois 
de mars jusqu’à la fin de septembre, et elles sont très" 
communes dans les temps orageux. DUR ET LÀ 
Elles ont lieu quelquefois par des temps fort calmess 
et l’on sait, par les observations du mois de septembre 
dernier, que le baromètre n'a pas varié: pendant-les 
grandes sèches. PTE 40 2 
Il me paraît aussi que les dénivellations , sensibles 
partout à la fois, le sont principalement à Genève; ét 
moins à Villeneuve. ls ET 
Enfin on sait que les eaux du lac présentent quel 
quefois des courants appelés ladières ; dans lesq 
mouvement s'opère de l’ouest à l’est , c'est-à-direens 
contraire de celui des eaux du Rhône. PR és 
Je ferai remarquer d’abord que, puisque le. lac sé” 
lève partout à la fois , il faut nécessairement qu'il sh 
solidaire avec un lac souterrain. En eflet ; sa surface 
de 600 millions de mètres carrés ; et, en supposant 4 
pour une sèche de 2 mètres d'amplitude à Genève: " 
1 mètre au-dessus du plan d'équilibre, lélévat# par 
moindre à Villeneuve qu'a Genève ; soit seule 
moyenne de 0",20, le cube d'eau soulevé serait" 
120 millions de mètres cubes: Or, où ce cube d'eau PT. 
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ilêtre pris? et, la dénivellation ayant lieu quinze à 
vingt minutes plus tard au-dessous du plan d'équili- 
bre, où ce même cube d’eau peut-il être renvoyé ? Il 
ésbévident qu'il ne peut venir ainsi, et s’en aller pour 
revenir encore, et s’en aller encore , que par des canaux 
Communiquant à un ou plusieurs lacs souterains. 
Toutes les sèches, sans exception, commencant par 
l'exhaussement du lac, ilime semble aussi bien clair 
qu'on ne peut pas les attribuer à l'effet des vents ; d’ail= 
rs , si elles provenaient des vents, il devrait y en 
Woir à peu près sur tous les grands lacs : ce serait donc 
‘n phénomène connu en beaucoup d’endroits , tandis 
Au'il n’est connu que sur le lac de Genève, et, jrs 
_Surle lac Ladoga. 
Ce phénomène dés sèches, ainsi que ed ja. la- 
es, et les changements de température du lac, me 
Smblent s'expliquer tous , et même très-clairement ;au 
Moyen des. lacs souterrains communiquant à des vallé 
Supérieures par des fissures qui potisiaun verticales dans 
Titlques-unes de leurs parties. RAGE SLT 
pposons, pour fixer les idées, que ces fissures 
t sous le glacier du mont Blake » appelé la mer 
de &lace. En hiver, dans les gelées, les neiges bouche 
ont les fissures; il n'y aura aucune communication 
on l'air des lacs souterrains et Vatmosphère , ainsi il 
NY aura pas de sèches. En été, l'air pouvant commu 
Miquer entre l'atmosphère et le dessus des cavités sou- 
dines , on aura des sèches à chaque pluie et à chaque 
dé 5e, et, les ouvertures supérieures se trouvant bien 
chées, les séches pourront atteindre leurs plus 
ge. 8 limites. Par les temps calmes , les éboulements de 
es » Comme ceux qui se font entendre quand On visite 
aciers dont iks’agit, devront en produire fréquem- 
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ment. Enfin les sèches auront plus où moins d'ampli- 
tude aux deux extrémités du lac, selon les points où 
débouchent dans ce lac les canaux souterrains, et selon 
Ja figure que ce même lac présente. 


Académie royale des sciences de Berlin. 


Séance du 3 mars 1842. — M. de Buch fait la com- 
munication suivante à l’occasion d’un mémoire de 
M. Bronn (de Heidelberg) et de M. Kaup sur les gavials 
fossiles du lias. 

Les gavials qu’on trouve dans les formations du 
lias, se distinguent de ceux vivants : par des ca” 
vités oculaires comparativement petites et sans bord 
saillant; par un trou occipital plus grand et plus 
oblong qui commence presque à la partie supé- 
rieure du crâne, derrière les yeux; par un petit sphé- 
noïde , un relief particulier de sa ligne médiane autour 
et en avant des ouvertures nasales postérieures ; par Ja 
pénétration du maxillaire dans l'incisif du côté inférieur 
du museau; par les dents postérieures, ordinairement 
nombreuses , et la position particulière et déjà connu 
(dans legenre Mystriosaurus) des incisives sur l’extré” 
mité spatuliforme et élargie du museau ; par le nombré 
des vertèbres, 15 dorsales et 2 lombaires; par les ap9 
physes épineuses allongées d'avant en arrière, et paf 
conséquent plus rapprochées les unes des autres dan 
toutes les vertèbres ; par l’arête des surfaces d’insertioP 
des côtes sur les apophyses transverses, à partir de 
10° ou 11° vertèbre ; par la biconcavité de tout le corps 
des vertèbres , etc. Dans les autres caractères , ils ac” 
cordent avec les gavials vivants. On voit s'éloigner F 
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gavials de l’oolithe le Gnathosaurus, le Metriorhynchus 
etle Leptocranius , qui diffèrent tout autant de ceux 
vivants que de ceux du lias, tandis que lÆelodon et le 
Teleosaurus se rapprochent de ceux du lias pour former 
un groupe particulier. 

Le T'eleosaurus , suivant Guvier , se distingue immé- 
diatement des crocodiles vivants par la position des 
Ouvertures nasales postérieures, et M. Geoffroy Saint- 
Hilaire, imaginant qu’une structure semblable devait se 
rencontrer chez tous les gavials de l'oolithe, à établi 
Pour eux une famille distincte, celle des téléosauriens. 
Toutefois, comme tous les gavials fossiles examinés par 
M. Bronn ont les ouvertures postérieures des fosses 

_nasales placées au même endroit que dans les espèces 
| Vivantes , et comme dans le Zeleosaurus lui-même il se 
trouve une ouverture à l'endroit indiqué, M. Bronn 
conjecture que le trou considéré par Guvier et M. Geot- 
froy Saint-Hilaire comme l'ouverture nasale postérieure, 
West qu’une fente ou crevasse, tandis que le prétendu 
trou artériel pourrait bien être la véritable ouverture 
nasale postérieure. 1 a prié M. de Blainville de soumet- 
tre de nouveau à l’examen le crâne de Zeleosaurus qui 
Se trouve dans le Muséum de Paris, et ce savant a pu se 
Convaincre qüe l'ouverture en forme de fente que Guvier 
4 considérée comme l’ouverture postérieure du canal 
Masal, ne consistait qu’en un sac osseux rompu; qui 
AVait dû être en communication avec le canal nasal , et, 
Par conséquent , que l'opinion de M. Bromn, touchant 
€ prétendu trou artériel, était parfaitement fondée. 
Ainsi la famille des téléosauriens de M. Geofiroy 
int. Hilaire doit être complétement abandonnée. 
(L'Institut , n° kk8.) 
É 
Ann. céoc. I. * 39 
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Société géologique de France. 


Séance du & avril 1842.— M, d'Archiac offre à la 
Société les planches d’un mémoire qu'il a fait en com- 
mun avec M. de Verneuil, et qui doit paraître rès- 
prochainement dans le tome V1 des 7ransactions de la . 
Société géologique de Londres. Ce mémoire à pour ti- 
tre : On the fossils, etc. (Sur les fossiles des terrains 
anciens des bords du Rhins précédé d’un Coup d'œil 
général sur la faune des roches palæozoïques, et suivi 
du Tableau des corps organisés du système devonien € 
Europe). Mu. 

En s’occupant de l'objet principal de leur travail, qui 
était Ja description des fossiles des terrains anciens def 
bords du Rhin, dont MM. Sedgwick et Murchiso? 
avaient classé les couches avec autant de sagacilé que de 
précision ‘, MM. d'Archiac et de Verneuil ont été natüf 
rellement conduits à étudier sous le même point de #Ué 
les fossiles de ces terrains , c'est-à-dire à les. compañt 
avec ceux des divers pays où ils avaient déjà été signa" 
lés. Le résultat de cette étude comparative a été © 
pouvoir poser, dès à présent , les bases d’une mon0gfa” 
phie générale de la faune des terrains anciens. Entoi 
de tous ces documents écrits, jusqu'alors épars dans sl 
grand nombre d'ouvrages, el par cela même difhl 
ment appréciables; aidés, en outre, par les matériau* 
que l’un d'eux avait recueillis dans ses différents voy28€” 
ils ont pensé qu’il était temps de faire une halte, de 


1 On the distribution and classification of the older or pe, 


deposits of the north of Germany and Belgium. Trans. of Lo herif 
Soc, of London ,t. VI, 2° partie. 
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ter un coup d'œil en arrière pour constater le chemin 
que la science avait fait dans ces dix dernières années, 
“et d'exposer rapidement son état actuel avant de se re- 
mettre de nouveau en marche. | 

Après avoir soumis tous ces éléments à uñe première 
analyse , et tenu compte des doubles emplois qw'ils ont 
reconnus , tant parmi les genres que parmi les espèces, 

MM. d’Archiac et de Verneuil ont dressé un tableau ré_ 
sumé où Je nombre des genres et celui des espèces, qui 
est actuellement de plus de 2,700 , depuis la classe des 
poissons jusqu’à celle des infusoires ; se trouvent répar- 
tis dans chacun des trois systèmes silurien , devonién et 
carbonifère. Lie nombre des espèces communes à plu- 
sieurs de ces systèmes combinés deux à deux, et enfin 
celui des espèces qui se présentent à la fois dans les trois 
Systèmes, y sont également indiqués. +. 
Prenant ensuite chaque classe et chaque ordre en par- 
. Liculier, ils en examinent successivement les geñres les 
plus importants. Dans ces derniers , ils considèrent d’a- 
bord la répartition des espèces dans le sens vertical pour 
Chacun des trois systèmes ou selon l'ancienneté des cou- 
thés, et ensuite dans le sens horizontal ou géographique 
Sur toute la surface du globe; suivant ainsi le développe- 
ment et les modifications de l’organisme animal; depuis 
les premières traces reconnues dans les sédiments les 
plus anciens jusqu’à la fin de la période houillère*. 


ro 0 0 


-1lleñt été à désirer de pouvoir comprendre dans ce prodrome 
Magnesian limestone d'Angleterre, le zechstein de l'Allemagne et 
Système permien de la Russie, dont les fossiles se rattachent évi- 

‘MmMent à ceux des périodes antérieures; mais les documents à cet 

Égard wétaient pas encore assez complets pour être compris dans 

SSchiffres établis par les auteurs du mémoire. 
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MM. d’Archiac et de Verneuil résument de la ma- 
nière suivante cette première partie de leur mémoire : 

« Les détails que nous venons de donner sur l’anima- 
» lisation des mers anciennes durant un laps de temps 
» sans doute beaucoup plus considérable que celui pen- 
» dant lequel se sont formés tous les dépôts secondaires, 
» font voir qu'il n’y a point eu de changements brusques 
» ni complets dans l’organisation des animaux qui peu- 
» plaient ces mers, et que les trois systèmes palæozoï- 
» ques se relient entre eux zoologiquemént par un petit 
» nombre d'espèces communes. Cependant les modifica- 
» tions ont été telles que, non- seulement la plupart des 
espèces, mais encore les genres ont successivement 
» cessé de vivre, pour être remplacés par d’autres qui 
ont disparu à leur tour, tandis que quelques-uns; 
» persistant à se montrer dans toutes les périodes, vi- 


2 


» ventencore dans nos mers, comme pour nous permettré 
» de comparer avec plus d’exactitude les produits les 
» plus extrêmes de la création. 

» Or, si des espèces ont pu résister à tous les chan- 
» gements qui ont modifié les circonstances extérieures 
» durant les trois périodes anciennes, on est conduit à 
» penser qu'il a pu en être de même pendant la forma” 
» tion des couches secondaires bien moins puissantes? 
» et l’on admettra difficilement que les soulèvements qui 
» pendant le dépôt de ces dernières, ont changé le reli 
» du sol de certaines contrées , aient pu occasionner €? 
» même temps la destruction complète des animaux us 
» vivaient alors dans les mers les plus éloignées du 
» théâtre de ces bouleversements. ; 

» On a dit que, dans les terrains anciens, l'organ} 
» sation était plus uniforme que dans les dépôts plus 
» récents; mais c’est là une assertion qui nous semble 
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» établie sur une connaissance incomplète de la faune 
» palæozoïque , et qui tirait sa plus grande force de ce 
» que les terrains secondaire et tertiaire, plus faciles à 
» étudier. ont présenté des résultats numériques beau- 
» coup plus élevés que les autres et beaucoup plus tôt. 
» Si l'on tient compte des nombrèuses circonstances qui 
» s’opposeront longtemps, et peut-être même toujours, 
» à ce que l'organisme des périodes anciennes soit aussi 
» bien connu que celui des plus récentes , on verra que 
» les espèces étaient déjà très-variées et en grande 
» quantité dans les mers siluriennes, devoniennes et 
» carbonifères, et que l’uniformité prétendue de leur 
» distribution n’est pas telle qu'on l'avait pensé d'abord. 
» Nous avons, en outre, cité beaucoup de genres qui 
» n'ont vécu qu’à certaines époques , et sur des espaces 
» très-circonscrits , constituant ainsi des faunes locales, 
» comparables à ce qu’on observe dans les dépôts les 
» plus récents, ce qui n'em pêchait pas d’autres genres 
» ou d’autres espèces, qui vivaient dans ces mêmes 
vlocalités , de se montrer en même temps sur les points 
» les plus éloignés de la terre et sous les latitudes les 
» plus différentes. 
Certaines divisions, telles que les Gastéropodes, 
» les Monomyaires, les Dimyaires et les Annélides, ont 
» eu comparativement peu de représentants dans Îles 
“mers anciennes; d’autres, telles que les Polypiers et 
» les Céphalopodes polythalames s'y trouvent en aussi 
» grande quantité que dans les périodés suivantes, et 
» quelques-unes enfin, telles que les Brachiopodes et 
» les Crinoïdes, y présentent des types infiniment plus 
» Variés, 
» Si l'on considère le développement de l'organisme 
 Palæozoïque dans le sens de l'épaisseur des couches ou 
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» dans le temps, on voit : 4° que le nombre total des 
» espèces tend à s'accroitre de bas en haut ; 2° que la 
» progression est très-différente dans chaque ordre ou 
» dans chaque famille , et que souvent méme cette pro- 
» gression est inverse ; soit dans les divers ordres d'une 
» méme classe, soit dans les divers genres d'un méme 
» ordre. Si, au contraire, on considère ce même déve- 
» loppement dans le sens horizontal , géographique , ou 
» dans l’espace , on reconnaît : 1° que les espèces qui se 
» trouvent à la fois sur un grand nombre de points et 
» dans des pays très-éloignés les uns des autres sont 
» presque toujours celles qui ont vécu pendant la forma- 
» tion de plusieurs systèmes successifs ; 2° que les espèces 
» qui appartiennent à un seul système s'observent rare- 
» ment à de grandes distances, et qu’elles constituent 
» alors des faunes particulières à certaines contrées , 
» d’où il résulte que les espèces réellement caractéristi- 
» ques d'un système de couches sont d'autant moins 
» nombreuses qu'on étudie ce système sur une plus 
» vaste échelle. » 

La seconde partie du mémoire de MM. d’Archiac et 
de Verneuil comprend la description des espèces. 


Enfin, la troisième partie du mémoire présente le = 


bleau général des fossiles du système devonien en Eu- 
rope, et les espèces des couches siluriennes et carboni- 
fères des bords du Rhin, comprises dans le tableau de 
MM. Sedgwick et Murchison. Ce tableau renferme 


1,174 espèces, à chacune desquelles les auteurs ont 


ajouté : 1° une synonymie succincte el concise, mais 
suffisante pour éviter toute incertitude ; 2° sa réparti” 
tion dans un ou plusieurs systèmes; 3° la citalion 

toutes les localités où elle a été mentionnée jusqu'à pré- 
sent d’une manière authentique et précise, d’abord en Bu: 


lt Mis ; ni 


DES ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES. 594 

rope, et ensuite dans les diverses autres parties du globe. 

On lit une lettre de M. Catullo, dans laquelle il dit 

que les piquants d'Échinides ne peuvent servir à dis- 
tinguer les espèces auxquelles ils ont appartenu. 

D'autres communications sont faites par MM. de Col- 
légno, Pissis, Desnoyers etJ.luer. Nous en avons déjà 
rendu compte, pages 271, 335, 353 et 520. 

Séance du 18 avril. —M. de Wegmann lit par extraits 
diverses lettres écrites de Vienne par M. Boué. 

« Le volume VII de la nouvelle publication périodique 
du Ferdinandum pour le Tyrol et le Vorarlberg contient 
les deux articles suivants : 

» 4° L'Ascension au Fernerkegel et Habichtspitze 
. dans la vallée de Stubei, et la mesure de ces deux pics , 
exécutée en 1836 par le professeur Charles Thurwieser 
(2 vues). | 

_» Le premier pic a 10,125 pieds d'élévation, et sa 
cime , composée de micaschite , occupe un espace de 10 
à 42 toises carrées. Le second pic a 10,053 pieds , et est 
com posé des mêmes roches. (W. Zeitschrift, vol. TI. p. k4 
à 94.) 

» 2° Des observations géognostiques et botaniques 
pendant un voyage dans la vallée d'OEtz et celle de 
Schnals , avec une carte géologique coloriée, par le 
D: Michel Stotter et Louis de Heufler. (W. Zeitschrift, 
vol. VII, p. 95 à 137.) 

_» L'OEtzthal est la fente la plus profonde et la plus 
longue sur le revers septentrional des Alpes centrales du 
Tyrol, car elle a 16 lieues de longueur et n'a pas de val- 
lons latéraux. Elle est divisée en quatre étages jusqu'à 
Zwiegelstein. Ces divers gradins sont séparés par des 
buttes arrondies, parmi lesquelles celle qui est entre 
Oz et Umhausen est composée de gneiss, tandis que 
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les montagnes voisines n’offrent que du micaschiste. Ces 

proéminences arrêtant les eaux les ont forcées de déposer 

derrière elles plus ou moins d’alluvions de cailloux, de 

sable et d'argile. Les montagnes qui bordent cette vallée 

s'élèvent en grande partie au-dessus des neiges perpétuel- 

les, et sont composées de micaschiste, de gneiss ou de 

granite. Depuis Braunau jusqu'a Umhausen domine le 

micaschiste; depuis là jusqu’au delà de Langenfeld et de 

Huben, l'amphibolite constitue les montagnes le long 

de la vallée. Peu après Huben commence sur la rive 

droite de la vallée l'intéressant dépôt d’Éclogite grenati- 

fère qui forme les deux bords de la vallée autour de 

Brand, et est lié au N. à des masses d’amphibolites 

schisteuses, et au S. à de l’amphibolite massive. Cette 

dernière variété forme surtout les côtés de le vallée, au 

N. de Kaiïsers, tandis que l'amphibolite schisteuse 
domine entre Kaisers et Zwieselstein, où recommence 

la grande formation du micaschiste qui compose aussi 

les montagnes autour de la vallée de Schnals, un aflluent 
de l’Adige. Du gneiss apparaît dans ces roches, surtout» 
au N. de Zwieselstein et à Ratteis dans la vallée de 

Schnals, séparée de celle de l’OEtz par la montagne du 
Nieder-Joch-Fern. Au contact du micaschiste et de 

l’amphibolite, il y a alternance. Une source hydrosul= 

fureuse existe près de Huben. 

» Que pense M. Deshayes des analogues vivants dans» 
la craie de d'Orbigny et d'Ehrenberg ? 

» Le mémoire de M. de Munster sur les fossiles de 
Saint-Cassian ( Beitræge zur Petrefactenkunde , cab 
k, 1840, avec 16 pl.) ne me satisfait que pour la 
paléontologie, mais non pour la partie géologique» 
qui n’est qu'efleuré par les docteurs Wissmann €t 
Braun. Le fait le plus curieux serait l'existence du cal 
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caire carbonifère dans ces lieux et dans la vallée du 
Pusterthal, car on ne le reverrait plus à l'O. qu’en 
France, et plus à l'E. qu’à Bleiberg. Que de métamor- 
phisme et de recouvrements cela suppose! Pour le reste 
des terrains de Saint-Cassian, ce n’est que le trias, les 
dolomies et des parties jurassiques tout à fait inférieu- 
res; quatre dépôts qu'on connaît suffisamment dans 
tout le Tyrol méridional , le Véronais, le Vicentin, le 
Cadore et le Frioul. M. de Rosthorn nous disait, il y a 
peu de semaines, que ces mêmes bancs secondaires 
moyens coquilliers pouvaient se suivre de Saint-Cassian 
jusqu’en Carinthie. 

» M. Haiïdinger a rassemblé un grand nombre de 
cartes géologiques manuscrites de toute la monarchie 
autrichienne, et nous donnera, l'an prochain, sa carte 
générale de l'empire. 

; Je crois rendre service à la Société en lui recom- 
mändant l'ouvrage récent de M. Glockner, intitulé : 
Ueber den Jurakalk , etc. (Sur le calcaire jurassique de 
Kurowitz en Moravie, et sur lAptichus imbricatus qui 
s’y trouve, avec un appendice sur la formation aréna- 
céo-calcaire des deux rives de la marche moyenne. [La 
Marche est une rivière de la Moravie.] Breslau, 1841, 
k pl. lithographiées. ) L'auteur y décrit le coral-rag ju- 
'assique de la Moravie, qui paraîl placé sous le grès 
Carpathique en sa plus grande masse, et ne forme qu'une 
bande mince liant le dépôt jurassique étendu de la Po- 
logne avec le coral-rag de l'Autriche supérieure, à 
Ernétbrunn , etc., lieux situés très-près du grès vien- 
nois des Alpes occidentales. L'aptichus y forme une 
roche lumachelle , tant il y est abondant. 

Je recommande également à nos collèguesl’histoiredes 
Mines de sel deWieliezka par Jean NepomHrdina, publié, 
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après la mort de l’auteur, par son frère L. Em. Hrdina, 
Vienne , 1841 , in-8° avec 3 cartes et 12 vues piltores- 
ques des points les plus remarquables dans l'intérieur 
de ces mines. M. E. Hrdina a joint à cet ouvrage une 
description géognostique des terrains salifères et l'ex- 
plication technique des procédés d'art employés dans 
les mines de sel. 

» Un autre ouvrage également intéressant est celui in- 
titulé : Die Gebirgswelt , etc. (le Monde orographiqne, 
ou Description des montagnes de notre globe ; sous le 
rapport de leur composition , de leurs formes , de leurs 
richesses minéralogiques , des mines et des cavernes, 
des hauteurs relatives, etc., accompagné d’un Essai 
de climatologie et de recherches sur les productions na- 
turelles de toutes les montagnes explorées, par J.-A. 
Kirckel, Vienne, 1842, 2 vol. in-16, avec cartes. 
L'auteur vise à donner dans cet ouvrage un résumé in- 
téressant de tout ce qu’on connaît en géologie, en mi- 
néralogie et en métallurgie, ainsi que de l'art des 
mines , dans toutes les régions du globe. ) 

» M. Russegger vient de publier à Stuttgard, chez 
Schweizerbart, la 4'° partie du 1° volume de son voyage 
en Afrique et en Asie, sous le titre de : Voyageen Afri- 
que, en Asie, en Grèce , et dans diverses contrées de 
l'Europe, entrepris pour l'avancement des sciences na: 
turelles (Naturhistorische Reise, etc.), avec des cartes 
et des coupes , ainsi que des dessins d'histoire naturelle: 
La botanique y est traitée par M. Tenzl. Les cartes 5£ 
lithographient à Vienne au bureau topographique.des 
ingénieurs - géographes d'Autriche. La collection des 
roches rapportées par M. Russegger est digne d’atten 
tion ; les roches du Taurus, secondaires et crétacées: 
comme dans les Alpes, m'ont vivement intéressé, de 
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même que les nombreux échantillons de poissons fos- 
siles du terrain crétacé du Liban, renfermés dans un 
dépôt qui paraîtrait se rapprocher de certains dépôts 
de poissons d’Albanie. M: Friedrichstall, le voyageur 
du Yucatan, a également rapporté beaucoup de ri- 
chesses d'histoire naturelle. » | 

M. Boué termine en appelant l'attention de la Société 
sur la découverte faite par le comte Brunner d’un 
groupe primaire, gneiss et granite, sur les frontières 
de l'Esclavonie et de la Croatie, près de CGhasma : ce 
groupe sert à lier les roches primaires des monts Bü- 
chergebirge, dans la Styrie méridionale, avec les dépôts 
semblables du Bannat. M. Haidinger, ajoute enfin 
M. Boué , a obtenu , par l'entremise du prince de Lob- 
kowitz, ministre-président du département des Mines 
et de la Monnaie , que dans les coupes de terrains pro- 
duites par les divers chemins de fer qu’on entreprend 
dé toutes parts en Autriche, les ingénieurs seraient 
chargés de tenir note des accidents de terrains mis à dé- 
couvert , de recueillir les curiosités, surtout les pétrifi- 
cations fossiles, et de faire passer ces documents à 
M. Haidinger, chargé de la carte géologique générale 
de la monarchie autrichienne. 

M. Constant Prévost ajoute quelques considérations à 
celles qu'il avait précédemment données sur les grès 
marins supérieurs. Il signale des faits qui prouvent que 
des effets analogues , faciles à confondre, ont eu lieu à 
des époques évidemment différentes, et par diverses 
&uses , dont plusieurs continuent probablement à agir 
Encore de la même manière. 

M. Alcide d'Orbigny signale à ce sujet Les rides pro- 
duites par les vagues sur les sables et les argiles des 
bords de la mer. Il en a observé, dit-il, de semblables 
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sur le portland-stone du Bas-Boulonnais ; sur les côtes 
de La Rochelle, entre le coral-rag et l’oxford-clay, et 
dans la plupart des terrains. 

M. Martins fait remarquer que ces empreintes dif- 
fèrent de celles qu'on attribue aux anciens glaciers du 
Nord et de la Suisse. Ces dernières sont parfaitement 
parallèles , et constituent des rayures très-fines tout à 
fait distinctes des rides souvent ondulées que l’on ob- 
serve sur les plages sableuses et argileuses. 


Société géologique de Manchester. 


Séance du 28 avril 1842. — M. Binney lit un mé- 
moire de M. Robert Harkness, intitulé : De l'influence 
de la température sur les eaux de l'Océan. 

Après la lecture de ce mémoire, il s'engage une vive 
discussion à laquelle prennent part M. Binney, M. Black, 
M. Wallace, etc. 
éance du 26 mai. — M. Binney, après la lecture du 
rapport sur la discussion survenue à la dernière réunion 
de la Société, relativement au mémoire de M. Robert 
Harkness , lit une autre notice du même auteur, sur la 
théorie des glaciers. à 

Durant le court espace de temps qui s'est écoulé; 
dit-il, depuis que M. Agassiz a publié sa théorie des 
glaciers , des traces de l’action des glaces ont été rencon” 
trées non-seulement sur une gfande partie de l'Europe 
mais encore dans l'Amérique. M. Maclaren, dans 
Edinburgh New Philosophical Journal, relativement 
aux traces des glaciers dans cette contrée, établit ° Ls 
des preuves de l'existence primitive des glaciers se ren” 
contrent, sauf peu d’exceptions locales, sur une étendue 
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de plus de 2,000 milles, depuis le Canada jusqu’à la 
Floride. On dit aussi que le sol de la Perse contient 
çà et là des graviers consistant en silex et en gypse. 
L'Amérique du Sud n’en présenterait pas, selon M. de 
Humboldt, ce qui semble prouver en faveur de l'opinion 
que cette région est d’une origine subséquente à l’é- 
poque des glaciers. (The Geologist, n° 6 et 7.) 


Association Britannique pour l'avancement des sciences. 
12° session, tenue à Manchester en juin 1842. 


Structure physique de la chaïne de l Appalachia, 
Pour servir d'application aux lois qui ont présidé au 
soulèvement des grandes chaînes de montagnes en 
général ; par MM. H. D. Rogers et W. B. Rogers. 

Ce mémoire donne une description détaillée de la 
structure géologique de l’Appalachia; les deux géolo- 
gues en déduisent des lois générales qu'ils s’eflorcent 
d’ appliquer à tous les autres systèmes de montagnes er 
général, qui ont pu être soumis à leur examen. Ils 
s'étendent au long sur les diverses profondeurs observées 
dans la chaîne de montagnes dont il est ici question, 
et, en établissant des termes de comparaison entre sa 
structure et celle d’autres chaînes de montagnes de 
l'Europe , ils arrivent à la conclusion qu'il existe un 
Plissement général des couches tendant vers le nord- 
Ouest. Ils supposent que l'élévation et les profondeurs 
des diverses chaînes, sont dues à la force des ondes 
SOuterraines, hypothèse qu'ils jugent plus propre que 
os autre pour expliquer la structure de la chaîne de 

l'Appalachia. Ils attribuent cette espèce de plissement 
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de la croûte de la terre, aux puissances souter- 
raines qui donnent lien aux tremblements de terre; et 
ils démontrent qu’à des époques postérieures à la forma: 
tion de la chaîne de l’'Appalachia, des effets semblables 
ont été produits. 

M. de la Bèche fait observer que les auteurs du 
mémoire ont recours dans leur hypothèse à la présence 
d’une certaine quantité de matière en fusion qui exis- 
terait au-dessous de la croûte de la terre, et que par 
des pulsations fréquentes , la matière placée vers la 
surface sortirait, en conséquence de la pression, en 
prenant la forme qu’elle conserve actuellement. Il ne 
voit point qu'il soit nécessaire, pour arriver à l'expli- 
cation de ces phénomènes géologiques, d’avoir recours 
à l'existence de cette matière en fusion. [’ancienne 
théorie est que la matière en fusion placée au centre de 
la terre, perd par le refroidissement de la chaleur en plus 
grande quantité proportionnelle que la croûte elle-même, 
d’où celle-ci se partage en grandes masses. Telle est la 
théorié à laquelle on a recours généralement pouf 
expliquer la formation de la terre et les formes variées 
qu’elle présente. Ce brisement du sol extérieur n'aurait 
cependant pas été général; car la Russie présente unê 
surface plane sur une immense étendue. La date de la 
formation des monts Appalachia , correspondrait à cellé 
de la formation des montagnes dans les Deux-Galles 
et Ja coïncidence serait d'autant plus remarquable, que 
dans les Deux-Galles, on rencontre des exemples de brise 
ments des roches en tout semblables à ceux de l'ApPa” 
lachia. s 

M. Buckland prend la parole pour témoigner sa hate 
estime aux deux géologues américains, auteurs dé € 
mémoire, 


* 
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M. Sedywick admet les faits généraux allégués par 
les deux auteurs, mais ilne partage point leurs conclu- 
sions. Les faits cités à l’appui de leur théorie, bien 
loin de la favoriser, lui seraient contraires ; du reste des 
faits bien constatés sur la formation des montagnes 
d’une contrée , n’impliqueraient point une application 
semblable et générale pour les formations des monta- 
gnes dans tous les autres pays. Les auteurs auraient 
donc trop généralisé leurs conclusions, et n’auraient pas 
assez pris en considération l'existence d’autres faits 
dans toute autre localité. 

il est ensuite donné lecture du rapport du comité 
chargé, à la dernière réunion de l'Association Britanni- 
que, d'enregistrer les tremblements de terre de la 
Grande Bretagne.— Soixante tremblements distincts 
se sont fait sentir en trente-six jours différents, depuis 
le 93 juillet 1841 jusqu'au 8 juin 1842. Douze ont eu 
lieu le 30 juillet seulement, et c'est là le plus grand 
nombre de tremblements de terre qu’on ait pa remar- 
quer en un seul jour. 

Sur la structure et le mode de formation des glaciers, 
par M. James Stark. 

L'auteur commence par faire observer qu'il entend 
appliquer le nom de glacier à toute masse entière de 
glace, remplissant les vallées supérieures comme les 
vallées inférieures des montagnes couvertes de neiges 
Perpétuelles, et qui s'étendent vers la mer ou vers 
toute espèce de vallée. Après'un examen approfondi 
des divers récits de MM. de Saussure, Auldjo, Desor 
Ctautres, M. Stark a été conduit à admettre l'opinion 
qu'il n'existe pas de différences constantes dans la struc- 
ture cristalline de la glace, dans les différentes parties 
d'un glacier. La glace parfaite, quant à sa pureté.et 
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quant à sa compacité, se rencontre à toutes les hauteurs, 
d’où il conclut que, une fois que les particules cristalli- 
nes de neige se sont consolidées en masse de glace 
compacte , aucun autre changement , dilatation, etc., 
de ces parties n’a lieu, jusqu’à la dissolution de la 
masse La glace des glaciers a été décrite en tout temps 
comme composée de bandes régulières ; mais leur posi- 
tion et leur mode de formation , même après les diver- 
ses explications qu'en ont données les derniers géo- 
Jogues qui en ont parlé, ont paru à l’auteur tellement 
obscures , qu'après avoir examiné de nouveau attenti- 
vemenit les faits, il est arrivé à des conclusions totale- 
ment différentes ; ses conclusions se réduisent aux trois 
modes suivants :: ; 

41. Covuoxes norizoxTases. L'auteur fait observer qu’on 
leur a donné généralement le nom de structure par 
bandes ; elles semblent être confinées aux régions supé- 
rieures des montagnes. Les plans coïncident invariable- 
ment avec la surface du glacier, les couches ayant 
habituellement de 1 à 3 pieds d'épaisseur. Presque 
tous les auteurs qui ont écrit sur les glaciers, en ont 
fait mention; M. Agassiz les a représentées dans son 
ouvrage. Plusieurs ont pensé qu’elles marquaient les 
additions annuelles de glace, mais comme la neige qui 
serait reçue pendant six mois d'hiver sur un point 
unique, produirait une plus grande épaisseur de glace 
que ne le représentent les couches horizontales dont 
nous parlons, M. Stark pense que chaque bande maë” 
que chaque chute distincte de neige. 

9. CoucxEs LONGITUDINALES ET VERTICALES. Cette struc” 
ture a été décrite par Grüner en 1760, par Desmaresl 
en 1779, par Scoresby en 1824 et d’autres auteurs ; néaP 
moins, durant le dernier hiver, on l'a proclamée comm® 
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une nouvelle découverte de M. Forbes, qui lui a donné le 
nom de structure rubanée. Il décrit ces bandes comme 
étant toujours d’une grande ténuité, et formant des plans 
plus ou moins verticaux, mais toujours parallèles à la 
longueur du glacier ou de ses parois d’encaissement. 
M. Stark donne une autre explication de ce phénomène. 
Pendant le printemps et l'été, il est probable que 
les glaciers avancent de 1 + à 3 pieds chaque jour, 
et, comme les vallées qu'ils occupent deviennent géné- 
ralement de plus en plus larges à mesure qu’elles s’éloi- 
gnent des hautes régions, chaque mouvement du glacier 
laisse un espace vide entre eux et leurs parois d’encais- 
sement. Cet espace s’emplit continuellement de la 
neige qui tombe, ou de l’eau qui se congèle en augmen- 
tant la largeur du glacier, et en formant ainsi une série 
de plans verticaux. Le cas fréquent de la présence de 
boue, de graviers, de fragments de rochers dans ces 
. mêmes plans, paraît à M. Stark en faveur de son opi- 
nion. 

3. CoucHEs HORIZONTALES COMBINÉES AUX COUCHES LONGI- 
ruwaes er verricauss. Bien qu’une telle combinaison 
n'ait pas encore été décrite jusqu'ici, M. Stark n’en 
pense pas moins qu'elle existe. La glace stratifiée ho- 
rizontalement est confinée aux régions les plus élevées, 
où l'épaisseur des glaciers est de trois à quatre fois plus 
considérable que dans les vallées inférieures. M. Stark 
pense que ces lits, entraînés graduellement, descendent 
avec le glacier jusqu’à ce qu’ils atteignent les portions 
Stratifiées verticalement. | 

&k. Coucwes mcunées. M. Stark s’eflorce à explique 
cette structure, comme une forme survenue après la 
destruction accidentelle des lignes de stratification qui 
existaient primitivement. Enfin, M. Stark fait observer 

Ann. GéoL. I. 40 
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que ces différentes formes de stratification peuvent très- 
bien se trouver réunies dans un seul glacier. 

M. Richardson dit que la neige disparaît con- 
stamment en grande quantilé, sans fusion apparente, 
par un air sec et à une température au-dessous de zéro : 
elle disparaît rapidement par une évaporation insensi- 
ble. La division prismatique de la glace qui se présente 
dans les endroits où elle a atteint une épaisseur de 6 ou 
8 pieds, n’a lieu que dans le printemps, lorsqu'elle 
commence à fondre; les particules sembleraient se sou- 
mettre à un nouvel arrangement, à une température 
proche du point de fusion. 

M. le colonel Sabine a pu constater le fait de la struc- 
ture rubanée de la glace, dont parle M. Forbes, mais 
il doute qu’on la rencontre dans les glaces polaires; du 
moins il ne l’a jamais observée lui-même. 

Sur les fossiles du calcaire carbonifère de l'Irlande; 
par M. Griffith. — Ce mémoire avait pour but de prou- 
ver, par la nature des fossiles mis sous les yeux de 
l'assemblée , que les membres inférieurs de la série.des 
calcaires de montagne de l'Irlande appartiennent bien 
réellement à cette série et non au vieux grès rouges 
comme quelques géologues l'ont supposé. | 

L'auteur distingue dans cette série Les calcaires supé- 
rieurs et lescalcaires inférieurs ; entre eux sont des lits de 
schistecristallin, de calcaire argileux et de grès , formant 
en tout une série d’une grande épaisseur, connue sous* 
nom de calp ou calp slate ; au-dessous du calcaire infé” 
rieur est une seconde série de lits schisteux, auxquels À 
donne le nom de schistes carbonifères ; au-dessous de 
ces schistes vient une série de lits de grès alternant 
fréquemment avec des phyllades ardoises, et accl” 
dentellement avec le calcaire; l’auteur lui donne Je 
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nom de grès jaune; ses couches inférieures reposent 
sur le vieux grès rouge. Toutes ces différentes couches, 
calcaires, schistes , grès , etc., varient d'épaisseur dans 
les différents lieux ; leurs rapports varient également , 
la présence de chaque membre en particulier n'étant 
pas toujours constante pour chaque endroit différent. 
Dans'les districts du nord et du centre de l'Irlande, 
le calp présente un immense développement; il dimi- 
nue graduellement jusqu’à ce qu'il manque tout à fait 
vers le sud. Dans les districts du sud, on voit les cal- 
‘caires inférieurs et supérieurs prendre une grande exten- 
sion, en même temps que le calp disparaît pour faire 
place anx schistes carbonifères et au grès jaune; ceux-ci 
se présentent sur une petite surface, mais ils sont im- 
portants pour les fossiles variés qu'ils offrent en 
grande quantité. ; 7 
M. Griffith montre à l'assemblée des tableaux qui 
font voir le nombre des fossiles de chaque classe 
tels qu'ils se présentent dans chaque division du cal- 
caire de montagne de l'Irlande, ceux qui lui sont 
‘particuliers , ceux qui lui sont communs ainsi qu'aux 
atitres mernbres, ceux qui sont communs à chacune 
des autres divisions, et enfin ceux qui sont com- 
muns au calcaire de montagne de la Grande-Breta- 
gné et du Devon septentrional. L'auteur arrive à cette 
conclusion que les calcaires de montagne de la Grande- 
Bretagne et de l'Irlande appartiennent à une même 
localité géologique, bien que l’on trouve en Irlande un 
grand nombre d'espèces fossiles qui n’ont point encore 
été rencontrées en Angleterre. 
Après diverses observations relatives à ce mémoire, 
faites par MM. Sedgwick, de La Bèche , Phillips et 
F leming , M. John Phillips lit une notice sur la strucz 
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ture microscopique de la houille. L'auteur s'applique à 
étudier les circonstances dans lesquelles les masses végé- 
tales ont pu être accumulées , sans s'arrêter à la discus- 
sion de l'opinion aujourd’hui généralement admise sur 
l'origine de la houille. Pour arriver à cette détermina- 
tion , plusieurs modes se présentent : l'un est d’exami- 
ner le charbon lui-même pour reconnaître la nature des 
plantes qui le composent. Par l'examen microscopique 
de plaques minces et polies de charbon, M. Hutton, de 
Newcastle, a découvert une texture cellulaire dans Ja 
substance du charbon de Northumberland. On a donc 
supposé que ces cellules contenaient une grande partie, 
sinon la totalité du gaz houiller; et, sous ce rapport, le 
__ charbon de Northumberland diffère de l'anthracite , dans 
laquelle les cellules sont vides. Son intention était d’a 
bord d'essayer les ingénieux procédés de M. Beeve, qui 
a découvert le moyen de rendre le tissu des végétaux fos- 
siles apparent par un certain mode de combustion; 
mais ayant remarqué quelque chose de particulier dans 
la combustion du charbon de Staflordshire , il a jugé à 
_ propos de l’examiner au microscope avant d’avoir F7 
cours à tout autre essai. Il a observé que les cendre 
du bois et de la tourbe différaient d'apparence et de 
structure ; or, la houille de Staffordshire a présenté uné 
combustion semblable à celle de la tourbe lamelieuse du 
nord de l'Angleterre ou de la tourbe noire et compacte: 
Dartmoor ; les cendres offraient évidemment des tracé 
abondantes de structure végétale, consistant en petit 
portions de tissu ligneux, engagé dans un autre tiss® 
d'organisation moins parfaite. Il a de plus découvert dé 
traces de structure dans les cendres d’anthracite envOÿ® 
par M. de La Bèche. M. Phillips prend en considératio? 
ce fait, qui lui semble prouver en faveur de l'opinio? 
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que la houille a été, en grande partie, formée par des 
plantes croissant sur le sol, et non par des végétaux 
transportés, opinion qu'il avait d’abord admise, mais 
qu’il abandonne complétement. 

(The Athenœum , n°5 766 et 768.) 


(La suite au prochain numéro.) 


Société scientifique de Londres. 


Séance du 18 mai 1842. — Sur le dépôt de sable de 
Dersingham , dans le Norfolk occidental, qui fournit 
le quarz le plus estimé pour la fabrication du flint- 
glass; par M. Z. E. Moxon. Dans cette notice l’au- 
teur décrit les différents lits de sable, leur épaisseur 
relative, leurs constituants silicenx , et le faciès géolo- 
gique du voisinage. 

Sur des bandes per de silex dans la craie; par 
M. Collin. On voit ces bandes dans la craie , sur la ligne 
du Thames and Medway canal; elles sont longues 
ordinairement de 40 à 50 pieds, et se composent non 
Point de nodules séparés de silex, mais de bandes 
généralement continues, et dépassant rarement un pouce 
en épaisseur. Elles coupent les couches de silex, à an- 
gles droits , sans laisser aucun indice de déplacement. 

Sur Le minerais de galène argentifére, du mont 
Harher, Australie du sud; par M. Denton. 

. (The Geologist, n° 7.) 
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Sur le résidu de la combustion du diamant, 
par M. Petzholdt. 


En répétant les expériences de MM. Dumas et Stass 
pour déterminer le poids atomique du carbone par la 
combustion du diamant, MM. Erdmann et Marchand 
ont obtenu, comme ces chimistes , un résidu très-peu 
volumineux , à peine perceptible pour les petits dia- 
mants, ét qui consistait en une substance rougeâtre 
dont les parties présentaient parfois une surface bril- 
lante, et comme si elles étaient déjà toutes formées 
et renfermées dans les fissures du minéral brûlé. 
M. Petzholdt a trouvé que ce résidu (qui ne s'élevait 
qu'à 0,0072 gramme pour un diamant de 5,634h) 
consistait principalement en un grand nombre de 
petites paillettes, feuillets ou éclats, auxquels se- 
raient , mais très-rarement , mélangées des parties plus 
tendres et plus arrondies. Au microscope, ces corps ont 
paru les uns noirs et non transparents, les autres égñ- 
lement noirs, mais passant au brun et un peu transpa” 
rents ; d'autres étaient aussi transparents, brun clairs 
passant au jaune; enfin il y en avait de jaunes ou de 
blancs. Quant à leur structure interne, autant du moin$ 
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que le microscope a pu la révéler, elle a paru également 
différente, surtout. pour ceux transparents et demi- 
‘transparents; généralement elle a paru grenue chez 
ceux transparents et blancs, rayons ou plissée chez 
les jaunes. Parfois on a observé çà et là, dans la sub- 
stance des éclats transparents, des masses noires sem- 
blables à des grains ainsi que des feuillets qui don- 
naient à ces portions un aspect brunâtre, quand on les 
observait à l'œil nu. La circonstance la plus intéressante 
de toutes, c’est que, chez un assez grand nombre de 
ces corps, on apercevait distinctement un réseau déli- 
cat, noir ou brun foncé, à mailles hexagonales, dont 
plusieurs gisaient souvent les unes sur les autres, et 
absolument semblables à celles que les recherches au 
microscope font découvrir dans le parenchyme des 
plantes. Parfois ce réseau à paru se dissoudre, ou mieux 
avoir été attaqué de façon que ses contours semblaient 
se confondre les uns avec les autres et disparaître, tan- 
dis que, dans d’autres parties du même corps, il était 
parfaitement intact. . 

Ces observalions portent à conjecturer que ce réseau 
et les substances noires qui l’accompagnent ne sont que 
les débris de charbon végétal, dont la combustion n'a 
pu avoir lieu simultanément avec celle du diamant, 
parce qu’ils ont été environnés par des corps incapables 
de se brüler. 

L'analyse de ce résidu, au moyen du chalumeau , à 
fait voir qu'il consistait en silice avec traces de fer. 

En examinant les diamants du commerce à Dresde, et 
ceux de la collection minéralogique du Musée royal, 

M. Petzholdt a retrouvé chez beaucoup d’entre eux les 
mêmes paillettes ou éclats dans les résidus de leur com- 
bustion, et au milieu de l'un d’eux un petit feuillet 
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brun , transparent , triangulaire , dans lequel on remar- 
quait un de ces réseaux dont il a été question, quoique 
déjà à l’état de dissolution ; ce qui semblerait confirmer 
l'opinion de MM. Erdmann et Marchand, que ces corps 
sont tout formés dans les fissures du diamant où ils sont 
renfermés, et venir à l'appui des idées que M. Liebig a 
émises dans sa Chimie organique sur la constitution du 
diamant. (Journ. für pract. Chem., vol. XXIIT, p. #75. 
— Ann. der Chem.und Pharm., vol. XL, cah. 3.) 

(Traduit par l’Ænstitut, n°447.) 


Berzélite. 


Minéral décrit par M. Kubn, comme trouvé à Lang- 
haushytlan, sous forme d’une masse cassante et facile 
à pulvériser, d’un blanc sale ou de couleur de miel, et 
à aspect lustré. Sa pesanteur spécifique est de 2,52: 
Ce minéral donne des indices de plan de clivage; il 
paraît être un mélange des arséniates de chaux, de ma- 
gnésie et de manganèse. Sa composition est : chaux, 
20,96; magnésie, 15,61; protoxyde de manganèse; 
k,26; acide arsénique, 86,46 ; fer, trace ; perte et eau; 
2,71. (Extrait de la Bibliothèque universelle de Genève: 
n°78 , juin 1842.) 


Euxénite. 


M. Scheerer a décrit, sous ce nom, un minéral de Jüls- 
ter en Norvége. Il est amorphe, d’un brun foncé, d'un 
aspect résineux métallique, ayant une cassure impar” 
faitement conchoïde. En lames minces, il est trans” 
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parent et de couleur rouge; pulvérisé, il est d’un rouge 
pâle; sa pesanteur spécifique est de 4,60; seul il est 
infusible au chalumeau , mais il se fond en verre jaune 
avec le borax et en verre vert avec le sel microcosmique. 
Il contient : acide tantalique, #9,66 ; acide titanique, 
7,94 ; yttria, 25,09; protoxyde d’urane, 6,34 ; protoxyde 
de cérium, 2,18; oxyde de lantane, 0,96 ; chaux, 2,47; 
magnésie, 0,29; eau, 3,97; perte, 1,10. : (/d.) 


Sur les animalcules microscopiques renfermés dans 
diverses substances minérales, par M. Marcel de 
Serres. 


Les animalcules microscopiques que l'on découvre 
‘ dans un grand nombre de substances minérales sem- 
blent ne s’y être conservés, les uns qüe parce qu'ils 
ont une carapace siliceuse, et les autres une carapace 
calcaire. Ceux des sels gemmes, assimilés par nous aux 
monades qui colorent en rouge les eaux des marais sa- 
lants ne paraissent pas cependant avoir de carapaces ; 
néanmoins ils sont encore assez entiers. Ils doivent pro- 
bablement leur conservation au chlorure de sodium 
dans lequel ils se trouvent renfermés. Ces animalcules 
y sont donc dans leur propre nature animale , ce qu'in- 
dique l'odeur empyreumatique qu'ils répandent par 
l'action de la chaleur, et la couleur bleue qu'ils font 
prendre au papier de tournesol rougi par les acides. 
Cette circonstance ayant paru assez extraordinaire , 
‘nous avons cherché à la vérifier de nouveau par des 
expériences directes. Or, elles semblent confirmer en 
tout point celles que nous avons déjà publiées ; elle prou- 
Vent que les sels gemmes sont composés de deux sortes de 
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matériaux, les uns organiques et les autres inorgani- 
ques. PT , 

Nous avons ensuite porté notre attention sur le tri- 
poli de Menat, en Auvergne. Cette substance nous à 
présenté deux sortes de corps organisés. Les premiers , 
d’une forme imparfaitement circulaire, nous ont paru 
se rapporter à une espèce de céphalopode foraminifère 
de M. d'Orbigny, ou à un rhizopode de M. Dujardin. 
Les seconds étaient évidemment des spicules d’éponges , 
ou ces espèces de squelettes que présentent ces z00- 
phytes dans leur intérieur. Si donc le tripoli de Bohème 
renferme des débris de trois espèces de corps organisés, 
d'après les observations de M. Ehrenberg et celles que 
nous avons faites , celui de Menat , quoique moins riche 
sous le rapport du nombre de ceux qu'il présente , ren- 
ferme néanmoins un genre de débris organiques bien 
particulier, celui du squelette des éponges. 

Nous avons enfin reconnu dans le carbonate de chaux 
spongieux de Bergen, en Bavière, de nombreux débris” 
de navicules. 

Les infusoires sont très-répandus à l’état vivant dans 
les marais et les eaux stagnantes. On les découvre égale- 
ment dans les yeux des poissons ; des oiseaux, des qua- 
drupèdes et même de l’homme. Mais ce qui est n0® 
moins extraordinaire , ces infiniment petits composent 
une grande partie des diverses substances minérales. E2 
effet, M. Ehrenberg a calculé que le nombre, soit des 
infusoires, soit des autres animaux microscopiques qu! 
les accompagnent souvent, est de plus d’un million pa” 
pouce cube de craie, et dépasse conséquemment de 
beaucoup dix millions par livre de cette roche. Aussi» 
dans la craie blanche ou jaune du nord de l'Europe; les 
parties minérales égalent ou dépassent en quantité Les 
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substances organiques ; mais dans celles du midi de cette 
même contrée il en est différemment : les nautiles y pré- 
dominent de beaucoup, et la craie en semble presque 
exclusivement composée. 

Les infusoires existent également dans les tourbières, 
dans des couches argileuses. Les tourbes sont parfois 
presque entièrement composées de fourreaux fossiles 
de bacillaires et autres genres analogues. Les couches 
d'argile offrent aussi quelques fragments de Diatoma ou 
de Fragiliaria, dont toutes les espèces se trouvent à 
l'état vivant dans les eaux voisines des dépôts fossiles. 

Les silex non colorés présentent un grand nombre 
d’animalcules, tout comme ceux dont la couleur est ana- 
_ logue à celle qui caractérise les cornalinés. Cette diffé- 
rence de couleur provient peut-être de ce que les pre- 
mières renferment des arimalcules qui ont été saisis 
après leur mort, tandis qu’il en ést autrement des silex 
colorés. Elle peut à la vérité dépendre de cé que lés uns 
et les autres renferment des espèces différentes, dont 
les unes pouvaient avoir des nuances prononcées , tan- 
dis que les autres étaient tout à fait incolores. 

Nous continuons ces recherches ; et nous nous occu- 
pons dans cé moment de suivre les différentes substances 
qui peuvent devoir leur coloration à des infusoires. 

(Extrait de l’Institut, n° 448.) 
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— Voici sur le dernier tremblement de terre de 
Saint-Domingue quelques nouveaux renseignements. Il 
paraît que, dans le même jour et presque à la même 
heure , les secousses se sont fait sentir en différents en- 
droits depuis Port-au-Prince jusqu’à la base des mon- 
tagnes Rocheuses. La plus forte explosion des forces 
souterraines a eu lieu, le 7 mai, à Cap-Haïtien, Santo- 
Domingo. Là on a éprouvé trois chocs violents et succes- 
sifs, et, antérieurement au premier, une secousse sem= 

_blable s'était fait sentir à Porto-Rico dans la matinée du 
même jour. La force souterraine aurait donc pris une 
direction nord-ouest, pour se faire une issue ; et c'est à 
Cap-Haïtien qu’en dernier résultat elle l'aurait trouvée» 
à travers le sol soulevé et brisé. Ge tremblement de terré 
aurait eu lieu sur une longueur de 1,500 milles, 40 
moins. 

— La dépression de la mer Morte et d’une partie de la 
Palestine au-dessous de la Méditerranée continue à attir 
rer l'attention des voyageurs et des physiciens. En col” 
sidérant la hauteur actuelle de la source du Jourdaif 
et la direction de la ligne qui, de cette source à Akabal 
offrirait une inclinaison suflisante pour le passage de 
Veau de la rivière et de ses aflluents jusqu’à la méf 
Rouge; en considérant, de plus, le faciès actuë. 
de la vallée de Ghor, M. Beek croit que le Jourdal 


MÉLANGES, 613 
coulait primitivement dans la mer Rouge ; que son pre- 
mier cours a été interrompu par des convulsions vol- 
caniques, qui, en même temps qu'elles formèrent 
un bassin rempli actuellement par la mer Morte, soule- 
vèrent les hauteurs appelées El Saté. 

— M. le professeur Phillips a soumis à l’analyse 
chacune des espèces de terre végétale recouvrant les 
formations géologiques principales du Cornwall, qui 
sont le killas, le granite et la serpentine. Cette ana- 
lyse a donné lieu à deux faits remarquables : d’abord , 
les parties constituantes et leurs proportions dans chaque 
espèce de terre se sont trouvées à peu près les mêmes, 
quoique les roches sur lesquelles elles reposaient fussent 
si différentes ; ensuite, chacune de ces terres se distin- 
guait par l'absence des principes prédominants dans 
la roche correspondante, et par la présence, au con- 
traire, de principes totalement différents de ceux de 
la roche elle-même. Ainsi, le sol végétal reposant sur 
le granite ne contient pas de potasse, tandis que le 
feldspath, prédominant dans les granites, contient 17 
pour 100 de cet alcali ; le sol serpentineux n’a pas donné 
de magnésie, et cependant la roche serpentineuse con- 
tient de 30 à 40 pour 100 de cette terre; il a donné, 
au contraire, 20 pour 100 d’alumine, principe qu’on : 
ne trouve pas dans la roche elle-même. 

— Pins de vingt personnes sont inscrites pour faire 
le Voyage autour du monde que va entreprendre le na- 


vire le Roi de Danemark. Ce navire est arrivé au port 
de Corsoër. 
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